' . 


J’.  ■ 
: 


DigBzed  by  Googit 


-,  // 

A 

Ml 

BlllioHCI  nilllUt 
cniluic  * fiinit» 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  Google_ 


LA  BALANCE 

NATURELLE. 

TOME  SECOND. 


• S 


Digitized  by  Google 


L A BALANCE 

NATURELLE, 

Oü  Essai  sur  une  Loi  uviverselib 
APPLIQUÉE  AUX  Sciences,  Arts  et 
Métiers,  et  aux  moindres  détails 

DE  LA  VIE  COMMUNE. 

PaH  M.  de  la  salle,  ci-devant  Officier  de  Vaiffeau,' 


Omnia  luâando  vincunt  ccduntque  viciffim  i 
At  fedet  omnipocem  nutauti  immotus  Olyni]», 
Ex  utrlque  premens  artemam  pane  bilanccm. 


; 


M.  DCC.  LXXXVm, 


Digitized  by  Google 


LA  BALANCE 


NATURELLE, 

Ou  Essai  sur.  une  Loi  universelIe  appliquéb 
Aux  Sciences  , Arts  et  Métiers  , et  auj4 
Moindres  détails  de  la  vie  commune. 

CHAPITRE  III. 

Du  Mouvement  de  circulation  , det  Périodes  > 

& des  Époques, 

TT  O U T roule  , tout  circule  j foleii  , planètes  | 
élémens , tout  emporté  d’un  mouvement  lent  ou 
lâpide , paroît  Eûte  fa  révolution  dans  un  tems  & 
dans  un  efpace  déterminé;  ici-bas,  la  nature,  tou- 
jours occupée  à faire  circuler  fes  matériaux  , les 
prête  aux  divers  êtres,  & les  reprend  fur  le  champs 
pour  les  replonger  dans  l’Océan  aërien  , & les 
promener  autout  du  globe , par  une  efpèce  der 
fpirale  femblable  â celle  que  le  foleil  décrit  an-. 
Tome  II,  A 


Digilized  by  Google 


2 


La  Baiancb 

nuellement  j fans  ceflë  elle  compofe  & décompofe  ; 
fans  celTe  elle  apporte  & remporte , comme  fi  elle 
ne  vouloir  pas  qu’une  feule  particule  de  matière 
exiftât  deux  inftans  de  fuite  dans  le  même  lieu; 
fon  principal  but,  fon  but  unique  femble  être  cette 
circulation  perpétuelle  de  la  matière  & de  la  vie; 
ici  elle  tue  les  animaux  par  millions , là  elle  en 
fait  naître  des  millions  d’autres',  s’embarrafiant  peu 
que  tel  ou  tel  être  foit  animé,  pourvu  que  l’en- 
femble  foit  toujours  vivant;  \' éphémère  vit  un  jour^ 
mais  le  tout  'nt.ï  éternité  ; dans  l’homme  que  nous 
connoilTons  mieux  , chaque  fenfation  , chaque  fen- 
timent  , chaque  paflion , chaque  idée , chaque 
opinion  domine  à fon  tour , il  palTe  d’un  état  à 
l’état  oppofé , en  parcourant  ime  demi  - circonfé- 
rence , & revenu  au  même  point  après  avoir  par- 
couru l’autre , il  recommence  fa  révolution  en  re- 
paflànt  fur  les  mêmes  traces  ; peu  après  il  meurt. 

Alnfi  tout  naît  . vit,  meurt,  & renaît  pour  mourir, 

C’eft  le  cercle  étemel  que  tout  doit  parcourir  (i). 

Ainfi  parloient  quelques  philofbphes  frappés  de 
cette  circulation  perpétuelle  de  la  vie  & de  la  mort , 
qui  femble  être  le  vague  & trifte  but  auquel  tend 
cette  complication  effrayante  de  mouvemens  ; nil 


(i)  M.  D«nû. 
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novi  fupcr  ttrram , s’écrioit  Bacon , trop  occupé  de 
ces  périodes  qui  ramènent  chaque  molécule  de 
matière  au  point  d’où  elle  partit  quelques  mille 
années  auparavant  ; j’ai  beaucoup  entendu  vanter 
cette  propofition  par  des  gens  qui  l’avoient  peu 
méditée^  &c  en  etfet  Une  aflertion  audacieufe, 
énoncée  en  termes  généraux  & pothpeux , man- 
quât-elle jamais  d’admirateurs;  ils  attribuoient  celle- 
ci  au  philofdphe  Anglois  qui  l’attribue  lui-même 
à Salomon;  ce  fage  roi,  infpiré  par  le  Saint-Efprit, 
ne  put  pas  fe  tromper  ; mais  Bacon , réduit  à lui- 
même  , nous  paroît  s’être  lailTé  féduire  par  une 
certaine  magnificence  d’expreffion  & l’avoir  bazardé 
fans  examen  ; il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  y at-‘ 
cachoit  un  autre  fens  que  Salomon  & fon  maître , 
fans  quoi  il  faudroit  accufer  le  Saint-Efprit  de 
marérialifme  ; pour  empêcher  les  libertins  de  pro-“ 
férer  ce  blafphême,  nous  allons  examiner  cet  axiôme 
fcabreux  ; Bacon  réfuté  n’y  perdra  pas  ; car  encore , 
vaut-il  mieux  être  convaincu  de  paralogifme  que 
d’impiété. 

I®.  Lui  dirois-je,  qu’en  fçavez-vous  ? /7  a’y  a 
rien  de  nouveau  fur  la  terre  , cela  eft  bientôt  dit, 
outre  la  prétendue  circulation  des  êtres , votre  pro- 
pofition fuppofe  celle-ci  ; rien  ne  s’anéantit , ni 
ne  fe  crée;  or  voyons  ce  que  celle-ci  pèle,  & 
pour  avoir  des  téfultats  plus  certains , cherchons  fi 
l’homme  a reçu  quelqu’inftrument,  à l’aide  duquel 
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il  puilTe  fçavoir  ces  chofes  là.  Les  vérités  de  l’or- 
dre philofophique  fe  divifent  en  deux  claflès , fça- 
voir, vérités  intérieures  ou  fendes , & vérités  extérieu- 
res ou  apparentes;  les  premières,  ayant  l’homme  même 
pour  objet  immédiat,  font  inconteftables ; un  fen- 
riment  eft  une  vérité  du  premier  ordre , & l’évi- 
dence même  pour  celui  qui  l’éprouve;  tout  ce  que 
les  autres  hommes  peuvent  faire  à cet  égard , c’eft 
d’attaquer  fa  véracité  & de  lui  donner  im  honnête 
démenti  ; [quant  à celles  du  fécond  ordre , qui  ont 
pour  objet  les  êtres  extérieurs , Sc  qui  dérivent  du 
rapport  des  fens , elles  ne  font  pas  moins  incon- 
teftables , tant  qu’on  s’en  tient  à la  fenfadon  même  ; 
mais  Cl,  de  cette  fenfadon,  l’on  conclut  à la  réa^ 
lité  des  chofes,  alors  on  n’a  plus  que  des  proba- 
bilités qui  fe  graduent  félon  l’efpêce  , la  force  , la 
tépéddon  des  fenfadons , l’attendon  qu’on  y fait, 
le  nombre  des  obfervateurs  , leur  intelligence 
& leur  lincérité  ; ainli , l’homme  eft  certain  de  ce 
qu’il  fent , & ne  peut  que  parier  fur  ce  qui  efl  ; 
voyons  donc  quelles  font  les  chances  dans  la  quef- 
tion  que  nous  difcutons  ; que  nous  apprennent  nos 
fens  ? que  les  êtres,  en  fe  divifant  & fe  féparant, 
leur  échappent , & qu’ils  reparoiflent  en  s’accumu- 
lant & fe  réuniflant  ; ainli , quand  ils  s’anéanti- 
roient , nous  n’en  pounions  être  certains , car  nous 
ne  fçautions  pas  s’ils  ont  été  réellement  détruits, 
ou  s’ils  n’ont  fait  que  devenir  infenfibles;  Sc  quand 
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il  s’en  crééroit , nous  ferions  auHI  réduits  â douter 
s’ils  ne  font  que  reparoître  , en  redevenant 
fenfibles , ou  s’ils  viennent  réellement  d erre  créés  j 
les  fens  ne  peuvent  donc  point  décider  la  queftion^ 
l’entendement  nous  fervira-t-il  mieux?  j’en  doute j 
fes  opérations  fe  réduifent  i rappeller , combiner 
ou  comparer , quoi  ? des  fenfations  , ou  des  fenti- 
mens  , en  dernière  analyfe  j or , ces  deux  premiers 
inlbrumens  ne  nous  ayant  laiiTé  que  des  incertitudes, 
nous  aurons  beau  rappeller  , comparer  , ou 
combiner  nos  doutes  , les  réfultats  ne  feront 
toujours  que  des  doutes  inutilement  promenés  ; 
ain(i  l’homme  n’a  point  d’inftrument,  pour  fçavoir 
fi  l’anéantilTement  ou  la  création  font  poflibles; 
tout  ce  que  nous  pouvons  dire , c’efi  que  nous  ne 
concevons  ni  l’un  tû  l’autre,  & le  meilleur  parri 
que  nous  puifiîons  prendre  en  ceci , c’efi  de  nous 
taire  (i). 


(i)  Dans  toutes  les  quedions  philofophlques , il  faut 
toujours  faire  précéder  la  difcufHon  par  une  analyfe  de 
l'homme,  fenfations,  fentimens, & opérations  intelleéhielles; 
définir  tous  les  mots,  en  fe  défiant  fur-tout  des  plus  com- 
muns , les  rapporter  fans  celTe  à ces  trois  manières  d’étre 
de  l’homme , matérialifer  tous  les  termes , autant  qu’il  eft 
pofhble  ; enfin , penfer  fans  mots  , avant  de  penfer  avec 
des  mots  , c'eft-à-dire  commencer  par  voir  ou  rappeller 
nettement  les  qualités  fenfibles  , les  analogies  & les  diffé- 
rences des  corps  ou  combipaifons  de  corps , en  repos  ou 
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Quand  l’homme  fe  lalTera-t-il  de  raifonner  fur 
l’Univers  entier,  fufpendu,  entre  la  vie  & la  mort. 


en  monvement,  puis  exprimer  ce  qu’on  a vu  réellement 
ou  mentalement , c’eft  - à - dire  , donner  des  noms  aux 
êtres  & à leuri  rapports,  Croîroit  - on  que  ce  mot 
eaufe , qui  eft  dans  toutes  les  bouches , (ut , le  plus  fou- 
vent  , un  mot  vuide  de  fens  ? il  n’a  iamais  été  bien  dé- 
fini , on  en  abufe  à chaque  ’mfhuit  ; fuppléons  à la  négli- 
çcnce  des  Mctaphyficiens.  Indiquer  la  caufe  d’un  phéno- 
mène', l’expliquer , en  rendre  raifon , eft  l’office  propre  de 
la  faculté  de  comparer  ; indiquer  une  caufe , c’eft  toujours 
faire  une  comparaifon  , mais  fur-tout  une  comparaifon  de 
tems  St  de  lieu;  analyfez  toutes  les  explications  poffibles, 
vous  trouverez  au  fond  creufet , des  compataifons , 
ftlon  le  tems  St  le  lieu  ,de  corps  femblablcs  ou  différens, 
égaux  ou  inégaux  , reunis  ou  féparés , en  repos  ou  en 
mouvement  , foit  qu’il  s’agilTe  de  coéxlftence  , de 
préceffion  , ou  de  conféquence  ; ce  qui  renferme  tous 
les  phénomènes  de  preffion  , de  pereuffion  , d’atuaâion  St 
de  répulfion;  une  caufe  n’eft  donc  qu’un  rapport,  St  il 
ne  faut  pas  demander  autre  chofe  à l’entendement  humain, 
dans  les  queftlons  phuofophiques.  J’ai  rencontré  des  per- 
fennages  qui  me  chcrchoient  pour  ergoter , moi  qui  ne 
connols  que  l’expérience  Si  l’obfcrvation  ; mais  comme  j’ai 
toujours  mis  en  avant  cette  double  analyfe  , en  me  ren- 
contrant , ils  n’ont  pas  trouvé  précifément  ce  qu’ils  chcN 
choient;  on  me  jugeoit  abftrait , obfcur,  fec , métaphyC, 
que  ; je  le  crois  bien  ; en  effet  quoi  de  plus  métaphyfique 
que  de  momrer  l’efprit  faux , Si  la  malignité  de  certaines 
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fur  un  point  du  tems  3c  de  l’efpace  ? tour-à-tour 
atterré  par  les  fenfations , 3c  lancé  vers  la  région 
du  feu  f par  ce  feu  qui  l’anime , tantôt , fe  rava- 
lant au-de(lbus  de  foi-mème , il  donne  la  préféance 
au  plus  vil  des  animaux  j tantôt , enflé  d’un  orgueil 
exceflif , il  fe  fût  l’égal  de  Dieu , Sc  prend  place 
à côté  de  lui  pour  juger  tous  les*  êtres  ; de  ce  point 
trop  étroit  pour  fon  ambition,  il  s’élance  dans 
l’immenfité  3c  dans  l’éternité , ofe  appeller  l’hiftoirc 
du  monde , quelques  fragmens  incohérens  qui  ne 
font  pas  feulement  la  nouvelle  du  jour,  pour  l’étroite 
planète  qu’il  habite  j dans  fes  orgueilleufes  ^x^ales  , 
il  aflimile  l’enfemble  de  l’Univers,  aux  jouets  qui 
font  entre  fes  mains  ; un  payfan , long-tems  con- 
centré dans  fon  village,  3c  obligé  un  peu  tard  de 
parcourir  la  terre , à la  voix  d’un  maître  qui  le  force 
à s’enrôler , applique  3c  retrouve  par-tout  les  objets 
que  l’habitude  a gtavés  feuls  dans  fa  mémoire^ 
pour  lui , tout  eft  clocher , tout  eft  curé  ^ ainfl  rai- 
fonnent  fur  les  phénomènes  généraux  , l’afttonome 
3c  le  phyficien  fyftématiques  j leur  village,  eft  cette 
planète  à laquelle  ils  font  attachés,  3c  leur  terre, 
le  monde  entier , dont  ils  parcourent  quelques  points 
avec  leurs  télefeopes  , 3c  le  relie  avec  des  conjec- 
tures. 

C’ell  par  un  fophifme  non  moins  préfomptueux , 
que  nous  appelions  réguIUrSj  les  feuls  mouvement 
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qui  nous  paroi(Tènt  reflembler  à ceux  que  nos  mains 
produifcnt  ou  aflemblént  ; hélas  ! infortunés  que 
nous  fommes  , dedinés  à palTer  comme  l’éclair , 
étrangers  dans  le  tems  comme  dans  l’efpace  , & 
abufant  de  tous  deux,  nous  prenons  pied  par-tout, 
à l’aide  de  nos  abdraéHons;  la  minute  où  nous  obfet- 
vons  n’eft  qu’un  point  dans  l’océan  du  tems  , & 
nous  voilà  raifonnans  fur  l’éternité  ÿ cependant,  nous 
ne  fçavons  pas  li  ces  grandes  périodes , dont  nos 
horloges  , & le  mouvement  diurne  & annuel 
du  foleil  qui  les  régie , nous  ont  donné  l’idée , ne 
nous  paroiflènt  régulières , que  parce  que  les  différ 
rences  de  leurs  retours  font  imperceptibles , pour 
un  être  auflü  éphémère  & audi  aveugle  que  l’homme; 
ôc  n ces  dîHerenccs  , accumulées  dans  un  grand 
nombre  de  ficelés,  ne  produiroient  pas  à la  Hn  ce 
que  nous  appelions  l’irrégularité;  ainlî,  ne  fçaehant 
point  fi  les  êtres  décrivent  une  courbe  rentrante,  une 
fpirale,  ou  s’ils  vont  & reviennent  à-peu-près  fur 
la  même  ligne , & ne  fçaehant  pas  mieux  fi  leur 
quantité  eft  toujours  la  même,  nous  pouvons  dire 
que  notre  entendement  n’a  point  de  prife  fur  cette 
première  partie  de  la  quellion. 

Mais  , accordons  qu’aucun  corps  ne  s'anéantit 
}ii  ne  fe  crée , Sc  que  tous  les  corps  reviennent  au 
mémo  point  après  un  efpace  de  tems  déterminé,  la 
quefiion  n’en  fera  guères  mieux  décidée.  N’y  a.t-il 
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que  des  corps?  que  dirons- nous  de  ces  êtres  fur 
lefquels  nos  fens  n’ont  point  de  prife,  & dont  l’exif- 
tence  ne  laide  pas  d’être  prouvée , parce  que  ieius 
opérations  font  fendbles,  tels  que  les  principes  de 
notre  mouvement  ? que  dirons  - nous  des  élémens 
conditutifs  de  nos  fens  mêmes , fur  lefquels  nos  fens 
ne  peuvent  rien  nous  apprendre  ? que  dirons-nous 
enfin  de  ces  autres  êtres  (&  il  en  eft  peut-être)  qui, 
n’ayant  fur  nous  que  peu  ou  point  d’aéHon , font 
abfolument  hors  de  notre  portée?  or,  fi  nous  ne 
eonnoidôns  pas  tout  ce  qui  exifte , il  ed  clair  que 
nous  ne  pouvons  rien  nier  ni  affirmer  du  tout. 

Ritn  de  nouveau  fur  la  terre  , en  nous  difant 
cela , on  ne  nous  parle  point  des  êtres  moraux  j ce- 
pendant , ils  font  une  partie  bien  intéreflànte  de  la 
quedion  , & même  la  feule  qui  nous  importe;  car, 
il  n’ed  qu’utile  de  connoître  les  loix  phyfiques;  mais, 
il  ed  néceddire  de  fçavoir  au  jade,  fi  nous  avons 
une  volonté  en  propre  ; or , fi  les  mêmes  phéno- 
mènes phyfiques  ou  moraux  reparoidcnt  au  bout 
d’un  certain  tems,  les  êtres  que  nous  appelions  mo- 
raux font  invinciblement  liés  par  la  nécedité  des 
loix  phyfiques;  il  n’y  a point  de  volonté,  point  de 
liberté , point  de  morale  ; tout  ed  nécedité  dans 
fon  tems  & dans  fon  lieu,  & le  monde  n’ed  qu’une 
grande  machiné  qui  roule  fans  l’ordre  de  perfonae, 
dont  tous  les  êtres  vivans  ne  font  que  des  parties 
un  peu  plus  agitées , & qui  entraîne  également  le 
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fa^e  qui  fc  tait , Sc  l’audacieux  qui  babille  fur  fa 
ftrudure  • fi , au  coauaite , les  êtres  moraux  font 
libres,  comme,  par  cette  fuppofi ti on , ils  ont  le 
pouvoir  de  combiner  les  corps  à leur  gré,  il  doit 
y avoir  de  'la  diverfité  dans  les  combinaifons  ; les 
phénomènes  ne  doivent  pas  être  les  mêmes , dans  les 
points  corrcfpondans  de  deux  périodes  qui  fe  fui- 
vent,  Sc , comme,  à chaque  période,  la  variété 
augmente  par  la  même  raifon  , lorfque  les  êtres 
moraux , qui  fe  correfpondent  en  tems , agiflène 
plufieurs  fois  de  fuite  dans  le  même  fens , après  plu- 
fieurs  périodes  révolues , les  différences  doivent  être 
très-grandes , l’ordre  des  phénomènes  doit  être  tout- 
à-fait  changé  , & le  tout  doit  varier  continuel- 
lement. 

Bacon  , en  avançant  fi  fièrement  fon  prétendu 
axiome , ne  penfoit  point  du  tout  aux  êtres  mixtes 
dont  il  reconiX)ît  pounant  l’exiftcnce  , il  n’avoit 
point  alors  d'exemple  fous  les  yeux;  fiippléons  à fa 
négligence  ; les  applications  font  la  pierre  de  touche 
des  principes,  voyons  fi  le  fien  , appliqué  i un  fait 
fiicile  à faifir , fe  foutiendra  jufqu’au  bout.  Céfar 
exiftera-t-il  encore?  y aarn-r  il  une  fécondé  Rome? 
des  oies  fauveront-ellcs  encore  le  Capitole  ? d’autres 
oies  recommenceront-cllcs  à régner  fur  des  hom- 
mes ? je  preffens  votre  réponfe;  pour  vous , m’allez- 
vous  dire,  qui  croyez  à une  ame  immortelle,  Céfar 
n’a  point  cefTé  d’exifter;  çe  corps,  qui  fur  percé  de 
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1 J coups  de  poignards , eft  diflbus  depuis  près  de 
deux  mille  ansj  mais  la  grande  ame  de  Céfar,  le 
vrai  Céfar  vit  encore  , & ne  mouira  point  j que 
cette  réponfe  fcroit  foible,  malgré  l’ironie  qu’elle 
renferme  j d’abord , n’eft  - il  pas  clair  qu’un  tout, 
dont  vous  ôtez , ou  changez  une  partie , n’eft  plus 
le  même  ? fi  donc  l’ame  de  Céfar  exifte  fans  corps 
ou  réunie  à un  corps  différent  de  celui  qui  exiftoit 
autrefois , Céfar  n’exifte  plus  ou  n’exiftera  pas  ; il  y 
9.  plus , que  ferviroit  de  faire  renaître  Céfar  en  en- 
tier, fi  vous  ne  raflèmblez  fur- les  mêmes  points  de 
l’efpace , toutes  les  molécules  de  matière  que , de- 
puis, les  vents  ont  difperfées  en  tant  de  lieux  éloignés 
les  uns  des  aut;^es , fi  vous  ne  reftiifcitez  Rome  toute 
entière  , ôc  oubliez  une  feule  circonftance  , Sc  dans 
Rome  &:  fur  la  terre  j pour  peu  que  vous  faifilfiez 
l’étroite  connexion,  & la  dépendance  mutuelle  de 
tous  les  êtres  co-exiftans , voik  aurez  , fi  vous  êtes 
matérialifte,  des  phénomènes  entièrement  «iifférens, 
& G vous  ne  l’ètes  pas , des  phénomènes  qui  dif- 
féreront aftèz  pour  qu’il  fait  faux  de  dire , ntl  novi 
fuptr  terram , fur-tout  en  y joignant  la  confidéra- 
tion  du  tems , qne  rien  ne  peut  refiiifciter.  Ainfi , 
cette  faftueufe  propoûtion  eft,  je  ne  dis  pas , faulTe , 
mais  très-hafardée , tant  qu’elle  confervera  l’exten- 
fion  que  lui  doruioit  le  Philofophe  Anglois;  mais, 
en  admettant  que  rien  ne  s’anéantit  ni  ne  fe  crée, 
Jk  en  U bornant  au  fens  phyfique , elle  deviendra 
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une  vérité  triviale,  qu’il  eft  bon  d’avoir  fous  les 
yeux , pour  ne  pas  s’égarer  dans  ce  labyrinthe.  La 
même  patticule  de  matière  peut  foire  tour  à-tour 
partie  de  compofés  différens,  en  différens  tems  5c 
en  différens  lieux,  & quoique  les  niaffes  individuelles 
varient , il  eft  vrai  qu’aucun  être  corporel  n’eft  nou- 
veau , parturitnt  montts , nafctiur  ridiculus  mus. 

Les  niatérialiftes , tout  entiers  aux  fenfations , Sc 
l’œil  fixé  fur  ces  métamorpliofes  innombrables  & 
continuelles  de  la  matière  , s’égarent , en  morale , 
précifémcnt  de  la  même  manière  que  les  moraliftes , 
entêtés  du  fpiritualifme , trop  occupés  des  opérations 
intelleélueUes  & point  afTez  des  mouvemens  du  corps, 
fe  trompent , quand  ils  veulent  raifonner  fut  le  phy- 
liqiie  de  l’homme.  Les  premiers  voyent  que  la  ma- 
tière affeéle  certaines  formes  afTez  fcniblables  en 
tout  tems;  ils  en  concluent  que  ces  formes  fubfif- 
tent  perpétuellement  ; ils  les  généralifent , &:  les 
réalifent  ; delà  les  formes  plaftiques , les  moules 
intérieurs , inventions  analogues , autant  que  deux 
chimères  peuvent  l’être , & légèrement  difterenciées 
par  les  cerveaux  où  elles  fe  font  moulées,  ou  plutôt 
noms  différens  donnés  à des  êtres  abftraits , à des 
colleéHons  de  phénomènes  dont  on  n’a  pas  fçu 
rendre  raifon. 

Voilà  bien  des  raifons  contraires  au  fentiment 
des  panifans  de  la  circulation  univerfelle , & rigou- 
reufement  périodique  ; cependant , quand  on  fonge 
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que  des  philofophes  placés  à 300e  ans,&à  3000 
lieues  les  uns  des  autres  , n’ont  fait  que  dire  les 
mêmes  chofes , & fouvent  dans  les  mêmes  termes  > 
pour  peu  qu’il  y eût  de  bonne  foi  de  pan  & d’autre  3 
quand  on  voit  les  maximes  des  anciens  s’appliquer 
naturellement  aux  événemens  de  notre  tems  > on  elf 
tenté  de  croire  que  les  phénomènes  phylîques  & 
moraux  tournent  dans  uu  cercle  alTez  étroit,  & que 
les  périodes  naturelles  font  fort  courtes  3 & en  effet , 
à quoi  ferviroit  l’expérience  des  fiêcles  paffés , (1 
les  mêmes  combinaifons  n’avoient  lieu  au  bout  d'un 
certain  tems , s’il  ne  renaidbit  des  hommes  à> 
peu- près  femblables  aux  anciens,  auxquels  leurs 
maximes  puHènt  s’ajufter  ? la  différence  qu’on  re- 
marque entre  certains  hommes  & d’autres,  ne  doit 
pas  trop  nous  impofer  à cet  égard  3 en  y regardant 
d’un  peu  près , & en  fuivant  avec  patience  la  gra- 
dation d’un  caradlète  qui  lê  forme,  on  trouve  que 
les  plus  grandes  différences  d’un  homme  à un  autre 
viennent  d’accumulations  d’aâes  de  volonté  faits 
dans  le  même  fens , 3c  en  fens  contraire  des  autres 
hommes  3 en  forte  que , ce  qui  fait  les  hommes 
extraordinaires , n’eft  qu’une  fomme  d'habitudes , 
tantôt  conformes , tantôt  contraires  au  naturel , mais 
toujours  oppofées  à celles  des  hommes  parmi  lef- 
quels  ils  vivent , habitudes  produites  3c  enracinées 
par  l’éducation , la'  leélure  , certaines  fociétés , en 


1 


Digilized  by  Google 


T4  LaBalance 

un  mot , par  *une  infinité  de  circonftances  indé- 
pendantes de  ceux  qui  les  ont  contractées  j or,  en 
comparant  les  modernes  avec  les  anciens , on  trouve 
qu’il  y a eu,  dans  tous  les  teins,  des  hommes  qui 
ont  fait  de  pareilles  accumulations , â-peu-ptès  dans 
le  même  fens  , & de  la  même  manière , comme  le 
prouve  l’analogie  de  leuis fentimens , de  leurs  idées, 
de  de  leurs  aClions  ; en  forte  que , fi , dans  les  deux 
âges  difFérens , ces  hommes  differoient  beaucoup 
de  leurs  contemporains , en  récompenfe , ils  fe 
reflemblent  beaucoup  plus  entr’eux,  qu’ils  ne  ref- 
femblent  aux  gens  de  leur  tems  | ce  qui  ramène 
l’uniformité  dont  nous  parlions  j les  combinaifons 
fe  rellèmblcnt  donc  beaucoup  à des  intervalles  allez 
petits  J & fi  les  coups  de  dez  nous  paroiflent  en  fi 
grand  nombre , c’eft  que  l’imaginaticMi  tient  le  cor- 
net , & amène  le  point  ; la  nature  n’opérant  que 
fur  le  réel , a un  défavantage  vifible  fur  l’homme 
qui  rêve  à la  fois  & fort  vite , le  réel , le  poflible  & 
l’impoflible. 

Ce  n’ell  pas  toutj  j’ai  va  Cefar,  Socrate,  Tibère 
& Marc  Aurèle , fe  promener  encore  fur  la  terre  j 
étonné  de  voir  ces  perfonnages  reflufeités  , je  m’ap- 
prochai d’eux  , ou  fi  l’on  veut , des  individus  qui 
avoient  la  même  forme , je  les  examinai  avec  atten- 
tion , je  les  queftionnai , je  vécus  avec  eux  , & , 
ayant  analyfé  leur  caraClère  avec  foin , après  avoir 
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dégagé  du  produit  total , les  divers  effets  des  cir- 
conftances , je  trouvai  que  leur  naturel  étoit  fort 
analogue  à celui  des  perfonnages  auxquels  ils  ref- 
fembloient  \ le  naturel , me  di(ois-je , eft  donc  l’effet 
de  la  forme , puifque , fuit  dans  des  tems  différens , 
foit  dans  les  mêmes  tems,  l’analogie  du  naturel  fuit 
toujours  celle  de  la  forme;  & fi  ces  chofes  reviennent 
enfemble  aux  mêmes  époques , les  corps  organifés , 
les  âmes,  les  individus  circulent  comme  les  moin* 
dres  parties  de  la  matière,  Sc  le  cercle  qu’ils  par- 
courent n’eft  pas  fi  grand  qu’on  le  penfe.  Ne  di- 
roit-on  pas  que  le  monde , avec  tous  les  êtres  qui 
le  compofent,  n’eft  qu’une  grande  lanterne  magi- 
que, où  un  certain  nombre  de  figures  viennent  fe 
montrer , difparoiffent , fe  remontrent  avec  quelques 
légères  différences  dans  les  contours  de  dans  la  cou- 
leur, pour  difparoître  une  fécondé  fois,  6c  fe  re- 
montrer une  troifième  , avec  de  moindres  différences 
que  la  première?  les  différences  me  paroi ffent  affez 
légères  , elles  ne  font  guères  que  dans  le  degré  ; 
qui  fçait  fi  ces  figures , toujours  les  mêmes  fe  re- 
montrant ainfi  une  à une  , deux  à deux , trois  à 
trois,  à des  époques  éloignées,  les  différences  s’ef- 
façant de  plus  en  plus , il  n'efl  pas , après  un  ccr.^ 
tain  nombre  de  périodes  femblables  révolues , une 
grande  époque , où  le  monde  entier  ptéfente , 
foit  au  phyfique  , foie  au  moral , un  phénomène 
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total , parfaitement  femblable  à celui  qu’il  préfciv 
toit  quelques  mille  ans  auparâvanté 

Frappé  de  cette  conjecture  plus  hardie  que  jufte, 
je  me  voyois  rouler  rapidement  dans  l’abîme  du 
matérialifme,  & ne  fçachant  plus  fi  j’avois  une  vo- 
lonté ou  non , je  me  laifibis  aller  à la  pente  natu- 
relle des  chofes , incertain , irréfolu , Sc  raflafié  de 
l’exiftence.  Le  leéteur,  qui  me  fuit  dans  ce  laby- 
rinthe, doit  éprouver  un  fentiment  peu  différent; 
mon  induction  étoit  forcée , elle  étoit  trop  géné- 
rale ; mais , en  ôtant  l’excédent , elle  conferve  un 
certain  degré  de  jufteffe  apparente  qui  ne  laiflè  pas 
d’inquiéter;  vous  laifferai-je  dans  cette  difpofition, 
6c  renverrai-je  la  réponfe  après  l’expofition  des  phé- 
nomènes ? non  ; cette  affreufe  idée  qu’un  honnête 
homme  ne  regarde  jamais  que  du  coin  de  l’ocil, 
pourroit  fe  montrer  en  face,  vous  pourfuivre,  vous 
alliéger , & laifièr  dans  votre  mémoire  des  traces 
profondes  & ineffaçables;  que  d'hommes  auffi,  ne 
la  voyant  qu’à  demi,  la  cherchent  d’eux- mêmes, 
6c  y puifenr  un  odieux  courage  ; que  d’hommes 
( & ces  hommes  nous  environnent  ) s’efforcent  de 
fourire  à leur  deftruCtion , rejettent  dédaigneufement 
cette  immortalité  qui  leur  eft  promife , fe  bercent 
dans  une  pâle  indifférence , & , pour  nuire  à leur 
aife  , s’appuyent  fur  le  néant  ; voyez  comme  ils 
fuyent  cette  réponfe;  bientôt  notre  apperçu,  groflî 

par 


Digilized  by  Google 


N A t Ü R È t t É/ 

par  les  (ophifmes  des  paflîons , deviendroit  leur  opi- 
nion , ils  fe  feroient  des  profélytes  j & vous,  hommd 
honnête,  avec  qui  je  converfe,  le  cœur  ainli  ein- 
poifonné , vous  refteroit  - il  du  goût  pour  d’arides 
fpéculations  qui  ne  vous  rendroienc  pas  l’cfpérance? 
auriez-vous  bien  le  courage  de  m’entendre  parler 
de  phyfique  , après  vous  être  dit  : le  phyfique  & 
le  moral  de  l’homme  font  également  aflujettis  à 
une  loi  inflexible  qui  les  force  d parcourir  un  cercle 
déterminé,  & fort  étroit,  & à fe  remontrer  les 
ihêmes , après  la  période  révolue  ; la  iriême  né- 
ceflité  les  encliàîne,  le  phyfique  détermine  le  mo- 
ral J & ce  vieux  mot  de  morj/  inventé  pour  ralfurer 
les  âmes  foibles  j & intimider  les  méchans , n’eft 
qu’un  nom  donné  d des  loix  inconnues  du  mouve- 
ment ; la  penfée  n’eft  que  le  fentiment  propre  au 
cerveau  j la  confcience  n’eft  que  l’écho  de  l’opi- 
nion ÿ le  phyfique  eft  tout  \ le  cercle  du  plaifir  ôc 
de  la  douleur  eft  tracé  de  toute  éternité  j la  dou- 
leur eft  fille  du  plaifir  même , elle  le  reftufcite , & 
exifte  tout  àuflî  néceflairement  j point  de  mieux  d 
efpérer,  il  faut  fe  réfignef. 

Le  cercle  efl  tracé , point  de  rhieux  à efpérer  ; d 
cette  horrible  idée , un  nuage  épais  s’élève  fur  l’ho- 
rizon de  la  vie , cache  la  fource  éclatante  de  vérité  « 
& obfcurcit  tout  le  champ  de  la  félicité  humaine  y 
un  froid  morne  nous  faifit , l’efpérance  s’enfuit  ^ la 
ctaintc  glace  tous  les  cœurs  ^ tout  fe  concentre,  tout 
Tome  IL  B 
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re/Tcrre , tout  s’écrie  j chacun  pour  foi , la  vertu 
eft  un  mot  vuide  de  fens;  il  ne  refte  plus  qu’à 
fe  donner  la  mort , ou  à s’étourdir  en  fe  gorgeant 
de  voluptés.  Hommes  foibles  , mobiles,  & faits 
p)ur  cnc  le  jouet  de  quicoitque  vous  connoilTant 
bien , de  fçaehant  vous  tourner  à fon  gré , daigne- 
roit  abufer  de  fon  afeendant  j mais , non , ne  crai- 
gnez rien , génie  & méchanceté , font  aulîl  oppofés 
que  lumière  Sc  ténèbres  ; le  méchant  n’eft,  comme 
vous , homme  foiidain , qu’un  être  ignorant  ôc  foi- 
ble  j Si , en  effet,  quelle  foibleffè  de  s’attrifter  pour 
des  mots,  de  perdre  tout  efpoir , fur  la  parole  d’un 
oifif  qui  les  combine  mieux  que  vous  j fi  je  crois 
en  Dieu,  fi  je  le  fens,que  m’importent  les  difeours 
d’un  autre  homme?  ne  voyez -vous  pas  que  c’eft, 
en  vous  entraînant  infcnfiblement  à parler  du  com~ 
ment  ôc  du  pourquoi  , taudis  qu’il  rieff  queffion 
que  du  fait , qu’il  parvient  à vous  embarraffer , en 
s’embarrafiant  lui-mème  ? il  vous  parle  des  fenti* 
mens  avec  des  mots  originaires  des  fenfations,  & 
veut  tirer  d’un  inffrument  des  fervices  qu’il  ne  peut 
lui  rendre  ; dites  - moi , ,ô  matérialiffes  , combien 
finit-il  de  pareils  mots  pour  enapécher  que  je  n’aye 
fenti  ce  que  j’ai  fenti  ? combien  en  faut -il  encore 
pour  vous  rappeller  des  fentimens  qui  doivent  nous 
être  communs  ? 

(3n  ne  diftingue  pas  affez  ces  deux  fources  de 
nos  connoiffâuces , les  fenfations  & les  fentimens  j 
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les  mat^rialiftes , atterrés  par  la  volupté,  ou  par  b 
crainte,  ont  toujours  l’oeil  fixé  fur  les  premières, 
gc  en  font  dériver  toutes  nos  idées  j ils  entendent 
mal  ce  principe  d’Ariftote,  nrA/7  efl  in  inielunu 
^uin  prius  futrit  in  jtnfu  ; il  y a pourtant  une 
grande  déférence , entre  toute  efpècc  d;  f-nfirion 
éprouvée  à l’occafion  des  objets  extérieurs,  & ce 
fentiinent  d’cxpanfion  que  je  me  complais  li  fouvcnc 
à décrire  i entre  les  fenfations  locales  éc  les  feuti- 
mens  qui  afFedent  toute  la  perfonne,  tels  que  i’eP- 
pérance  i&t  la  crainte , l’amour  & la  haine  ; il  ) a 
même  une  forte  d’oppofition  entre  ces  chofes  ; car , 
quand  les  fentimens  font  forts , les  ftnfations  en 
deviennent  plus  foibles , du  moins  en  total  \ ce 
quand  nous  fommes  diftraits  par  beaucoup  de  fen" 
fations  , les  fentimens  intérieurs  ont  moins  de  force 
& de  durée  ; voilà  pourquoi  les  folitaires  ont  or-* 
dinàitement  un  caraâère  plus  marqué  que  les  autres 
hommes  ; l’efïêt  immédiat  des  fenfations  des  cinq 
ordres  eft  de  nous  avertir  de  i’exiftence  des  objets 
extérieurs,  6c  celui  des  fentimens,  de  nous  avertit 
de  la  nôtre  j je  puis  être  fpéculatif  par  les  premiers  ; 
mais,  dès  que  j’éprouve  les  autres,  mon  être  elf 
intéfclTé. 

Outre  les  fentimens  dont  je  viens  de  parler,  U 
en  cfi  un  qui  ne  nous  atfeéfe  bien  fenliblement  que 
dans  l’abfence  des  uns  Sc  des  autres  ; c’eft  la  conf- 
clence;  depuis  des  flècles,  des  hommes  qui  cher- 
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client  à fe  fuir,  répètent  que  ce  n’eft- qu’un  préjugé 
de  l’éducation  enraciné  par  l’habitude  j à force 
d’efprit  & de  tems  , ajoutent  - ils , on  parvient  â 
s’en  défaire  , Sc  à l’extirper  entièrement  ; je  vous 
ferai  voir  d’honnêtes  gens  qui  n’y  croyent  pas  ; 
foit , ils  feront  bons  à examiner  ; en  attendant , 
comment  croirai  - je  que  les  momens , où  je  fens 
tous  mes  préjugés , fils  des  pallions  & de  l’opinion , 
tout-à-fait  muets  , que  ces  momens , où , maître  de 
mes  facultés , & parfaitement  calme , je  vois  des 
chofes  dont  je  fais  part  aux  autres  hommes  , que 
j’applique  devant  eux , Ôc  qu’ils  appliquent  à leur 
tour,  font  ceux  où  un  préjugé  me  trompe  le  mieux; 
vous  m’avouerez  que  cela  n’eft  pas  probable;  c’eft, 
dites-vous , la  voix  de  l’opinion  ; je  n’en  crois  rien  ; 
car,  d’abord  ces  deux  voix  font  prefque  toujours 
contraires , & la  lutte  la  plus  fatiguante  que  j’éprouve 
en  moi , eft  celle  de  ma  confcience  contre  le  qu'en 
dira-t  on  > la  première  me  dit  : fois  le  bien  pour 
ton  plaifir  ; l'autre  me  crie  : ne  fais  pas  tel  bien , 
car  tu  ferois  ridicule  ; fi  cette  première  voix  qui  me 
parle  ainfi  , n’étoit  que  le  refpeéf  humain , elle 
crieroit,  en  préfence  des  hommes , &:  parleroit  bas 
dans  le  particulier  ; mais  , point  du  tout  ; c’eft 
entre  moi  & moi  qu’elle  me  tance  le  plus  verte- 
ment; c’eft  dans  les  momens  où  je  voudrois  bien 
la  faire  taire  & fur  des  chofes  qui  ne  peuvent  jamais 
être  fçues  de  petfonne  ; quoi , j’autois  eu  la  force 
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dame  d’avouer  publiquement  des  foibles  que  nul 
homme  n’avoua  jamais , poulFé  par  cet  inftinA  qui 
nous  fait  trouver  du  plailir  à énoncer  ce  qne  nous 
Tentons , ce  qui  e/i  ^ &c  je  n’aurois  pas  celle  do 
m’argumenter  fur  des  riens,  &c  de  me  tiompcr  en 
fophiftiquont  pour  mon  propre  compte  \ j’aurai  pu 
me  défaire  des  leçons  de  mes  maîtres  , je  ne 
{çaurois  pas  me  défaire  d’un  petit  préjugé , loin  des 
yeux  du  public;  que  d’occafions  difficiles  8c  im- 
prévues où  il  feroit  bien  commode  de  n’avoir  pas 
de  confcience,  & où  pourtant  on  en  a une  en  dé- 
pit de  foi  ; à qui  n’eft-il  pas  arrivé  de  fe  voir  ap- 
plaudir pat  le  grand  noinbre , de  rougir  intérieure- 
ment de  ces  éloges  peu  mérités,  & d’entendre  ces 
mots  dans  fa  confcience  : vil  efclave  de  l’opinion , 
le  fuccès  eft  complet , tontes  • les  voix  font  pour 
toi , il  ne  t’en  manque  plus  qu’une , la  tienne 
on  rougit  un  inftant  d’avoir  heurté  l’opinion  en  fai- 
fant  bien , mais  on  rougit  toute  fa  vie  d’avoir  été 
injufte  en  l’écoutant  ; quand  il  s’agit  du  phyfique 
des  aétions,  d’un  intérêt  d’ambirion , d’avarice , ou 
de  volupté  , fi  l’on  ne  prend  bien  fes  mefures, 
on  manque  le  but  ; en  ce  genre , le  ftupide  &c 
l’étourdi  font  ignorans  ; mais  , en  fait  de  mo- 
ralité , l’ignorant  eft  fçavant  ; dès  qu’on  veut  fçavoir 
fi  l’on  fait  bien  ou  mal,  on  le  fçait  à l’inftant;  it* 
f©’ touchent  l’homme  groffier,  l’efprit  médiocre, 
le  génie  ; ici  tous  font  égaux , ou  s’il  y a un  prc:t 
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micr,  ce  n’eft  pas  celui  qui  a le  plus  étudié  , mais 
cc!i:i  qui  fe  dépouille  le  mieux  de  l’intérêt  perfonnel. 
\'oilà  une  diflerence  fpécifique  entre  les  vérités  mo- 
rales , & les  vérités  phyliqiies , ou  ces  vérités  mo- 
biles &c  éphémères  qui  ne  font  que  des  rapports 
juftes  de  nos  moyens  avec  des  fins  mauvaifes  ou 
doiitcufes  j or , cette  leçon  que  nous  recevons  tous 
de  fl  bonne  heure,  &c  qui  nous  fuit  par-tout  mal- 
gré nous , je  l’appelle  ccTzfcitnce  ; enfin  , fi  je  daigne 
vous  croire  , homme  fans  confcience , lorfque  vous 
me  dites  que  la  vôtre  ne  vous  dit  rien  , j’ai  le  même 
droit  d’être  cru  , lorfque  je  dis  que  j’ai  toujours  en- 
tendu la  mienne , S>z  que  je  l’entends  encore , toutes 
les  fois  que  je  puis  me  recueillir , ôc  de  plus  le 
fentiment  que  vous  n’éprouvez  plus,  ne  prouve  rien 
contre  celui  que  j’éprouve;  car,  furdicé  , infenfibi- 
lité,  dlllraéHan  ne  font  pas  raifon,  fur-tout  quand 
te  prétendu  préjugé  efl;  commun  à tous  les  hommes, 
en  tout  te-ms  «Sc  en  tout  lieu  ; cct  unilfon  vaut  bien 
votre  cacophonie. 

J’ai  vu  aufii  , moi , de  ces  honnêtes  gens  qui 
n’avoient  point  de  confcience,  & ne  croyoient  pas 
qu’on  pût  en  avoir  ; je  les  ai  analyfés  avec  foin  ; 
devinez  quel  fut  mou  réfulcat  ? que  ces  luinnêtes 
gens  écoitnt  des  fripons  fort  malheureux , e]ui  ne 
lailîoie-nt  pas  de  foutire  afTez  agicablement,  cjuaiid 
ils  avüient  eu  le  teins  de  s’arranger  pour  cela  ; on 
ne  peut  connoître  le  fonds  des  ca'urs  que  par  les. 
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lignes , le  tout  eft  de  bien  choHir  ; j’ai  connu , en- 
tr’autres , un  de  ces  Athées  de  parade  ( i ) dignes 
de  ne  point  croire  en  Dieu  ; c’étoit  bien , en  appa- 
rence , le  perfonnage  le  plus  content , le  plus  égal 
qui  fût  fur  la  terre  j quand  il  vous  abordoit  , fon 
_air  étoit  toujours  ferein;  on  eût  dit  que  le  bonheur 
qu’on  croit  banni  de  cette  terre  d’épreuve , s’étoic 
réfugié  dans  fon  cœur  ; cet  homme  étoit  d’une  fa- 
mille diftinguée  j il  étoit  doué  d’une  infinité  de 
petites  vertus,  de  beaucoup  d’écus  que  fes  vertus 
n’avoient  pas  tous  gagnés , & de  maîtrcfTcs  aima- 
bles qui  ne  trompoient  jamais  ; en  le  confidéranc 
avec  foin , je  m’apperçus  qn’il  ne  pouvoir  fupporter 
la  folitude , & qu’il  me  recherchoit  , moi  qui 
n’avois  rien  de  tout  celaj  j’en  fus  étonné  j quel  be- 
foin , me  difois-je , cet  homme  fi  riche  &:  fi  heu- 


(i)  A Dieu  ne  plaîfe  que  je  traite  tous  les  athées  de  mal- 
honnêtes gens  ; fouvent  un  bon  naturel  prévaut  contre  les 
opinions  que  la  bouche  proféfle  par  vanité  , ou  fans  exa- 
men ; je  «hrois  même  très-volontiers  que  j’ai  eu,  quant  à 
moi , beaucoup  plus  à me  louer  des  matérialiAes  que  des 
chrédens  ; cependant  je  préférerai  toujours  le  chrétien  hon- 
nête homme,  à l’athée  homme  d-  bien,  vu  que  celui-ci  n’a 
que  deux  motifs  pour  foire  le  bien , tandis  que  l’autre  en 
a quatre  ; defir  de  plaire  à fes  femblables , defir  de  fe 
plaire  à foi-même , defir  de  plaire  à la  fotirce  de  tout 
blen,efpoir  des  récompenfes  éternelles.  . . . 
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rcux  peut-il  avoir  de  moi  ? en  le  ferrant  de  plu? 
près ,,  Je  reconnus  qu’il  ne  fe  connoilToit  point  du 
tout  , & , qu’au  lieu  de  s’étudier  , il  confumoit 
tout  fon  efprit  à fe  pallier  aux  yeux  des  autres  8c 
aux  liens  J mais,  ajoutois-je,  pourquoi  ne  fait -il 
pas  tout  cela  en  fecret  ? qu’a-t-il  bcfoin  d’un  témoin 
de  fon  mérite , puifqu’on  peut , en  s’argumentant 
habilement , fe  faire  accroire  ce  qu’on  veut  ? puis , 
me  rappellant  ces  doux  inftans  où , feul  avec  Dieu 
8c  la  nature , je  vivois , pour  ainli  dire , avec  tous 
les  êtres , & me  fentois  dans  le  tout , me  rappellant 
cette  douce  voix  qui  me  confoloit  dans  mes  retraites 
périodiques,  je  vis  en  quoi  le  tout  étoit  bien  or-; 
donné;  j’apperçus  la  loi  morale , fon  but,  fes  moyens 
coaélifs , & fa  fanébon , dans  les  juuilTânces  foli- 
tajres  cju  julte,  8c  dans  l’anxiété  des  médians;  cette 
voix  , me  difois-je  , qui  catefFe  riionnête  pauvre  dans 
fa  retraite , y gourmande  fans  celîê  le  riche  iifur- 
patcur;  cette  voix  qui  dt  pour  moi  la  plus  douce 
harmonie , eft  pour  lui  l’accent  du  tonnerre  ; voilà 
pourquoi  il  cherche  à l’étouder  ; jouet  des  hommes 
8c  de  la  fortune , promené  d’un  pôle  à l’autre  pat 
l’avarice  d’autrui , je  n’ai  rien  ; mais  une  confcience 
me  relie,  elle  me  fuflît;  parriii  les  hommes,  le  mé- 
pris, l’infultante  raillerie  me  dillrait  de  moi-même, 
lui,  il  s’applaudit  par  cent  Ixiuches  que  l’avarice  ouvre 
à fon  or;  fommes-nous  feiils,  il  ell  pauvre,  & moi 
je  fuis  riche  d’un  bien  que  les  hommes  ne  peuvent 
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m’ôrer , que  jo  pais  donner  cenc  fois  tout  entier 
fans  le  perdre  , qui  s’accroît  même  par  le  don  j 
quelquefois  cet  infortuné,  raflàfié  de  plaifirs  uni- 
formes , las  de  mouillet  fes  lèvres  d’une  liqiiem 
infiplde  & toujours  la  même , me  cherche  pour 
s’abreuver  de  l’amour  du  bien  un  peu  de  vertu  le 
délalTe  du  vicej  il  retrouve  la  faculté  de  fentir, 
goûte  quelques  douceurs  dans  ces  retours  en  lui- 
même  , ôc  le  fouvenir  de  ces  eflais  de  bonheur,  le 
ramènent  fans  doute  à fon  ami. 

Qu’on  me  montre  un  homme  enrichi  injufte- 
ment,  qui  fe  plaife  beaucoup  dans  la  folitude,  Sc 
à qui  l’on  trouve  toujours  l’air  ferein  en  l’abordant, 
je  conviendrai  qu’il  n’y  a point  de  confcience , que 
les  remords  ne  font  que  le  bourdonnement  de  la 
crainte  & du  refpeét  humain;  remarquez  bien  que 
l’homme  en  queftion  avoir  l’air  content,  quand  il 
m’abordoit , & que  je  lui  trouvois  prefque  toujours 
l’ait  trifte  , lorfque  je  le  furprenois  dans  le  foli- 
loque,  voilà  la  différence  qu’il  faut  faifir  ( i). 

Un  philofophe  de  nos  jours,  homme  droit,  hu- 
main, & même  bon , a montré,  dans  fon  çaiaélère 


(i)  Ce  que  j’ai  obfervé  dans  cet  homme , je  l’ai  obfervé 
par- tout  ; mais  j’ai  choifi  celui-là  , parce  qu’une  ville  toute 
entière  l’appclloit  l’heureux , le  véritable  philofophe  ; nota 
^ne , que  ce  philofophe  avoit  cent  mille  écus  de  rente  , 
^ pourtant  ce  pauvre  homme  ne  pouvoit  fe  fufiirc. 
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de  fes  écilcs , combien  l’opulence  vend  les  petits 
plailirs  c^n’Jle  prodigue  j on  éft  furpris  cju’un  homme 
<jui  aimoit  allez  la  vertu  pour  la  pratiquer  en  fe- 
cret , ait  attribué . prcfque  toutes  nos  aétions  à la 
vanité  , qu'il  regarde  elle  - même  comme  une  fille 
de  la  volupté  j il  ne  parle  point  de  l’eftime  de  foi, 
fentiment  très-réel,  quoiqu’il  foit  rare  parmi  nous, 
de  qu’on  ne  connoît  que  fous  le  nom  infamant  d’or- 
gueil , parce  qu'on  le  regarde  comme  un  fentiment 
relatif^  mais,  les  modèles  étoient  rares  autour  de 
lui  \ de  un  tempérament  voluptueux  , exalté  par 
l’habitude , en  le  mettant  perpétuellement  en  rapport 
avec  les  êtres  dont  il  attendoit  fes  plaifirs , lui  fiii- 
foit  trop  fouvent  fentir  la  vanité  , j^wur  lailfer  place 
dairs  fon  cœur  à ce  noble  fentiment  dont  il  étoit 
digne,  qu’il  éprouva  fans  doute,  mais  pas  alfez 
fouvent  pour  pouvoir  le  décrire  j on  n’a  vraiment 
une  confeience  que  quand  on  f^ait  vivre  feul , fe 
contenter  du  cortège  de  fes  vertus , s’armer  de  fou- 
venirs  agréables  contre  les  déboires  du  tems  pré- 
fent , de  jouir  du  plaifir  d’avoir  bien  fait , aiguifé 
par  le  defir  de  faire  encore  mieux. 

Quant  à l’exiflence  de  Dieu , je  trouve  que  c’eft 
une  aufli  grande  folie  de  vouloir  la  démontrer,  que 
de  perdre  fon  tems  à prouver  fa  propre  exiftence  j 
comment  démontrer  la  première  & la  plus  fimple 
de  toutes  les  vérités?  l’exiftence  de  Dieu  cft  une 
vérité  de  la  haute  phyfique  Sc  de  la  haute  morale  i 
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c’tft  le  plus  général  de  tous  les  axiomes , & toutes 
les  Sciences  y tendent,  comme  par  autant  de  rayons  j 
c’eft  cette  unité  immenfe  à laquelle  nous  tendons 
tous  par  nos  fimplifications  j mais  par  cette  route  on 
la  faifit  moins  bien  que  par  le  fentimentj  on  fent 
Dieu  t mais  on  ne  le  tonnoU  pas  y parce  que  l’en- 
tendement humain,  tout  tapilTé  de  mots  d’origine 
matérielle , & analogues  i la  foiblelTè  humaine , 
manque  d’inftrumens , pour  tranfmettre  cette  vé- 
rité intime. 

Non  - feulement  toutes  les  propofitions  qu’on 
employé  à prouver  l’exiftence  de  Dieu,  font  autant 
de  cercles  vicieux  j mais , l’emploi  même  des  mots  , 
dont  ces  ptopofitions  font  compofées , eft  une  véri- 
table pétition  de  principe j par  exemple,  ces  mots  , 
faire  , caufe  , effet , corps , efptit , &c.  fuppofent 
tous  ce  qui  eft  queftlon  ; quand  vous  dites  à un 
matérialifte  : qu’eft-ce  qui  a fait  le  monde  ? quelle 
eft  la  caufe  première  de  cet  immenfe  & éternel 
effet  ? il  vous  répond  : choififfez  donc  d’autres 
mots,  pour  rendre  votre  penfée , Ci  toutesfois  vous 
en  avez  une  ; vous  n’avez  pas  droit  de  vous  fervir 
du  mot  /aire  ni  du  mot  caufe  ; en  parlant  ainfi  , 
vous  fuppofez  le  monde  fait;  or , comme  entre  nous  > 
il  s’agit  de  f^avoit  fi  la  matière  , le  mouvement , 
& l’ordre  font  éternels , ou  s’il  y a eu  un  pro- 
moteur , il  eft  clair  qu’en  pofant  ainfi  la  queftion, 
vous  fuppofez  ce  qui  eft  en  queftion.  Ces  deux  mots 
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re  peuvent  fervir  que  pour  nous , il  faut  un  dic- 
tionnaire à part  pour  parler  de  l’infini , & d’autres 
êtres  que  nous  pour  le  confulter.  L’homme , être 
éphémère  , qui  a commencé , & ne  veut  point  celTer 
d’ètre , veut  aulTi  que  le  monde  ait  eu  un  com- 
mencement , &:  qu’il  n’ait  point  de  fin  ; il  voit 
que  tous  les  mouvemens,  dont  il  eft  témoin,  font 
précédés  par  d’autres  j il  voit  que  fon  corps  meut 
d’autres  corps , il  appelle  cauft  le  premier  de  ces 
mouvemens  , & le  fécond , effet  \ par  analogie  , il 
fait  de  ce  monde  une  grande  machine,  & aufiitôt 
il  imagine  une  main  femblable  à la  fienne , qui 
lui  imprime  le  mouvement j fans  confidérer  que, 
s’il  exifie  une  analogie  d’efpèce  entre  nos  mouve- 
mens, & le  mouvement  univerfcl  dont  le  nôtre 
fait  partie , il  n’y  a , pour  le  degré , & la  quan- 
tité, aucune  proportion  entre  les  parties  & le  tout; 
tels  font  les  paralogifmes  où  l’on  tombe,  quand 
on  ne  feait  pas  choifir  fes  inftrumens , & fe  me- 
fiiier  foi- même , avant  que  de  toifer  l’Univers. 

Quand  Rouireau  , elTayant  de  raifonner  fur  ces 
matières  , difoit  que  , les  objeébions  infolubles  étant 
un  inconvénient  commun  aux  deux  partis,  le  déifte 
avoir  fur  le  matérialifte  l’avantage  des  preuves  di- 
rtétes , il  donnoit  dans  un  fophifme  peu  digne  de 
lui.  Les  preuves  font  direéles  ou  indirectes , félon 
la  manière  d’énoncer  la  queftion,  félon  le  dégré  de 
vivacité,  &c  de  politelle  des  ïnterlocuteurs  ; fi,  vous 


Digitized  by  Google 


N A T tr  R E t L E.  19 

hârant  de  parler , vous  dites  \ il  y a un  Dieu , & 
me  Élites  dire  : il  n’y  a point  de  Dieu  , vous 
avez  , en  vertu  du  droit  de  premier  occupant^  l’af- 
firmative , & moi , la  négative  j mais , fi , vous 
gagnant  de  vîtefle  , je  dis  : le  monde  ejl  éternel  & 
exifle  de  lui-même  y & vous  force  à nier  cette  pro- 
pofition,  vous  voilà,  grâces  à ma  volubilité,  pourvu 
de  la  négative , au  moins  pour  cette  fois , & tout 
ce  que  vous  m’allez  dire  , tous  vos  mais , comment , 
mais  pourquoi , fe  réduifent  à dire  que  l’homme 
n’eût  pu  en  faire  autant , &c  qu’il  n’entend  tien  à 
tout  cela , aveu  qui  arrangeroit  fort  les  feeptiques 
avec  qui  RoufTeau  a eu  la  prudence  de  ne  point 
fe  mefurer  j ainfî  cette  diftindion  de  preuves  direc- 
tes & indireéles  , n’efl:  qu’un  fophifme  groflierj 
elle  ne  doit  avoir  lieu  que  dans  les  que/Uons 
où  il  s’agit  de  l’expérience  & du  témoignage  des 
fens  j parce  qu’en  effet  cent  mille  hommes  qui 
n’ont  pas  vu,  ne  font  ni  preuve  , ni  témoins  légi- 
times contre  un  feul  homme  qui  a vu^  or,  comme 
il  n’eft  guères  poffible  de  fuppofer  RoufTeau  de 
mauvaife  foi , il  paroît  que  fa  logique  n’étoit  pas 
auffi  merveilleufe  qu’elle  l’a  paru  & le  paroît  encore 
L certaines  gens. 

Nous  commençons  à voir  que  l’exiftence  de 
Dieu , n’eft  point  une  vérité  raifonnée , mais  une 
vérité  de  fentiment  ; ainfi  tout  babil  fupprimé  , la 
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queftion  fc  réduiroit  à faire  éprouver  ce  fentimeiit , 
& à bien  placer  pour  cela  ceux  à qui  l’on  veut 
faire  ce  préfent , le  p‘us  grand  qu’un  homme  pullfe 
faire  à un  autre  j qu’on  me  donne  un  jeune  homme 
qui  ait  de  la  bonté , Se  veuille  bien  fufpondre  fou 
jugement,  jufqu’i  ce  qu’il  ait  fenti  lui-mème , 
j’en  réponds  ÿ que , fi  vous  me  donnez  un  homme 
fait,  qui  foit  fortement  préoccupe  d’autres  opinions, 
animé  par  l’envie  de  contredire,  intimidé  par  im 
parti  nombreux , prêt  à le  tourner  en  ridicule , 
s’il  quitte  fa  bannière  , un  homme  , enfin  , qui 
peide  plus  à lui-même  qu’à  la  chofe , j’avoue  mon 
impuifiance  à fon  égard  j car  que  peuvent  dire  des 
paflîons  en  conflit  fur  des  fentimens  qui  ne  leur 
font  pas  communs  ? 

Jamais  queftion  ne  fut , 6c  ne  put  être  réfoluff 
par  la  difpute ; jai  montré  que  toutes,  en  dernière 
analyfe,  fe  rédulfoient  à des  fenfations  ou  à des 
fentimens  j or  je  babillerois  cent  ans , quand  un 
homme  n’a  pas  éprouvé , ne  fe  rappelle  pas  ou  ne 
veut  ni  fe  rappeller , ni  éprouver , tout  ce  déluge 
de  mots  ne  lui  donnera  pas  le  fentiment,  la  bonne 
foi,  ou  la  droiture  de  jugement  qui  lui  manquent. 
Que  dira  le  médecin  au  malade  qui  ne  veut  pas 
guérir  & le  repoufle  ? au  lieu  de  pérorer , de  gron- 
der , de  battre , de  brûler  , il  tâchera  d’abord  de 
vaincre  doucement  fon  obftination,  6c  fi  tous  fes 
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efforts  font  inutiles , il  le  quittera  fans  bruit;  voilà  en 
toute  queftion  le  patti  qu’il  faut  prendre. 

Une  difputfc  eft  un  combat,  où  il  s’agit,  non  de 
la  vérité  , mais  de  la  vidoire  ; or  , que  chacun , 
en  fe  retirant , chante  le  Tt  Dium , qucft-ce  que 
cela  fait  à la  queftion  ? Jéfus  difoit  : quand  vous 
ferez  trois  affemblés  en  mon  nom,  c’eft-à-dire, 
avec  de  douces  affedions  dans  le  cœur , je  ferai  au 
milieu  de  vous  ; que  fi  la  vanité  s’y  loge , le  diable 
vient  à fa  place,  U diable  ^ c’eft-à-dire,  la  haine; 
or , qui  difpute  long-tems  fent  de  la  réfiftance , Sc 
finit  toujours  pat  haïr , au  moins  un  peu.  La  dif- 
pute entre  gens  vifs  & polis  eft  quelquefois  utile , 
non  pour  réfoudre  le  point  débattu  ; car , comme 
je  viens  de  le  faire  voir,  elle  n’y  peut  rien;  mais 
à faire  naître  une  infinité  d’idées  accefloires  & étran- 
gères à la  queftion  , qui  , étant  bien  employées , 
peuvent  fetvir  ailleurs  ; il  en  eft  de  celui  qui  difpute 
comme  des  infenfés  qui  cherchent  la  pierre  philo- 
fophale  ou  le  mouvement  perpétuel , les  uns  & les 
autres,  en  tendant  à un  but  chimérique,  trouvent, 
en  paflant , des  vérités  précieufes  dont  les  gens  de 
bon  fens  fçavent  tirer  parti;  car  , l’homme  eft  telle- 
ment conftitué , qu’un  but  réel  lui  donne  moins 
d’aétivité  & de  conftance  qu'un  but  chimérique  ; il 
pourroit  atteindre  le  premier  & fe  refroidir,  au  lieu 
qu’il  compofe , décompofe , recompofe  fa  chimère , 
& fe  la  rend  toujours  nouvelle  ; cependant,  il 
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avance,  imagine,  creiife , &'  fcrt  fes  fembiables  j 
le  difputeiii',  non  moins  adtif,  ferc  ceux  cjiii  l’écou- 
tent, & perd  fon  teins,  quant  à luij  ainli,  quand 
on  doute  de  quelque  chofe,  fi  l’on  veut  s’inftruire 
pour  exécuter  sûrement  , il  faut  dfayer  , & non 
difputer. 

Les  hommes  s’empêchent  mutuellement  de  croire 
en  Dieu , en  fe  caufant  de  continuelles  diftraéHons , 
8c  en  exaltant  réciproquement  leur  vanité , par  les 
comparaifons  qu’une  trop  grande  proximité  les  force 
de  faire  ; à plus  forte  raifon  , quand  ils  fe  mefu- 
rent  par  le  corps  ou  par  l’efprit  ; point  de  Dieu 
pour  quiconque  n’aime  pas , & celui  qui , faifant 
un  aéle  de  haine,  ofe  dire  qu’il  croit  en  lui,  ment 
ipfo  faclo  ; ainfi , il  faut  deux  chofes  , pour 
bien  fentir  cette  grande  vérité  j bannir  de  fon  ame 
tout  fentiment  haineux,  & être  profondément  re- 
cueilli • c’eft  alors  feulement  qu’on  entend  claire- 
ment la  voix  de  fa  confcience , & qu’appuyé  fur 
Dieu , l’on  méprife  les  vains  difeours  des  hommes , 
ou  fi  l’on  s’en  fouvient  , c’eft  pour  découvrir  les 
fources  de  l’erreur , & les  ramener  doucement  à la 
fourre  de  la  lumière  & de  l’amour. 

L’exiftence  de  Dieu , & celle  de  la  confcience 
font  deux  vérités  qui  fe  fuppofent  mutuellement , 
& fe  prouvent  l’une  par  l’autre  , qu’on  fent  à la 
fols , ou  plutôt , ce  n’eft  qu’une  feule  & même  vé- 
rité J car , qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  l’intelli- 
gence 
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gence  infinie,  qui  nous  parle  ainfi  feul  à feul , Sc 
qui  dit  les  mêmes  chofes  à tous  les  hommes  placés 
de  manière  à n’enrendre  qu’elle  ; nos  vaines  opi- 
nions , les  produits  pénibles  fc  étudiés  de  nos  tètes , 
n’ont  jamais  la  confiante  uniformité  de  ce  principe 
commun  à tant  d’honnêtes  gens  dont  les  facultés 
& les  habitudes  difïèrent  fi  prodigieufement  ; qui 
peut  douter  que  la  même  intelligence  qui  enfeigne 
aux  animaux  à bien  faire  la  première  fois  ce  qu’ils 
n’ont  jamais  elTayé , ne  dife  à l’homme  : bâtis-toi , 
dans  le  fond  de  ton  cœur  , un  fort,  où  tu  fois 
à l’abri  des  infultes  du  méchant  ; accumules-y  des 
moyens  de  le  rendre  meilleur  3 en  le  haïfiànt , tu 
te  punirois  toi-mème , avant  de  le  punir  3 ainfi , au 
lieu  de  tenter  vainement  de  peindre  avec  des  mots 
un  fentiment  que  nos  langues  ne  peuvent  exprimer, 
j’wme  mieux  dire  comment  on  peut  l’éprouver. 

Un  beau  jour  de  prinrems  ou  d’été  , fortcz  de 
la  ville,  à petits  pas,  vers  l’heuie  où  , la  rofée  fubti- 
lifée  & élevée  par  le  fuleil  dans  la  partie  la  plus 
haute  de  l’atmofphère , il  ne  refie  plus , à l’air  in- 
férieur , qu’une  humidité  & une  fraîcheur  falubres 
pour  tous.  Afïèyez-vous  dans  un  lieu  bien  ombragé, 
dont  l’horizon  foit  très-borné , dans  un  bois , par 
exemple , dont  l’ombre  mélancolique  porte  à rêver 
doucement  j repofez  - vous  j laifiez  vos  fens  fe  raf- 
feoir , & votre  être  fe  remettre  en  équilibre  3 quand 
l’efpèce  d’étourdifièment  que  caufe  la  marche  fera 
' Tome  II,-  G 
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pafle  , défaites-vous  de  tous  ces  petits  mouvemens  de 
vanité  ôc  d’inquiétude  qui  nous  harcèlent  Sc  nous 
alllcgent  fans  relâche  dans  les  villes  5 du  fond  de 
votre  confcience  fortira  &c  s’élèvera  peu-à-peu  cene 
voix  baffe  & févère,  que  couvroit  l’afïreufe  caco- 
phonie des  pallions  j puis  l’amour  fupprimera  par 
degiés  les  dillonances  de  l’avarice,  de  l’ambition  ôc 
de  la  volupté  5 &,  l’admiration  faifant  taire  la  voix 
des  préjugés , ces  deux  fentimcns  mariés , à l’aide 
de  leurs  intermédiaires , formeront  la  plus  douce 
harmonie,  ôc  frapperont  l’accord  parfait  5 votre  cœur 
entièrement  épanoui  fera  ouvert  à ce  grand  ôc  doux 
fentiment  de  bienveillance  qui  embrafle  tous  les 
êtres  -y  vous  vous  fênrirez  citoyen  de  l’Univers  j fou- 
levé  par  de  hautes  penfées , appuyé  fur  le  fein  d’un 
Dieu , planant  fur  l’immenfité  des  chofes , ôc  dou- 
cement bercé  par  l’amour,  vous  nagerez  dans  un 
océan  de  lumière , vos  yeux  feront  deflillés , le  voile 
fera  levé,  ôc  c’eft  alors  feulement  que  vous  verrez  i 
la  nature , dans  fa  modefte  ôc  tranquille  majefté , 
marcher  lentement  vers  le  but  que  l’intelligence  ' 
fuprème  lui  a marqué  j elle  vous  diétera  en  ftyle 
limple,  les  loix  éternelles , vous  en  montrera  la  fanc- 
tion  dans  le  raviffement  que  vous  éprouvez , ôc  dans  ' 
les  noires  terreurs  auxquelles  le  méchant  eft  en  j 

proie  ; les  yeux  fixés  fur  ce  code , vous  lirez  en  rête  j 

ces  mots  écrits  en  lettres  de  feu  : aime  , foufïre , I 
fuis  haïr,  aime,  ôc  à chaque  fécondé  de  u vie,  tu  liras 
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une  page  de  ce  grand  livre  ; fi , alors , rabaifiant 
vos  yeux  vers  la  terre  , vous  les  partez  fur  les  in- 
fortunés mortels,  des  larmes  généieufes  hum eéleront 
votre  paupière,  vous  pleurerez  fur  leurs  triftes  pré- 
jugés, vous  les  verrez,  non  méchans,  mais  dif- 
traits , malades , Sc  trompés  par  les  pires  entr’eux  *, 
plus  d’ennemis , plus  de  concurrens , plus  d’ambi- 
tion ÿ vous  n’aurez  plus  befoin  que  du  bonheur  de 
tous  ; vous  rêverez  l’accord  unanime  ôc  la  paix  de 
l’efpèce  humaine*,  vous  inventerez  par'millions,  les 
moyens  de  l’opérer , infpiré  par  ce  puifTant  génie 
que  l’amour  en' grand  fait  naître,  nourrit,  & tient 
dans  une  perpétuelle  adlivité  j pénétré  de  ce  fenti- 
ment  délicieux , vous  brûlerez  aulïi-tôc  du  délœ  de 
le  cominu niquer,  femblable  à un  enfant  bien  né , 
dont  l’œil  riant  & ouvert  carelFe  tous  ceux  qui 
l’approchent  , qui  fans  cefle  ouvre  la  main  pour 
recevoir  ce  qu’on  veut  lui  donner  , & fans  cefie 
la  rouvre  avec  plus  de  plaifir  encore  y pour  dtftribuer 
tout  à fes  jeunes  camarades  ( i )ÿ  je  ne  fouhaite 


(i)  Nîjî  fiaàs  ficut  i/li  parvuü,  non  buraittis  rtgmim  fclen^ 
fi<e;  point  de  grandes  découvertes  fans  une  certaine  enfance 
de  caraélère  ; la  naïveté  fpirituelle  ; voilà  une  qualité  très* 
tare  parmi  nous , & cependant  la  plus  précieufe  qu’un 
homme  puifle  avoir  ; elle  fidt  le  bonheur  de  tant  de  gens  I 
elle  eû  H douce  pour  celui  qui  la  pofsède , & pour  ceux 
qui  l’approchent  î qu’on  a la  démarche  aifée , qu’on  eA  à 
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d’autre  punition  i ceux  qui  ont  pu  avoir  le  delTeûi 
de  me  nuire , que  ce  fentiment  que  je  m’efforce 
de  faire  paffer  dans  leur  cœur  ; ils  s’aimeroient , 
ils  m’aimeroient,  & nous  ferions  tous  heureux. 

J’ai  trouvé  cette  fituation , en  réfléchiffant  fur  ce 
que  j’avois  fenti  un  grand  nombre  de  foisj  depuis, 
en  relifant  la  Profcfîion  de  Foi  du  Vicaire  Sa- 
voyard , j’ai  été  furpris  que  Rouflèau,  occupé  d’un 


fon  aife , quand  on  ne  dit  que  ce  que  l’on  penfe  ! on  fe 
moque  dans  le  monde  de  l’air  neuf  des  penfeurs  de  profef- 
llon  , de  leur  air  étranger , & des  naïvetés  qui  leur  échap* 
pent  ; mais  comment  voulez- vous  qu’ils  vous  obfervent , fi 
vous  n'êtes  nouveaux  pour  eux,  & s’ils  ne  le  font  pour 
vous  ? il  faut  fe  placer  dans  l’ombre  , pour  mieux  voir 
dans  la  lumière.  Semblable  au  peintre  , dont  l’oeil  rafiafié 
par  la  vue  continuelle  du  même  tableau , fe  délaPe  & fe 
renouvelle , en  le  regardant  à l’aide  d’une  glace , le  vrai 
philofophe'.  Tentant  que  fon  oeil  s’accoutume  au  vain  éclat 
du  monde  , court  dans  la  retraite  le  regarder  par  réflexion  , 
afin  de  le  revoir  tel  qu’il  efl;  tour-à-tour , enfant  & adulte, 
il  meurt  & renaît , pour  ainfi  dire , à la  fociété , change 
de  lieu  & d’attitude , va  & revient  du  tourbillon  à fon 
'^fervatoire ; enfant,  il  regarde  avec  étonnement  ce  monde 
où  il  ne  fait  que’  voyager  ; adulte , il  l’obferve  , contemple 
fans  jaloufie  des  hommes  qui  lui  reflemblent  fi  peu , & 

• loin  d’eux , les  juge  avec  indulgence  ; par  cette  alterna- 
tion, il  fe  dégage  (ans  ceffe  des  fers  de  l’habitude , fe  mé- 
nage des  oppofitions , pour  aiguifer  fa  vue  morale , & 
entretient  ainfi  cette  fineffe  de  taét  qui  vous  étonné. 
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fimple  exorde  , eût  trouvé  tout  d’un  coup , ce  qui 
m’a  coûté  affez  de  réflexions  ; il  croyoit  ne  faire 
qu’un  tableau  , ôc  il  donnoit  en  effet  une  grande 
leçon  de  phyfique  & de  morale  j cependant , il  y 
a , dans  Ton  expofé , un  défaut  où  tombera  toujours, 
quiconque , en  donnant  des  préceptes  au  grand 
nombre , partira  de  fes  propres  affêélions , fans  les 
avoir  comparées,  avant  d’avoir  bien  reconnu  les  op- 
pofldons  des  tempéramens , & évalué  les  degrés 
dans  les  naturels  analogues  , afin  d’approprier  fcs 
confeils  aux  hommes  divers.  L’inftinû  confeille  bien 
chaque  homme  pour  lui-même , mais  il  ne  dit  pas 
Amplement  à un  feul  homme  ce  qui  efl:  utile  à 
tous  les  autres  ; là  où  l’un  jouit , l’autre  fouffre. 
Dans  notre  exemple , le  moment  où  le  foleil  fe  lève , 
ne  feroit  pas  pour  certaines  complexions , & fur-tout 
pour  les  pituiteux , le  meilleur  de  la  journée  ; l’hu- 
midité du  fol , Sc  celle  qui  règne  encore  dans 
l’atmofphère , pourroit  les  incommoder , à moins 
que  ce  ne  fût  après  plufieurs  jours  d’un  rems  fort 
fec  j dans  toute  autre  circonftance , ils  doivent  at- 
tendre, au  moins  jufqu’à  dix  heures.  La  complexion 
ardente  de  Roufleau  fe  trouvoit  bien  de  l’humidité 
mannale  j cela  ne  fait  pas  règle  pour  d’autres.  Les 
chofes  dont  le  philofophe  doit  le  plus  fe  défier,  ce 
font  celles  qui  lui  plaifent  le  plusj  elles  produifent 
l’enthoufiafme , l’engouement  j plein  des  jouiflânces 
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c]u  clics  ont  procurées , on  leur  donne  force  de  loi 
dans  fcs  difcours,  & elles  finiirent  par  amener  cet 
abfurde  confcil  : faites  comme  moi.  L'n  homme 
fage , parlant  à fon  oppofé , lui  dira  : avez-vous  re- 
marqué mon  régime  phyfique  & moral  ? eh  bien  ! 
faites  précifément  tout  le  contraire  3 le  milieu , où 
réfide  la  fagelTe,  eft  entre  nous  deux  3 tendons -y 
par  deux  routes  oppofées.  Gardons-nous  des  pro- 
pofitions  uniques  & exclufives  , elles  font  toutes 
faulTes , toutes  contraires  au  but  de  la  nature  qui 
alTemble  les  êtres  par  couples  Ôc  par  quadrilles  3 
qui , variant  dans  fa  variété  même , femble  avoir 
diverfifié  à l’infini , fes  produélions  & les  appétits, 
afin  que  chacun  préférât  quelque  chofe  , dont  les 
autres  ne  voulufTênt  pas , & que  les  divers  indi- 
vidus n’euflent  rien  à fe  difputer  3 ces  propofirions 
partent  d’un  efprit  impérieux  qui  ne  voit  qu’un 
côté  , en  chaque  queftion , ne  confidère  que  lui- 
même  , en  chaque  fociété , Sc  veut  tout  dominer. 
N’écoutons  pas  celui  qui  nous  crie  : n’écoutez  que 
rnoi  3 mais  celui  qui  dit  : écoutez  les  autres  après 
moi , & , ce  qui  vaut  encore  mien;; , écoutez-vous. 
Cluque  propoficion  vraie  n’eft  qu’une  demi-vérité , 
car  fa  contraire  n’efl:  pas  moins  vraie,  dans  les  tems , 
dans  les  lieux , & pour  les  êtres  oppofés , ôc  dès 
qu’on  employé  la  première  pour  combattre-  la  fe- 
fondc,  elle  devient  une  eireiir.  Nous  pourrons  ef- 
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pérer  de  xrompletter  nos  théories , quand  cliaqiie. 
homme  , fe  contentant  de  s’obferver  en  rapport 
avec  tous  les  êtres , Sc  de  décrire  exaékement  ce 
qu’il  a fend,  viendra  dépofer  ces  connoilTances  cer- 
taines dans  un  magafin  commun.  Enfin , des  di- 
verfes  portions  de  raifon  inégalement  diftribuées 
aux  hommes  divers , raflemblées  par  un  génie  vafte , 
profond , fage , précis , & réunies  en  un  corps , fe 
compofera  une  raifon  commune  Sc  univerfellc,  que 
chacun  pourra  s’appropiier  de  bonne  heure  j alors 
feulement  les  confciences  ferDnt  publiques , les 
hommes  croiront  au  même  Dieu  j Sc  chaque  pen- 
fée  fera  un  pas  vers  cette  vérité  fimple , une,  im- 
menfe  qui  n’eft  que  la  fidèle  image  de  l’Univers 
même. 

Rafiurés  par  ce  coup-d’œil  religieux  jette  fur  la 
fphére  des  intelligences  , nous  ne  craindrons  plus 
tant,  qu’une  longue  étude  du  phyfique  de  l’homme 
Sc  du  monde,  ne  nous  jette  dans  le  matérialifme , 
Sc  nous  oferons  fiiire  marcher  les  deux  fciences  de 
front  y comme  les  êtres  phyfiques  Sc  les  êtres  mo- 
raux influent  perpétuellement  les  uns  fur  les  autres, 
cette  allbciation  ne  peut  qu’être  udle;  en  parcou- 
rant les  phénomènes  généraux,  nous  faifirons  avec 
foin  ceux  qui  pourront  nous  fournir  des  induâions 
propres  à réfuter  les  objetfions  que  nous  nous  fom- 
mes  faites  plus  haut. 

11  fiaudroit  s’aveugler  ü delTein , pour  ne  pas  -voir 
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cjLie  tout , dans  le  monde  phydque,  eft  régi  par  une 
loi  fixe  immuable}  ces  mots  , /orrwne  , hajard, 
ne  font  que  des  noms  donnés  à l’enfemble  des 
caufes  fécondés , dont  la  dépendance , les  combinai- 
fons , & l’enchaînement  nous  font  inconnus } en 
divinifant  la  fortune  , l’homme  a fait  l’apothéofe  de 
fou  ignorance } de  tout  tcms  il  fut  enclin  à fe  jetter 
à corps  perdu  dans  l’un  de  ces  deux  extrêmes,  tout 
divimjtr  , ou  , tout  matérialiftr. 

D’abord  l’homme  fauvage  réduit  à une  vie  pure- 
ment animale  , & dominé  par  le  fentiment  impé- 
rieux de  la  faim , ne  fut  occupé  qu’à  le  fatisfaire } 
quand  , après  avoir  difputé  aux  animaux  les  fruits 
de  la  terre  ou  la  chair  des  animaux  foibles,  il  par- 
venoit  enfin  à rafiembler  Us  matériaux  d’un  bon 
repas , il  fe  gorgeoit  pour  plufieurs  jours  & s’endor- 
moit  tranquillement , lailfant  rouler  la  machine  du 
monde , éc  fe  fondant  peu  de  fi, avoir  s’il  y avoir 
des  Dieux } cependant  fou  induftrie  augmenta  un 
peu } il  parvint  à vivre  avec  un  peu  plus  de  faci- 
lité} dans  les  courts  loifirs  qu’il  fe  procura,  il  jetta 
un  regard  curieux  fur  les  objets  dont  il  étoit  en- 
touré les  phénomènes  de  tons  les  jours,  l’éton- 
nèrent pour  la  première  fois  } furpris  de  tous  les 
mouvemens  qu’il  contemploit , il  imagina  que  chaque  - 
corps  étoit  mu  par  une  puiffance  femblable  à celle 
qui  l’animoit } pour  avoir  plutôt  fait , il  mit  par- 
tout de  ces  puilTances  qu’il  appella  efpTÎts , dieux , 


Digilized  by 


N A T U R E L t'  t;  ’4Y 

c'eft-à-dire , qu’il  comprît  fous  un  feul  mot  le  fens 
de  ces  quatre  mots  fi  fages  , & qui  nous  coûtent 
tant  à dire  , jt  n’en  fçais  rien.  Avec  le  tems , les 
dieux  fe  multiplièrent  à tel  point,  que  les  plus  fubtils 
d’entr’eux  furent  obligés  de  les  clallèr , & de  les 
ranger  fous  des  noms  communs  i il  y eut  de  grands 
& de  petits  dieux  ; puis  il  fallut  les  loger  j car  des 
dieux  de  main  humaine  dévoient  être  fenfibles 
comme  des  hommes  ; on  éleva  des  autels  & des 
temples  groflîers  j on  y mit  ceux  qu’on  craignoit  le 
plus;  les  auttes  qui  n’étoient  que  bons  reftèrent  à 
la  porte , en  attendant  que  l’architeélure  & la  re- 
ligion fe  petfeélionnafTent  ; ces  premiers  hommes 
croient  tous  un  peu  guerriers;  ils  chafibient,  tantôt 
aux  animaux  , tantôt  aux  hommes  ; mais  , parmi 
eux,  comme  parmi  nous,  il  y avoit  des  poltrons; 
ces  poltrons , fins  , mielleux , patelins  comme  les 
nôtres , fçurent  prendre  leurs  avantages , & fe  pré- 
valant de  leur  foiblefle  même  , fe  chargèrent  d’irf- 
voquer  les  dieux , tandis  que  leurs  affociés  combat- 
troient  ou  rravailleroient.  De  la  crainte , de  l’oifi- 
veté,  de  l’intérêt  réfléchi,  & de  la  fuperftirion  na- 
quirent les  prêtres  f i ) ; alors  pour  la  première  fois , 
adorer  les  dieux,  les appaifer,  les  irriter,  les  habiller  & 
les  déshabiller , leur  parler  de  la  pluie  & du  beau  tems. 


(i)  Payens. 
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devint  un  métier,  Se  meme  le  premier  des  métiers; 
car,  en  tout  tems  Sc  en  tout  lieu,  celui-là  fut 
regardé  comme  le  premier,  qui  f(,ût  le  mieux  fe 
faire  craindre  ; tant  le  lâche  qui  réfléchit  a d’afeen- 
dant  fur  l’homme  courageux  qui  ne  penfe  point  ; 
ces  prêtres  pullulèrent  prodigieufement , ( le  métier 
étoit  bon  ) il  falloir  bien  qu’ils  mouruflènt  de  faim , ou 
que  les  dieux  pullulaflent  auflî , ce  qui  ne  manqua 
pas  d’arriver  ; on  mit  à couvert  ceux  qui  étoient 
reftés  dehors  ; on  en  fit  d’autres , Sc  tout  fe  trouva 
logé;  on  leur  préfentade  riches  offrandes  auxquelles 
les  prêtres  ne  touchoient  jamais;  on  leur  offrit  des 
viébimes , dont  on  leur  réferva  la  fumée , Sc  dont 
leurs  miniftres  digéroient  les  parties  folides , pen- 
dant que  le  peuple  prioit  la  divinité  d’en  envoyer 
d’autres  ; cependant , les  hordes  grofllrent , l’agri- 
culture fe  perfeélionna , le  commerce  naquit , les 
jouiflaiices  , les  délits  , les  vices  Sc  l'induftrie  s’ac- 
crurejit  à tel  point  qu’il  fallut  encore  d’autres  dieux  ; 
où  les  prendre,  après  avoir  divinifé  toute  la  furfacc 
do  la  terre  ? quelques  particuliers,  choilis  pour  com- 
niander  dans  les  expéditions  guerrières , ou  dans  les 
grandes  chafles , habituèrent  par  degrés  les  autres 
à leur  obéir,  partie  par  crûnte , partie  parpareffe; 
on  leur  prorogea  le  commandement  ; puis  ils  le 
gardèrent  par  force , il  devint  inamovible , héré- 
ditaire; enfin,  on  eut  des  rois  légitimes  ; ceux  qui 
ne  les  approchoient  qu’à  une  certaine  diftance , ac- 
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coiitiimés  à les  prier  comme  des  dieux,  fans  les  voir, 
étonnés  de  leur  immobilité  & de  leur  appétit , en 
vinrent  jufqu  à penfet  que  ce  pourroient  bien  n 'être 
pas  des  hommes  ÿ ils  les  appellèrent  lieutenans  de 
la  divinité,  demi-dieux,  héros,  aidés  par  les  poètes, 
& autres  affamés  ; & , après  leur  mort  qui  ne  laif- 
foit  pas  de  les  embarralTèr  un  peu , ils  réalisèrent  leurs 
noms  & leurs  qualités  bonnes  & mauvaifes , telles 
que  force  , puiflance  , courage , gloire  , richeflès , 
firent  des  dieux  du  tout,  Sc  les  placèrent  dans  des 
temples  fpacieux  où  ils  furent  magnifiquement 
fervis , mais  toujours  fans  toucher  à rien;  ces  recrues 
ne  furent  pas  fufiifantes , les  hommes  & les  prêtres 
fe  multipliant  toujours , les  dieux  vinrent  encore  à 
manquer  ; on  fe  mit  à dépecer  l’homme , on  fit 
peu -à -peu  l’apothéofe  de  fes  vertus,  de  fes  vices, 
de  fes  befoins  , enfin , de  fes  excrémens  ; & l’homme 
toujours  amoureux  de  lui-même  s’adora  fous  cent 
mille  noms  différons , fans  jamais  fe  laffer  ; mais 
chez  les  diverfes  nations , tout  n’étoit  pas  roi,  prêtre , 
ou  peuple  ; il  y avoir  aufîî  des  lettrés  ; les  uns  en- 
choufiaftes , énergumènes , fous  avec  réflexion  , & 
en  mefure,  fe  firent  admirer,  payer,  ôc  quelquefois 
obéir,  en  chantant  les  fureurs  Sc  les  fottifes  de  la 
multitude  ; d’autres  hâves , rêveurs , mal  nourris , 
mal  vêtus , qui  paflbient  leur  vie , loin  des  affaires , 
i çaufer  fur  l’univers , fur  les  dieux , fur  la  fociété , 
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fur  le  mal  & le  bien  ; ceux-là  furent  appelles  phi- 
lofophes  ; jaloux  du  crédit  que  les  prêtres  s’étoient 
acquis  , ils  s’occupèrent  audi  de  la  Mythologie; 
les  uns , grands  Métaphificiens , fimplifièrent  le  cata- 
logue, ôc  généralifant  par  degrés,  fupposèrent  dans 
rUnivers  le  defpotifme  qu’ils  avoient  dans  le  cœur , 
& ne  voulurent  qu’un  Dieu  ; d’autres , fimplifiant 
encore , n’en  voulurent  point  du  tout , & imagi- 
nèrent à la  place  une  forte  de  force  aveugle , cou- 
leur de  néant , réglant  tout , fans  fçavoir  ce  qu’elle 
faifoit  ; une  troifième  clalTe  frappée  de  ce  mélange 
de  biens  & de  maux , de  noir  & de  blanc , de 
fageflè  & de  folie  , que  nous  appelions  l’ordre , ima- 
ginèrent , pour  expliquer  cet  effrayant  bariolage , 
de  couper  le  Dieu  unique  , en  deux  parties  bien 
égales , l’une  bonne  , l’autre  méchante  , qui  ne 
fçachant  à quoi  s’occuper  , paffoient , pour  tuer  le 
tems,  l’éternité  à fe  battre,  laiflTant  tous  les  autres 
êtres  faire  à leur  tète , ou  leur  foufflant  tour  à 
tour  le  chaud  Sc  le  froid  ; ceux-ci  n’étoient  pas  les 
plus  fous  : ainff  les  trois  fyftèmes  les  plus  géné- 
raux parmi  les  gens  éclairés  fe  réduifent  à ceci  : 
iieiix  Ditux , un  Dieu  , ou  point  du  tout.  Long- 
rems  après  les  autres,  eft  arrivé  un  philofophe  qu* 
met  le  monde  fous  la  domination  de  deux  dénions 
aveugles  , & commandés  eux-mêmes  par  une  intel- 
ligence fuprème  , qui  s’amufe  à bercer  tous  les 
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êtres , fans  nous  dire  à quoi  aboutit  ce  perpétuel 
balancement;  nous  en  fommes  reftés  là(i)* 

Mais  la  fortune  fut,  eft  , &c  fera  toujours  le 
Dieu  du  vulgaire  ; on  le  verra  toujours  difant , 
lorfqu’il  réuflit , que  je  fuis  habile  ! &c  quand  un 
autre  réudit,  qu'il  eft  heureux  ! l’ignorant  doit  croire, 
en  même  tems , que  Dieu  s’occupe  du  moindre 
de  fes  mouvemens  , & que  tous  les  événemens 
font  fortuits  ; la  fource  de  ces  contradidHons  eft 
dans  ùl  fubftance , toute  compofée  de  crainte  & 
de  vanité,  en  cela  le  vulgaire  ne  fe  trompe  qui 
moitié;  en  effet,  tout  eft  hazard  pour  quiconque 
a l’efprit  étroit,  ne  fçait  pas  combiner  &:  fe  placée 
dans  l’alternative  des  jouifïànces  animales  & d’un 
repos  adlif  ; tout  eft  hazard  pour  qui  s’épuife  à 
courir  après  la  fortune , ou  dort  en  l’attendant  ; 
aux  yeux  de  l’obfervateur , l’enfemble  des  phéno- 
mènes phyfiques  & moraux  eft  comme  ces  jeux 
où  le  dez  & la  fcience  entrent  comme  élémens  ; 
l’ignorant  ne  voit  que  le  dez  ; il  jure  par  la  fortune, 
8c  l’adore  tous  les  matins  fous  le  nom  de  Dieu  ; 
il  joue  à l’aventure , Sc  , malgré  fon  étourderie  , il 


(i)  Chacun  fent  que  cette  gradation  de  Dieux  & de 
Rois  ne  regarde  que  les  inftitutions  des  payens  , & que 
notre  religion  , ainfi  que  notre  gouvernement , viennent 
immédiatement  de  Dieu  ; cela  eft  clair  , & d’autant  plus 
évident  que  les  autres  nations  en  difent  autant. 
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peut  gagner  & fe  tenir  fier  des  préférences  de  la 
fortune;  l’habile  joueur  peut  perdre,  malgré  fes 
dlfpofitions  naturelles,  fon  expérience.  Ion  calme, 

&:  la  rapidité  de  fon  coiip-d’œil  ; mais  en  femme, 

& à la  longue , le  dernier  gagnera  , & ne  triom- 
phera point;  parce  qu’il  voit  fans  cefl'e  les  chances  ! 

qui  font  contre  lui.  I 

Le  jeu  des  caufes  fécondés  eft  très  - compliqué  ; J 
car , outre  qu’il  làut  parcourir  le  labyrinthe  dei 
combinaifons  fairs  fe  perdre , il  faut  encore  cher- 
cher les  règles , & parmi  ces  règles , diftinguer  j 
celles  qui , étant  générales  , font  fixes , de  celles 
qui  étant  particulières,  font  mobiles.  Cependant, 
à force  d’attention  & de  rems,  on  perce  dans  ce 
labyrinthe,  on  découvre  des  coups,  & le  haaard  ; 
perd  peu-à-peu  de  fon  terrein  ;,  faifons  attention  i 
à notre  jeu,  rappelions  - nous  tous  les  coups  qui 
viennent  de  palier,  afin  de  remarquer  les  points  | 
que  le  dez  amène  le  plus  fouvenc  ; n’avons  - nous  i 
pas  déjà  gagné  quelques  parties;,  avançons,  nous 
en  gagnerons  encore  d’autres  ; or  , fi  , comme  l’ex-  j 
périence  le  confirme  tous  les  jours,  tant  dans  les 
jeux  de  cartes  ou  de  dez  , que  dans  ces  grands  l 
jeux  que  nous  appelions  guerre , commerce  , finan- 
ces, gouvernement,  un  homme  attentif  & exercé 
a un  avantage  manifefte  fur  un  novice  étourdi , fi  i 
une  bonne  mémoire  peut  faifir  un  nombre  de  chan- 
ces allez  grand  par  rapport  au  tout,  pour  foire  | 
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fouvent  des  paris  avantageux , il  faut  en  conclure 
que  les  combinaifons  ne  font  pas  en  fi  grand 
nombre  qu’on  le  croiroit , que  le  cercle  dans  lequel 
tournent  les  événemens,  n’eft  pas  immenfe , 6c  qu’il 
y a d’autres  chofes  dans  le  monde  que  de  la  ma- 
tière , du  mouvement , & des  combinaifons  nécef- 
fitées,  fçavoirdes  volontés  intelligentes  j fans  quoi, 
quelqu’attention  que  l’habile  joueur  eût  à fon 
jeu,  les  combinaifons  indépendantes  de' lui , de- 
vant avoir  lieu  dans  leur  tems  , elles  feroient 
fonuites  par  rapport  à lui  j à la  longue  la  loi  des 
forts , qui  egalife  tout,  étant  fuivie , la  chance  des 
deux  adverfaires  feroit  égale  j & , en  toute  com- 
binaifi>n,  foit  d’hommes,  foit  de  chofes,  l’expérience 
& le  jugement  feroient  abfolument  inutiles. 

Il  ne  faut  pas  que  le  nombre  de  combinaifons 
dont  la  matière  nous  paroît  fufceptible,  par  l’idée 
que  nous  nous  faifons  de  la  divifibilité  de  fes  par- 
ties , nous  e»  impofe  au  point  de  nous  faire  perdre 
tout  efpoir  d’embralTer,  dans  nos  obfervations,  quel- 
ques-unes de  fes  moindres  périodes  j cette  divifion 
illimitée  , pour  notre  imagination , qui  coupe , 
tranche,  divife  ôc  fubdivife  à fon  aife,  ne  va  pas 
à l’infini  j depuis  la  découverte  des  Gas,  en  retrou- 
vant dans  des  malles  d’air  atmofphérique,  dos  fluides 
légers,  tranfparens,  inodores,  élaftiques , comme 
l’air  que  nous  rcfpirons , & qui  n’en  diffèrent  guères 
que  par  des  propriétés  fort  analogues  à celles  des 
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corps  dont  ils  font  extraits , on  a droit  de  foupçonner 
que  le  degré  de  ténuité  auquel  la  nature  amène  les 
corps,  pour  reprendre  fes  matériaux,  &:  les  promener 
autour  du  globe , n’eft  pas  fi  grand  que  le  penfcnc 
les  philofophes  élémentaires , 8c  ne  les  met  pas  en- 
tièrement hors  de  la  portée  de  nos  fens  & de  nos 
inftrumens  ; le  mal  en  ceci  eft  que  nous  voulons 
voir  ces  fluides-,  or,  les  vues  de  la  nature  8c  les 
nôtres  exigent  également  qu’ils  foient  invifibles  j 
car,  s’ils  étoient  vilibles,la  lumière  fe  coloreroit, 
fe  teindroit,  fe  modifieroit  de  plufieurs  manières 
en  les  riaverfant , les  illufions  optiques  augmente- 
roient,  & s’ils  étoient  très-vifibles,  nous  ne  ver- 
rions  qu’eux.  Elle  en  a difpofé  autrement  j quand 
leurs  parties  font  rapprochées , & réunies  en  folides, 
nous  les  voyons  j en  fe  féparant , ils  redeviennent 
invifibles  & tranfparens  j aiufi  , cette  circulation 
univerfelle  ne  me  paroît  pas  un  myftère  impénétra- 
ble , pourvu  qu’ayant  découvert  le  comment  8c  li 
loi  univerfelle , nous  ne  demandions  pas  le  pourquoi. 

Les  figures  conftamment  femblables  des  miné- 
raux , des  végétaux,  & des  animaux,  prouvent  que, 
fl  la  matière  paflè  fans  cefle  d’une  forme  à l’autre, 
fans  revêtir  la  même , deux  fois  de  fuite , elle  ne 
tarde  pas  à faire  le  cercle,  en  revenant  fur  fes  pas, 
& en  repaflânt  à-peu-près  fur  les  mêmes  traces  j 
que  le  cercle  de  la  variété  eft  aflèz  petit , 8c  que 
les  différences  font  beaucoup  moindres  qu’on  ne  le 

croiroic 


Digilized  by  Google 


Naturelle»  49 

croiroit  d’abord  j le  nombre  des  combinaifons  n’eft 
pas  infini  , comme  l’a  prétendu , je  ne  fçais  quel 
philofophej  or,  fi  ce  nombre  eft  déterminé,  l’homme 
en  faifant  des  progrès , rétrécit  l’empire  du  hafard  j 
la  fcience  humaine  avance  réellement , & il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  les  génies  d’une  certaine 
portée  , difpoferont  un  jour  des  grands  phénomènes^ 
de  notre  planète. 

Quand  on  accorderoit  que  les  combinaifons  de 
la  matière  reviennent  les  mêmes  après  une  certaine 
période  révolue , on  n’en  pourroit  rien  conclure 
contre  la  moralité  des  aélions  humaines  ; cette  mo- 
ralité dépend  des  intentions , non  des  mouvemens 
Sc  des  combinaifons  de  la  matière  j deux  aétions 
oppofées , dans  le  fens  phyfique  , peuvent  être  toutes 
les  deux  bonnes,  toutes  les  deux  mauvaifes,  mixtes,- 
ou  n’ètre  ni  bonnes , ni  mauvaifes , dans  le  cas 
où  , l’homme  étant , pat  fon  état  phyfique  , privé 
de  Tufage  de  fa  raifon  , fes  aélions  n’ont  aucune 
moralité  j par  exemple , fuppofons  qu’on  me  donne 
l’option  de  tuer  deux  hommes,  Pierre  ôc  Paul,  ou 
de  leur  fauver  la  vie  ; fi  ce  font  deux  traîtres  à la 
ptrie , en  leur  fauvant  la  vie , je  fais  mal , parce 
qu’ils  pourront  la  trahir  une  fécondé  fois  ; fi  ce 
font  deux  bons  citoyens  , je  fais  bien  j fi  le  premier 
eft  un  traître  & le  fécond  im  bon  citoyen,  je  fais 
à la  fois  bien  & mal  y fi  c’eft  l’inverfe , je  fais  en- 
core bien  & mal  ^ fi  enfin  je  cours , la  lance,  en 
Tome  IL  D 
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arrêt , contre  la  maréchauflee,  pour  délivrer  les  deux 
accufés,  à l’exemple  de  Dom  Quichotte,  je  ne  fuis 
point  coupable , je  ne  fuis  qu’un  fol  ; voilà  déjà  cinq 
Combinaifons  morales  ^ aébuellement  fi  je  les  fais 
ou  les  laiflê  tuer  tous  les  deux  , j’ai  encore  cinq 
combinaifons  morales,  ce  qui  foitdix  en  tout;  mais, 
comme  les  accufés  peuvent  être  plus  ou  moins  in- 
nocens  ou  coupables , que  le  particulier , qui  les  fouve 
ou  les  tue , peut  avoir  une  infinité  de  degrés  d’in- 
téndon,  les  divers  hommes  étant,  plus  ou  moins 
juftes,  injuftes  , ou  Dom  Quichotte  , voilà  une 
infinité  de  combinaifons  morales  pofiîbles  ; or , il 
ji’y  a là  que  deux  combinaifons  phyfiques  : les 
combinaifons  phyfiques  & morales  ne  fe  correfpon- 
dent  donc , ni  pour  le  nombre , ni  pour  les  degrés  ; 
la  même  aftion  phyfique  peut  avcnr  une  infinité 
de  degrés  différens  de  bonté  ou  de  méchanceté  ; 
snnfi , quand  tous  les  êtres  corporels  de  deux  pé- 
riodes égales  , qui  fe  fuivent  immédiatement , fe 
correfpondroient  exaâement , pour  le  tems,  la  forme 
& le  mouvement , fi  les  êtres  moraux  étoient  diffé- 
rens,  les  intentions  n’étant  point  les  mêmes,  les 
phénomènes  moraux  feroient  différens , & le  moral 
ne  feroit  point  nécefiité. 

Qu’un  moderne  ait  à-peu-près  la  môme  forme 
qu’un  ancien  , que  quelques  hommes  fe  re/Temblent 
en  différens  tems  & en  différens  lieux,  & qu’on 
remarque  dans  leur  naturel  des  analogies  frappantes. 
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il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ayent  le  même  moral,  pas 
plus  qu’il  ne  s’etifuit  de  la  reffemblance  exaâe  da 
deux  jumeauk  de  notre  terris , qu’ils  font  égale- 
ment vertueux  ou  vicieux  J il  y a plus,  quand,  outré 
cette  (imilitude  de  forme;  on  les  verroit  dire  Ictf 
mêmes  chofes , faire  les  mêmes  aâions,  Sc  en  les 
faifant,  avoir  l’exprellion  de  la  même  pafffon,  la 
honte , par  exemple , cela  ne  prouveroit  encore 
rieii  5 car  ces  paroles  femblables  pourroîent  être 
franchife  dans  l’un , & rule  dans  l’autre  ; on  en 
peut  dire  autant  de  l’aétion  ) quant  à rexpredioti 
du  vifage , le  priiKÎpe  de  la  honte  ; pourroit  être 
dans  l’un  , le  fcntiment  intérieur , & daiis  l’autre  i 
la  crainte  du  mépris  ; ce  ne  font  pas  toutes  ces 
chofes  de  dehors , qui  font  la  différence  du  moral 
d’un  homme  à celui  d’un  aurre , mais  le  travail 
invifible  de  U confcience  ÿ Sc  puifqu’un  hOnnèts 
homme  8c  un  fripoii  peuvent  éprouver  ta  même 
pafTion  avec  deux  motifs  oppofés , de  quoi  fervirà 
la  phyfionomie  pour  lire  l’iriténeut  de  l’homme  fur 
fon  extérieur  ? il  ne  refte  plus  que  des  nuances  i 
faifir  ; or , fi  elles  ^ous  échappent , vous  direz , ils 
font  femblables. 

J 

Mais  l’inflexibilité  des  loix  phyfiques  fait  toujours 
de  la  peine  ; elle  porte  à foupçonner  que  le  moral 
n'eft  que  l’effet  compliqué  d’un  concoun  de  caufe^ 
phyfiques  qui  âgiffent  fur  nous  i notre  infçu,  & 
que  nous  ne  croyons  être  libres  ; que  parce  que 

t)  a 
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nous  ne  voyons  pas  ce  qui  nous  détermine } pour^ 
éclaircir  ce  fujet , développons  un  principe  que  nous 
n’avons  fait  qu’indiquer  ailleurs.  La  vertu  effeéHve 
eft  compofée  de  force  Sc  de  fcience;  en  effet,  que 
me  fert  d’avoir  une  volonté  forte , fi , étant  aveu- 
gle, je  méconnois  ma  route?  que  me  fcrt  aufli  de 
fçavoir  te  qu’il  faut  faire,  fi  je  n’ai  pas  la  fo;ce 
de  le  faire  ? l’une  de  ces  deux  chofes  fans  l’autre 
ne  peut  faire  qu’un  demi  - honnête  homme  ; la 
première  fait  l’entêté  fans  principes  j la  fécondé, 
le  parleur  fans  aétion^  le  tout  fait  l’homme  de 
bien  , de  fentiment , de  penfce , de  parole  & de 
fait  ; quant  à l’intention  , elle  peut  faite  des  in- 
nocens  , & être  de  quelqu  utilité  dans  l’autre 
monde;  dans  celui-ci,  il  importe  à chaque  citoyen 
d’avoir  à côté  de  lui  de  bonnes  gens  qui  fçachenc 
ce  qu’ils  font,  & qui  ne  nuifent  point  avec  la 
meilleure  volonté  du  monde.  Par  la  fcience,  l’homme 
connoît  l’influence  des  caufes  fécondés  fur  fes  fen- 
timens  & fes  idées;  averti  par  cette  connoiflànce  , 
il  prend  fes  précautions  d’avance  6c  fe  met  hors 
de  prife;  que  fi  la  caufe  le  pourfuit  6c  agit  fur 
fa  volonté  aéluelle , à l’aide  de  fa  volonté  habi- 
tuelle , c’eft-à-dire , de  fa  faculté  de  réfifter , forti- 
fiée par  l’habitude  de  combattre , par  des  aéfes 
répétés , il  fe  roidit  contre  cette  caufe  qui  le  déter- 
mineroit  à fon  infçu , fi  elle  lui  étoit  inconnue  ; 
par  exemple  , Memnon  fait,  le  madn,  & feul,  des 
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projets  de  fagefïè  j l’après  - midi , le  tems  s’étant 
couvert,  il  fe  trouve  dans  un  lieu  où  l’air  empoi- 
fonné  pat  la  refpiration  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes , lui  donne  un  certain  mal  - aife , une 
certaine  difpofition  à l’emportement;  un  autie  hom- 
me , modifié  par  les  mêmes  caufes  , l’infulte  ; notre 
fage  s’irrite,  il  fe  bat,  & revient  avec  un  œil 
crevé  ; Memnon  n’eft  qu’un  homme  délicat , Sc  un 
ignorant  ; s’il  eut  fçu  que  l’homme  eft  naturelle- 
ment moins  maître  de  lui-même,  moins  vertueux 
le  foir  que  le  matin,  par  un  rems  nébuleux,  que 
par  un  beau  tems , en  compagnie , que  dans  le 
foliloque , il  eut  évité  l’après-midi  de  fiiire  partie 
d’un  troupeau , de  refpirer  l’air  qu’il  empefte  ; 
& comme  il  ne  peur,  à l’exemple  de  Jofué,  em- 
pêcher le  foleil  de  defcendre  vers  l’horifon , & le 
tems  de  fe  couvrir , il  eut  bandé  fa  volonté , pour 
réfifter  à l’infiuence  de  ces  deux  caufes,  & il  eut 
peut-être  réufli  ; car  en  toute  efpèce  de  combat , 
un  homme  averti  eft  beaucoup  plus  fort  qu’un 
homme  furpris  ; de  plus , la  Médecine  lui  fournit 
des  remèdes  contre  ces  petites  maladies  diurnes  6c 
locales  ; Memnon  ne  fut  un  fot , & n’eut  un  œil 
crevé , que  parce  qu’il  fut  un  ignorant  ; moi , je 
le  fçais  ; j’éviterai  donc  toutes  les  circonftances  vi- 
cieufes  ; 6c , fi  la  néceflîté , ou  de  fortes  raifons 
me  prefiènt  de  m’y  expofer , je  tiendrai  mes  armes 
prêtes  ; elles  me  ferviront  d’autant  mieux  que  je 
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me  ferai  plus  longtems  exercé  à en  faire  ufage^ 
je  le  fçaîs , je  VQUS  le  dis  > ne  forte  offendas  ad 
lapldetn  pedtm  tuum  ; la  vertu  croît  donc  avec 
l’âge,  ôc  la  fcience  eft  utile. 

Remarquer  bien  que  le  payfan , plus  habitué 
aux  paflàges , & rendu  en  quelque  forte  calleux , 
par  l’habitude  d’un  travail  pénible , fait  Juhdio , Sc 
en  général , par  une  vie  plus  fimple , eft  moins  af- 
feâé  des  variations  que  fubilTent  les  caufes  exté- 
rieiues , que  l’homme  des  villes , que  l’homme 
délicat,  que  le  penfeur  enfermé,  dont  une  vie 
fédentaire  afFoiblit  la  complexion , &:  en  qui  les 
partages  d’un  état  à l’état  oppofé  , font  plus  fré- 
quens  Sc  plus  fortement  contraftés  ; ce  dernier  a 
donc  naturellement  moins  de  courage , moins  de 
force  d’ame,  Sc  même  moins  de  probité  j puifque 
l’excertif  befoin  de  changement,  eft,  de  toutes  les 
fources  de  vices,  la  plus  féconde;  mais  aurti  la 
nature  dqnne , par  les  memes  raifons , à celui-ci , 
une  activité  de  tête  que  n’a  pas  l’aurre,  Sc  donc 
U a moins  de  befoin  ; fos  partions  vives , des  con- 
yerfations  plus  longues  & plus  fréquentes,  le  mau- 
vais air , la  douleur , la  prévoyance , fille  de  la 
|biblert'e,la  vanité, le  mauvais  régime,  toutes  caufes 
qui  fe  multiplient  l’une  l’autre , augmentent  la  fa* 
çolré  inventive , Sc  lui  fourniflent  des  teflburces  qui 
çompenfent,  Sc  au  deU^  les  moyens  nanuçls  de 
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Le  payfan  a naturellement  le  cœur  plus  fort 
que  le  citadin , mais  audi  quand  fon  corps  s’afFoi- 
blit , quand  , par  la  maladie  , il  redevient  homme 
de  ville , fon  courage  fuit  la  même  progrellîon , 
& s’enfuit  avec  fon  fang  & fes  forces  j au  lieu  que 
le  citadin  , elevé  avec  plus  de  foin  , redrelTé  par 
des  maîtres  de  toute  efpèce,a  un  modèle,  un  but, 
un  honneur  moins  épais,  enfin  des  idées  qui  le 
remontent  en  quelque  forte,  & de  tout  cela  il 
peut  fe  former  un  courage  à l’épreuve  de  toutes 
les  variations  podibles;  tant  il  eft  vrai  que  ces  deux 
chofes,  le  fentiment  & la  penfée  font  antagoniftes 
l’une  de  l’autre , qu’elles  font  faites  pour  fe  rélifter, 
pour  fe  faire  équilibre,  & qu’en  vertu  des  loix 
naturelles  qui  proportionnent  l’intenlité  des  fouve> 
nirs  à celles  des  fenfations  dont  ils  dérivent,  elles 
croiftènt  3c  décroillênt  enfemble , afin  que  cet  équi> 
libre  foit  pollible , & que  l’homme  en  perdant  un 
moyen  de  vertu  en  recouvre  un  autre  fur  le  champ  j 
une  volonté  éclairée  peut  faire  fon  profit  de  tout 
pour  aller  à une  fin  noble  3c  généreufe  j ainfi , 
puifqu’à  mefure  que  l’homme  civilifé  s’écarte  des 
voies  de  la  nature  , fa  feniibilité  augmente  avec 
fes  vices , quand  un  peuple  fe  corromp  , il  faut 
tourner  les  efprits  vers  la  réflexion  , afin  qu’ils  calcu- 
lent mieux  la  fomme  de  leur  vie,  & qu’en  voyant 
le  bilan  à l’avantage  de  la  vertu , ils  fe  jettent  de 
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fon  côté  avec  connoifTance  de  caufe;  tout  à cet 
ëaard  eft  compenfé  j nos  remèdes  nailTent  natu- 
rellement de  nos  maux  j car  l’homme  fouffrant  ré- 
fléchi , & s’il  eft  riche  ou  puiftànt  , en  fait  réflé- 
chir d’autres;  à force  d’obferver  Ôc  de  méditer, 
on  découvre  les  caiifes  de  ces  maux , ou  au  moins 
des  remèdes  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  con- 
traires , & ces  remèdes  réunis  en  un  corps , com- 
•’pofent  celui  de  la  véritable  fcience  ; d’où  il  fuit 
que  la  fcience  eft  originairement  bonne,  & que 
les  pires  nations  font  les  nations  corrompues  , que 
des  caufes  politiques  ont  empêché  de  s’éclairer. 

Que  faut-il  donc  penfet  de  ce  déclamateur  qui, 
renonçant  à l’étude  de  la  médecine , c’eft-à-dire , à 
la  moitié  de  la  morale , vouloir  guérir  les  hommes 
avec  des  mots , & leur  crioit , fuyez  ces  cloaques, 
venez  dans  les  campagnes  refpirer  un  air  falubre , 
tirer  à la  milice  & payer  la  raille  ; vos  confeils  font 
fort  bons  , auroit  pu  lui  dire  un  Urbain  ; mais  vous 
en  oubliez  un  — Lequel  ? i oooo  liv.  pour  acheter 
une  petite  maifon  & un  territoire  attenant , dont  le 
produit  puifle  nourrir  moi  & ma  famille  , cette 
fanélion  auroit  fon  prix  ; en  attendant,  vous  pou- 
vez me  prouver , fi  cela  vous  amufe , que  j’ai  raifon 
de  ne  rien  fçavoir;  mais,  de  grâce,  ne  me  montrez 
pas  fi  nettement  des  maux  que  vous  ne  fçavez  pas 
puérir  , Sc  que  je  ne  fentois  qu’à  moitié , en  ne  les 
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voyant  qu’â  demi  — Je  parle  aux  narions~Où  fono* 
elles  ? je  croyois  , moi , que  les  nations  n exiftoient 
pas , Sc  qu’il  n’y  avoit  que  des  hommes  ; m’expli- 
queriez-vous  bien  comment  on  peut  avoir  tort  avec 
chaque  homme  , & raifon  avec  tout  le  monde  ? 
— Je  n’ai  pas  le  tems  de  difputer  avec  vous,  voyez 
mes  écrits  — Et  moi , je  n’ai  pas  le  tems  de  les 
lire  — Vous  avez  tort , vous  trouveriez  de  bonnes 
chofes  dans  mon  Traité  de  l’Educatioa  — Quoi , 
eft-ce  ce  livre,  où  vous  voulez  élever  tout  le  genre  hu- 
main tout  feul  ? vous  vous  êtes  mis  bien  à votre 
aife,  en  chalTant  du  problème  toutes  les  conditions 
qui  vous  embarrallôient , par  exemple  , la  multi- 
tude— Ces  attroupemens  font  la  plus  grande  caufe 
de  nos  maux — Soit  ; mais  ils  exiftent,ne  vaudroit- 
il  pas  mieux  les  détruire  que  les  blâmer;  ô homme 
rufé  ! le  philofophe  fimple  & franc  qui  veut  traiter 
une  queftion , fe  dit  : en  toute  queftion , les  con- 
ditions du  poblème  font  déterminées  par  l’état 
réel  des  chofes  ; cherchons  ces  conditions  , expofons- 
les  , & indiquons  des  remèdes  ; ce  terre  à terre,  ce 
fale  de  la  nature  ne  fera  pas  beau , nous  ferons 
peu  admirés  ; mais  nous  ferons  utiles  ; un  autre  fe 
dit  : dégageons  toutes  ces  circonftances  qui  feroient 
peur  aux  autres  prefqu’autant  qu’à  nous  ; dépouillons , 
dépouillons , recompofons  , & faifons  du  beau  idéal , 
nous  ferons  poètes , nous  ferons  peintres , nous  fe- 
rons lus  , nous  ferons  célèbres,  &c  le  genre  humain 
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deviendra  ce  qu’il  pourra  — vous  êtes  méchant, 
monfieur,  car  vous  dites  la  vérité,  & je  fuis  élo- 
quent; je  vous  le  répète;  je  ne  veux  point  dilputer, 
j’aime  mieux  écrire. 

LailTons  donc  cet  homme  à fa  mauvaife  humeur 
Sc  à fes  paradoxes,  nous  qui  fentons  nettement  le 
prix  de  certaines  obfervations  , & circulons  dai^s 
les  phénomènes , fans  nous  aftreindre  à l’ordre  con- 
venu que  l’ignorance  nous  commande  ; vu  qu’en 
ce  monde  il  n’y  a naturellement  ni  premier,  ni 
dernier , tous  les  êtres  étant  égaux  fous  la  loi  phy- 
sique; dégageons-nous  de  cet  ordre,  mais  en  nous 
maintenant  dans  notre  Sujet  & fous  notre  titre. 

Nous  avons  dit  que  tout , dans  l’Univers  , circu-x 
loit,  & fe  trouvoit  alTujetti  à des  périodes;  en 
effet , tous  les  grands  corps  que  nous  connoifr 
fons , tous  ceux  dont  le  diamètre  apparent  eft  affez 
grand , pour  qu’on  puifle  diftinguet  leurs  mouve- 
mens , de  cette  planète , paroifïènt  tourner  autour 
d’un  point  & fur  eux-mêmes,  avec  tous  les  êtres 
qu’ils  portent  ; ainfi , toutes  ces  grandes  maflès,  qui 
nous  avoifînent , & celle  dont  nous  faifons  partie , 
circulent  déjà  de  deux  manières;  l’apparition,  dif- 
parition,  & réapparition  de  certaines  étoiles,  peur 
faire  foupçonner  qu’elles  font  mues  d’une  manière 
‘à-peu-prés  femblable  ; il  n’y  a rien  de  certain  à cet 
^ard  ; rétrogradons  & marchons  terre  à terre. 

Nous  avçns  recçnnu  dans  l^s  guides  de  noUQ 
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itmofphère  un  mouvement  de  circulation  dépen- 
dant de  la  révolution  diurne , ôc  prouvé  qu’il  fuivoit 
le  cours  du  foleil,  en  montrant  que  Tes  variations 
fuivoient  à 7 peu- près  les  variations  en  latitude  de 
cet  aftre  j de  plus , malgré  le  peu  de  pi  ife  que  les 
yicilGtudes  de  la  tempéramre , & les  jeux  irréguliers 
des  météores  iemblent  donner  à l’obfervation,  plus 
d’un  philofophe  a foupçonné  avec  raifon  que  ces 
variations,  du  moins  les  plus  grandes,  étoicnt  a/Tu- 
jerties  à des  périodes  régulières  & coudantes,  comme 
les  corps  céfedes  dont  elles  paroi  dent  dépendre  en 
grande  partie  ; il  feroit  à fouhaiter  qu’on  eût  une 
colle  éHon  d’obfervations  météorologiques  , qui  ren- 
fermât celles  de  pludeurs  dècles,  afin  de  vérifier  d 
les  retours  d’années  fcmblables  ont  lieu , à des  in-?- 
tervalles  de  tems  parfaitement  égaux  j ou  fi , ces 
mtervalles  étant  inégaux , ils  croifiènt  ou  décroifiènt 
par  des  progredions  dont  on  puide  fitifir  les  degrés 
àc  les  fommes. 

J’û  lu  quelque  part  que  ces  périodes  étoienc 
d’environ  3 5 ans  j ceux  qui  difcnt  cela  me  paroif- 
iênt  les  faire  trop  courtes,  & je  ferois  plutôt  de 
l’avis  de  ceux  qui  les  étendent  jufqu’à  100  ans; 
car , outre  que  quelques  obfervateurs  prétendent , 
d’après  leurs  dépouillemens , que  l’année  178^  ref- 
fembloit  aux  années  i6S6y  158^,  148^,  &c.  Je 
çonjeéfure  que  les  hommes , en  divifant  le  tems 
pu  & par  fiècles ,,  ont  eu  de  plus  fortes  rair 
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aflêz  vécu  pour  avoir  remarqué  que  les  années  fe 
rellèmbloient  ordinairement  d’autant  moins  qu’elles 
étoient  plus  voilines , Sc  d’autant  plus  qu’elles  étoienc 
plus  éloignées  ; cette  obfervation  bien  vérifiée , & 
jointe  à ce  que  j’ai  dit  fur  le  contrafte  marqué  des 
faifons  contraires  qui  fe  rellèrablent  pour  le  degré, 
nous  donneroit  une  grande  clefj  car , fi  cet  accroif- 
femcnt  de  ftmilitude  fe  foutenoit  toujours  en  mar-; 
chant,  fuit  du  préfent  au  pafTé,  foie  du  préfent  il 
l’avenir , on  arriveroit  enfin  à une  année  fort  lem- 
blable  à celle  d’où  on  feroit  parti , & fi  les  périodes 
fe  reflèmbloient  aulîî  â proportion  qu’elles  s’éloi- 
gnent, il  eft  probable  qu’on  auroit,  à plufieurs  fiècles 
de  diflance , des  années  tout-d-fait  femblables  ^ on 
pourroit,  par  les  raifons  que  je  dirai  bientôt,  com- 
mencer cette  épreuve  par  les  jours , les  mois , ou 
les  faifons;  comme  les  autres  phénomènes  marchent 
à-peu-près  ainfi , je  fuis  fondé  à croire  que  ce  n’eft 
^int  là  une  idée  hafatdée  ; Amplifions  encore.  On 
tient  depuis  long-tems  compte , dans  la  connoiflànce 
des  tems , de  la  quantité  d’eau  de  pluie  qui  tombe 
chaque  année  à l’obfervatoire  ; fi  l’on  trouvoit  que 
cette  quantité  fut  toujours  la  même , à certains  in- 
tervalles égaux  , ce  feroit  un  grand  préjugé  en  faveur 
de  la  régularité  des  retours , & il  faudroit  être  bien 
pareflèux  pour  ne  pas  étendre,  fur  les  autres  mé- 
téores, des  recherches  dont  le  commencement  fe- 
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roit  fi  heureux;  cependant,  comme  la  manière  dont 
on  fait  ces  obfervations  eft  un  peu  fujette  à dif- 
cufiion,  que  d’ailleurs  elles  font  trop  locales,  trop 
petites , quand  l’efiai  que  j’indique  ne  réufliroit  pas, 
il  n’en  làudroit  point  tiret  d’induéHon  contraire  à 
nos  conjeâures , & il  refteroit  à fuivre  l’enfemble 
'*  des  météores;  voilà  la  route  tracée,  il  ne  faut  plus 
que  des  fecours,'  du  tems  & de  la  patience. 

Les  graud^  changemens  que  l’homme  fait  à la 
furface  de  la  terre  , doivent  modifier  les  caufes  lo- 
cales des  vents  &c  des  autres  météores  ; on  fçait  qu’un 
combat  un  peu  long,  entre  deux  efcadres  nom- 
breufes  , produit  un  calme  ; or , de  proche  en  pro- 
che , ce  calme  doit  induer  fur  tout  le  corps  de 
l’atmofphère , par  une  gradation  décroiflarite , à partit 
du  champ  de  bataille  ^ les  chaumes  qu’on  brûle 
après  les  récoltes,  &:  les  landes  qu’on  brûle  fur 
les  terres  qu’on  défriche,  les  incendies  dans  les 
villes , & encore  plus  ceux  des  forêts , tel  que  celui 
de  Madère  qui  dura  fept  ans , doivent  avoir  des 
effets  encore  plus  marqués  6c  plus  durables  ; que 
fi  , par  l’obfervation  , l’on  rrouvoit  qu’ils  ne  pro* 
duifent  qu’une  très-légère  variation  dans  les  retours 
il  s’enfuivroif  que  tous  les  phénomènes  de  l’atmof- 
phère,  dépendent  de  caufes  très-puif^ntes  & éloi- 
gnées de  nous  , telles  que  les  aftres  , & celles  qui 
agiffent  dans  l’intérieur  de  la  terre  ; enfin , s’il  n’y 
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âvoit  pas  ia  moindre  différence  dans  ces  retours,  il 
faudroir  bien  en  conclure , puifque  les  combinaifons 
de  la  matière  feroient  toujours  les  mêmes  aux  mêmes 
époques,  que  les  êtres  moraux  n’ont  pas  même  le 
pouvoir  de  les  changer , qu’ils  ne  font,  quant  au 
phylïque  » que  d’aveugles  inftrumens  qui  agillènt 
au  tems  prefcrit;  & comme,  en  toute  aâion,  il  y 
a une  partie  phyfique  qui  intérelle  tous  les  êtres  à 
corps  , tels  que  l’homme  & autres  femblables,  cetre 
panie  ne  dépendant  pas  de  lui , & les  chofes  étant 
arrangées  avant  lui , il  ne  fetoit  pas  coupable , & 
le  juge,  qui  le  puniroit,  fêroit  une  autre  machine 
jouante  à fon  tour  , non  moins  innocemment,  con- 
clufion  dont  rabfurdité  détruit  la  fuppolition  d’où 
elle  dérive  ÿ ainfi , il  eft  probable  que  les  retours  ne 
’ font  pas  tout-à-fâit  femblables  ; eût  - oh  cru  que 

’ la  grande  queftion  de  la  liberté  ôc  de  la  deftinée 

f de  l’homme  pût  dépendre  d’un  journal  d’obferva- 

> tions  météorologiques  ? quoiqu’il  en  foit , celui  qui 

i parviendroit  à prédire  les  bonnes  6c  les  mauvûfes 

s années , rendroit  un  fervice  bien  importanr  à la  fo- 

e dété,  en  fàciliranr  roures  les  opérations  politiques, 
qui  toutes  dépendent  de  l’augmentation  & de  la 
, diminution  des  matières  de  première  néceffité;  car , 
' ce  font  toujours  les  événemens  imprévus,  & fur-* 
tout  ceux  de  cette  nature , qui  caufent  les  plus 
' grands  malheurs  des  hommes  ; une  pareille  décou- 
verte n’autoK  d’égale,  que  l’application  que  fît  le. 
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grand  Hughens  du  pendule  aux  horloges  , appli- 
cation  qui  vaut  mieux  que  tous  les  écrits  de  Newton 
& des  autres  philofophes  , â l’exception  d’Hip- 
pocrate. 

Non -feulement  il  y a une  circulation  dans  les 
fluides  de  l’atmofphère  ^ mais  il  exifte  un  pareil 
mouvement  à la  furface  &c  dans  l’intérieur  de  la 
terre  j il  y a plus , les  fluides  circulent  de  l’atmof- 
phère  à la  furfàçe  du  globe , de  la  furface  à l’inté- 
rieur , & vice  verfà  ; ce  qui  forme  fept  combinaifons 
de  raouvemens , & en  comptant  les  arrangemens  y 
dix-huit  j mais  parlons  plus  en  détail  des  citculations 
Amples.  L’eau  fublimée  en  vapeurs , & emportée 
par  les  vents , retombe , fous  differeirtes  formes , & 
en  difFérens  états  » dans  des  lieux  éloignés  de  celui 
d’où  elle  a été  enlevée,  & y revient  tôt  ou  tatd^ 
toutes  les  molécules  de  la  matière,  qui  font  à la 
furface  , en  occupent  auflî  tous  les  points  tour  à 
tour  y en  forte  que,  dans  une  immenfe  étendue  de 
liècles  , elles  décrivent  tous  les  cercles  de  la 
fphère. 

Ceux  qui  admettent  un  feu  central , fuppofition 
que  bien  des  faits  rendent  probable,  n’ont  pas  de  peine 
à prouver  qu’il  exifte  une  circulation,  de  la  furface 
du  globe  à l’intéiieur,  pour  peu  qu’ils  procèdent 
ainfi  j par-tout  où  il  y a du  feu  enfermé  dans  une 
cavité , il  doit  y avoir  circulation  d’air  ou  de  tout 
autre  fluide,,  ( puifque  .tout  fluide  pouvant  être 
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iiins  l’état  de.  vapeur  fumage  dans  l’air),  prenons 
pour  exemple  l’air  d’une  chambre  où  l’on  fait  du 
feu  pendant  l’hiver;  d’abord  le  froid  qu’on  fent  au 
dos  (i) , tandis  qu’on  fe  grille  les  jambes  * prouve 
ique  l’air  froid  fe  porte  vers  la  cheminée;  le  vent 
extrêmement  froid , qu’on  fent  près  du  trou  de  la 
ferrure  , ainfi  que  des  fentes  de  la  porte  & des  fe- 
nêtres > meme  lorfque  le  tems  eft  calme,  prouve 
que  l’air  de  dehors  fe  porte  avec  rapidité  vers  la 
chambre,  &:  y vient  remplacer,  rant  l’air  que  le 
feu  a décompofé,  que  celui  qui,  étant  dilaté  pzr  la 
chaleur  de  l’âtre,  devient  plus  léger,  & s’enfuit 
par  b manteau  de  la  cheminée,  foit  à caufe  de 
la  diminution  de  fa  denfité  , foit  à caufe  de  l’adion 
répulfive  du  feu , Sc  de  l’impulfion  de  l’air  frais 
,qui  afflue  par  réaéfion  ; mais  cer  air  qui  entre 
dans  la  chambre  doit  être  remplacé  par  celui  des 
colonnes  d’air  extérieur  & voifiii  de  la  chambre, 
qui  accourt  vers  le  lieu  que  l’autre  occupoit;  or, 
comme  dans  un  fluide , il  ne  peut  y avoir  un 
mouvement  & une  diminution  de  preflîon , que 


(i)  Cet  effet  a deux  autres  caufes,  fçavoir  la  diminua 
don  de  la  chaleur  naturelle , caufée  par  le  feu  qui  tire  la 
force  vitale  [en  avant , & par  ^conféquent  le  fang  &.  la 
chaleur , puis , 1‘oppofition  dés  deux  fénfations  , tjui  fait  qùû 
chacune  d’elles  en  eft  plus  fortement  apperçiic  ; mais  il  n’ell 
pas  ici  queftioo  de  ces  circonftances.  . 
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ce  mouvement  ne  s’étende  au  loin  , que  lej 
parties  éloignées  de  ce  fluide  ne  fe  portent  vers 
l’endroit  où  la  preflion  cft  la  moindre  ; il  doit  donc 
fe  former,  tout  autour  de  la  chambre,  un  courant 
ou  plutôt  un  grand  nombre  de  courans  , tendans 
vers  les  ouvertures  de  la  porte  Sc  des  fenêtres, 
courans  dont  la  vîtefle  va  toujours  en  augmentant, 
i mefure  que  les  portions  du  fluide  approchent  de 
ces  ouvertures  j or , de  cet  air  qui  s’élève  par  le 
manteau  de  la  cheminée , une  partie , & fur-tout 
celle  qui  eft  au  centre  , échauflée  & dilatée  , fe 
porte  en  en  haut  avec  vîtefle , en  vertu  de  fa  grande 
légèreté  , mais  l’air  qui  eft  à la  circonférence  de  la 
colonne , glacé  tout  à coup  par  le  froid , a recou- 
vré aidTitôt  une  denflté  égale  ou  prefqu’égale  à 
celle  de  l’air  extérieur , & , comme  la  chaleur  qui 
règne  au  centre  de  la  colonne , le  chaflè  encore  la- 
téralement , bientôt  il  fe  trouve  dans  le  courant 
dont  j’ai  parlé , retourne  à la  chambre , s’élève 
eiKore  par  le  manteau  de  la  chemii>ée , & ainfl  de 
fuite  ‘y  oc  ce  que  je  dis  d’une  chambre , on  peut 
le  dire  d’un  homme  ou  d’un  animal  quelconque  - 
un  animal  n’eft  qu’une  machine  compofée  d’iiii 
fourneau , dont  le  feu  eft  entretenu  par  les  alimens  , 
les  exercices  qui  nous  élesTtrifent , & le  fouftlet  de 
la  poitrine,  mis  en  jeu  lui-même  par  le  fèu  , vu. 
la  réadion  continuelle  des  forces,  expanflve  & at- 
tractive. Pat  les  mêmes  taifoiis , le  feu  central  doit 
.1 
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fàlre  circuler  l’air , de-  riuterieur  à l’extérieur  du 
^lobe,  6*  vict  vcrfâ\  l’eau  doit  aufîi  circuler  ÿ car 
ce  Huide  tombant  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
y eft  réduit  en  vapeurs  , par  le  feu  éternel  qui  y 
couve  J après  quoi  elle  doit  être  chafiee,  dans  cet 
état , par  d’autres  crévafles  ; ou , fi  les  ouvertures 
manquent,  la  terre  doit  trembler  au  deifus,  jufqu’i 
ce  que  les  vapeurs  dilatées  fe  foient  fait  jour;  en 
plufteurs  lieux,  il  y a des  gouffres  où  la  mec 
s’engloutit , en  d’autres  , il  s’en  trouve  par  où  clic 
eft  rejettée  ; les  Maelftroms  font  un  exemple  du 
premier  phénomène  ; quant  au  fécond , l’on  fixait 
qu’il  y a des  eaux  qui  fourdilTent  du  fond  de  la 
mer,  Sc  qui  jaillilîènt  avec  tant  de  force,  qu’elles 
s’élèvent  jufqu’à  la  furface  , fans  prefque  fe  mêler 
avec  l’eau  faléc. 

Comment  les  fluides  ne  circuleroient  - ils  pas  ? 
les  folides  circulent  bien  ; fans  -compter  ceux  qua 
les  eaux  entraînent  avec  elles  dans  le  fein  de  la 
terre  , ou  lancent  en  en  fortant  ; fans  parler  de  la 
crue  progreflive  des  pierres  &:  des  autres  minéraux, 
qui  félon  quelques  naturaliftes  , font  pouffes  à la 
furface,  à mefure  que  les  minéraux  fupérieurs  font 
employés  par  l’homme  ou  difperfés  par  les  volcans, 
des  maffes  entières  de  rochers,  couverts  de  plan- 
tes &c  d’animaux , s’abyment  dans  un  endroit 
tandis  que  dans  un  autre  il  en  pouffe  en  quelque 
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forte  d’auffi  'grandes  , pour  compenfer  cette  perte  j 
en  Italie  , à quelque  diftance  de  Poiizzole  , ôc  près 
du  vignoble  de  Falerne,  j’ai  vu  une  montagne  qui, 
au  rapport  des  gens  du  pays  un  p>eu  au  fait  de 
leurs  antiquités,  s’éleva  là,  il  y a quelques  fiècles; 
dans  rhiftoire  de  la  Chine , à laquelle  j’ai  un  peu 
travaillé , il  eft  mention , à tout  moment  , de 
tremblemens  de  terre,  de  montagnes  qui  s’affaif- 
fent  au  dellbus  du  rez-de-chaulTée,  ou  montent  au 
deflus  J les  plaines  deviennent  des  montagnes , Sc 
les  montagnes  , des  plaines  j le  teriitoire  de  cer- 
taines provinces  eft  fl  mobile,  qu’il  ne  garde  pas 
fon  niveau  cent  ans  de  fuite;  l’hiftoire  de  notre 
globe  eft  toute  pleine  de  relations  d’ifles  qui  s’aby- 
ment  dans  les  flots , d’ifles  qui  poulfent  comme 
des  champignons , d’ifles  flottantes , ( j’ai  vu  de 
ces  dernières  à mon  voyage  de  Chine , dans  le 
détroit  de  la  Sonde,  entre  Sumatra  & Fanca  ); 
laiflons  la  fable  ou  l’hiftoire  de  l’Atlantide,  chantée 
par  Solon , Platon  , Sc  les  amateurs  du  merveilleux  ; 
le  golfe  de  Santorin  , dans  l’Archipel , eft  une 
efpèce  de  champ , où  l’on  voit  de  tcms  en  rems 
des  ifles  croître  tout-à-coup , «ïv  d’autres  difpa- 
roître  aufll  promptement;  l’an  196,  avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift,  on  y vit  avec  étonnement 
naître  l’ifle  appellée  autrefois  Niera  y & en  1573, 
il  en  parut  une  autre  plus  petite,  mais,  au  con>-; 
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mencement  de  ce  fiècle  , il  s’en  eft  formé  une 
nouvelle , entre  ces  deux  premières , avec  des  cir- 
conftances  aulîi  curieufes  pour  les  Phyliciens , qu’ef- 
frayanres  pour  les  habitans  de  Santorin, 

« Le  13  Mai  de  l’année  1707,  des  mariniers , 
ayant  vu  de  grand  matin  les  ptemières  pointes  de 
ride  nailT^te,  fans  pouvoir  diftinguer  ce  que  c’étoit, 
s'imaginèrent  que  ce  pouvoient  être  les  reftes  de 
quelque  naufrage , & , dans  l’efpérance  d’en  pro- 
fiter , ils  y allèrent  en  diligence  3 mais , ayant  re- 
connu que  c’étoient  des  rochers  & une  terre  folide  » 
ils  s’en  retournèrent  fort  effrayés , & communiquè- 
rent leur  frayeur  â tout  Santorin , où  l’on  fçavoit 
que  les  nouvelles  Illes  n’avoient  jamais  paru,  fans 
caufer  de  grands  défaites  dans  toute  l’ide  3 cepen- 
dant , deux  ou  trois  jours  après , quelques  Santo- 
rinois  furent  aflez  hardis , pour  l’aller  reconnoître 
de  près,  & même  pour  y defcendre.  Ils  trouvèrent 
par-tout  une  pierre  blanche  qui  fe  coupoit  comme 
du  pain , & qui  en  imitoit  (î  bien  la  figure , la 
couleur  Sc  la  confiftance,  qu’il  étoit  facile  de  s’y 
tromper  3 ils  y trouvèrent  aulîi  quantité  d’huîtres 
fraîches  attachées  aux  rochers,  chofe  fort  rare  à 
Santorin  3 mais , bientôt  le  tremblement  de  terre  , 
qu’ils  fentirent  fous  leurs  pieds  , les  obligea  de 
s’en  aller  au  plus  vîte,  en  effet,  prefque  dans  le 
moment , l’ifle  s’éleva  à la  hauteur  de  vingt  pieds , 
&c  devint  plus  large  de  la  moité,  ces  accroiilemens 
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continiicrent  chaque  jour  quoiqu’incgalement  ; qiiC'J- 
qutfois  même  elle  s’abailToit  d’un  côté,  tandis  cju’elle 
s’élevoit  de  l’autre , & de  grands  rochers  qui  fe  fai- 
foient  remarquer  entre  les  autres , difparoifloient  au 
bout  de  quelques  jours;  pendant  ce  tems-là  , la  mer 
changea  plufieurs  fols  de  couleur;  elle  parut  d’alwrd 
d’un  verd  éclaunt , enfuite  de  couleur  rougeâtre  , 
enfin  d’un  jaune  pâle , exhalant  toujours  une  fort 
ipauvaife  odeur. 

Le  \G  Juillet,  on  vit  pour  la  première  fols  la 
filmée  fonir  d’une  chaîne  de  rochers  noirs  qui  s’éle- 
vèrent , tout  à coup , à foixante  jws  de  la  nouvelle 
ille,  d’un  endroit  de  la  mer,  où  jufqu’alors  on 
lî’avoit  pas  trouvé  de  fonds , & ces  rochers  furent 
depuis  le  centre  de  toute  l’ifle.  On  apperçut  aufla 
bientôt  des  langues  de  feu  qui  s’échappoient  parmi 
la  fumée,  & cette  fumée,  pendant  la  nuit,paroif- 
foit  de  même  toute  de  feu , s’élevant  fi  haiu,  lorf- 
qu’il  ne  faifoit  point  de  vent,  qu'on  la  voyoit  de 
Candie , de  Naxic , & de  plufieurs  autres  ifies  éloi- 
gnées ; on  vit  enfuite , durant  un  mois  entier , la 
mer  bouillonner  aux  environs  de  la  nouvelle  ifle» 
& , pendant  tout  ce  rems-lâ , on  trouva  fur  le  rivage 
quantité  de  poiflbns  morts  ; ce  fut  là  comme  le 
prélude  de  ce  qui  arriva  bientôt  après.  Ûes  mon- 
tagnes de  feu  forrirent  de  l’ifie  avec  un  fracas 
ëjxnivantable , qui  imltoit  le  bruit  du  canon,  ou  du 
tonnerre,  & quelquefois  reflembloic  à celui  de  plu- 
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fieurs  rochers , qui  tombent  tout  à la  fois  dans  un 
puits  profond,  de  la  mer,  pendant  tout  ce  tumulte, 
bouillonnoit  encore  plus  qu’auparavant.  Outre  un 
grand  fourneau  qui  brûloir  fans  cefle  fur  la  cime  de 
l’ifle  , on  comptoir  jujqu’â  foixante  feux  différens , 
tous  d’un  éclat  très-vif,  & fi  l’inquiétude  des  habi- 
tans  de  Santorin  leur  eût  permis  d’être  fenfible  à 
quelque  divertifiement , c’en  eût  été  un  pour  eux 
que  le  fpeétacle  qu’ils  virent  enfuite.  Trois  fois  il 
s’éleva  du  grand  fourneau,  trois  grofits  fufées  vo- 
lantes du  feu  le  plus  brillant  & le  plus  beauj 
fouvent  après  les  coups  ordinaires  du  tonnerre  fou- 
terrein , on  vit  partir  des  gerbes  étincellantes  d’un 
million  de  lumières,  qui,  après ’s’être  élevées  fort 
haut , retomboient  en  pluie  d’étoiles  fur  l’ifle  qui  en 
paroifToit  toute  illuminée.  Mais , un  jour  entr’autres , 
après  trois  ou  quatre  jours  de  tranquillité , on  en- 
tendit un  coup  fi  formidable , qu’il  fit  courir  tout 
le  monde  aux  églifes.  Le  gros  roc , fur  lequel  le 
fort  de  Scaro  e(l  bâti , en  chancella , & toutes  les 
portes  s’en  ouvrirent  de  force  j enfin , tout  continua 
de  la  même  manière,  pendant  les  S ou  9 mois 
fuivans , après  lefquels  tout  s’appaifa  infenfiblement. 

Or,  fi  certaines  parties  de  la  terre  placées  à la 
furface,  s’enfoncent,  tandis  que  d’autres  s’élèvent , 
8c  que  cet  effet  ait  lieu  tour-à-tour  en  divers  lieux , 
il  eft  clair  qu’après  quelques  fiècles  ou  quelques  âges, 
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toute  la  furface  fera  renouvellée,  & que  ce  qui  «toit 
à l’extérienr  paflè  dans  l’intérieur , 6*  vice  verfd  j 
Çc  non  - feulement  les  fluides  & les  petits  folides 
çirculeroient , mais  les  montagnes  même  auroienc 
un  mouvement  de  circulation , plus  lent  à la  vérité, 
mais  non  moins  réel  ; que  fi  d’abord , choqués  de 
cette  idée  qui  a quelque  chofe  de  monflrueux , nous 
fâifons  attention  que  toutes  les  parties  de  la  matière  , 
tantôt  dans  l’état  d’atténuation , tantôt  dans  celui 
d’aggrégation  , font  tour-à-tour  folides  & fluides  , 
comme  nous  avons  montré  plus  clairement  la  circu- 
lation des  fluides,  il  s’enfuivra  qu’il  n’eft  pas,  dans 
l’intérieur  de  notre  planète , ^ fa  furface  , dans; 
l’atmofphère , & peut-être  par-tout  l’univers , de  point 
de  l’efpace,  que  chaque  molécule  de  matière  n’aillç  , 
pçcuper  à fon  tour. 

Les  êtres  organifés  font  ceux  dans  lefquels  la 
circulation  fe  montre  le  mieux , parce  qu’elle  eft 
plus  rapide  ; celle  de  la  sève  dans  les  plantes  eft 
encore  en  queftion  , & l’on  n’y  voit  guères  d’organes 
propres  à exécuter  cette  fonélionj  quant  à celle  du 
fang  & des  autres  humeurs,  dans  les  animaux,  Harvéç 
l’a  très-bien  démontrée,  & il  n’eft  perfonne  qui  ne 
puiflè  s’en  afllirer  par  lui-même,  fansfe  faire  beau-r 
coup  de  mal  j quand  pn  tient  un  membre  trop  longt 
tems  plié,  les  vaifleaux  s’applatiflènt,  & fe  retrécifa 
feni  d;ms  le  cp\ide  qui  fe  forme  ^ on  fent  alors  tr^s-a 
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idiftinétement  les  globules  du  fang  paflèr  un  à un,  fe 
faire  jour  avec  peine , & rouler  toujours  dans  le 
mèmefens,  du  moins  l’ai-je  fenri;  les  bluettes  que 
l’on  voit , lorfqu’après  être  refté  fort  loiig-tems  alfis , 
on  fe  lève  tout-à-coup , & par  une  fecoufle , allant 
audl  toutes  dans  le  même  fens  , font  encore  une 
probabilité  en  faveur  de  cette  circulation. 

Quant  aux  caufes  de  ces  diverfes  circulations, 
nous  avons  déjà  indiqué  celles  des  plus  grandes,  le 
feu  central , a dit  un  philofophe , eft  le  cœur  de  la 
terre  ; il  pouvoir  ajouter  que  ce  feu  eft  peut-être  le 
foleil  des  métaux  ; le  foleil  extérieur  8s  éloigné  pa- 
toit  être  deftiné  à opérer  la  génération , la  nutri- 
tion, 8c  les  autres  fondions  des  êtres  organifés,  qui, 
étant  plus  mois,  n’ont  pas  befoin  d’un  fi  grand  degré 
de  chaleur  ; le  foleil  intérieur  plus  voifin , & par 
conféquent  plus  adif,  par  rapport  aux  minéraux, 
eft  peut-être  deftiné  à les  engendrer , & à les  pouflèc 
à la  furface , ainfi  qu’à  réparer  la  couche  végétale  ; 
fi  ce  foupçon  eft  fondé , les  philofophes , qui  crai- 
gnent que  cette  couche  ne  s’ufe , peuvent  fe  tran- 
quillifer;  8c , comme  notre  conjedure  fur  la  formation 
des  minéraux  eft  contraire  à celle  que  nous  avons 
expofée  dans  le  premier  Chapitre , on  pourra  eboifir 
entre  les  deux , & préférer  celle  qui  s’accordera  le 
tnieux  avec  les  phénomènes. 

Je  dis  donc  que  le  foleil  eft  caufe  de  la  circula- 
t'ou  des  liquides  ,dan§  les  corps  organifés  j mais  U 
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n’cn  cft  pas  la  caiife  unique  & fuffifante;  il  a bc- 
fuiii,  pour  opérer  ce  mouvement,  du  concours  de 
certaines  circonftanccs , & de  certaine  difpofition 
dans  la  matière.  L’acHon  directe  du  foleil  , &, 
en  général , du  feu , neft  qu’un  mouvement  d’ex- 
panlion , de  dilatation , de  répulfion  ; celle  de  la 
force  oppofée,  eft  un  mouvement  de  refîerrement , 
de  contraction  , ou  d’attraClion  5 l’aétion  égale  & 
réciproque  ou  alternative  de  ces  deux  forces,  pro- 
duit le  mouvement  de  vibration  ou  d’ofcillation  ÿ 
de  là  cette  fyftole , & cette  diaAole  univerfelles , 
dont  celles  du  cœur  ne  font  qu’un  cas  particulier  j 
or,  nous  avons  fait  voir,  dans  le  premier  chapitre, 
que  le  mouvement  de  vat-&-vient , le  mouve- 
ment circulaire  nailfoient  l’un  de  l’autre  , que 
quand  on  avoir  l’un , on  étoit  toujours  maître  d’a- 
voir l’autre  , pour  peu  qu’on  fut  méchanicien  j nous 
avons  donné  des  moyens  pour  produire  le  premier 
dans  les  fluides , indiquons  - en  d’autres  pour  les 
faire  circuler. 

Imaginez  une  machine  oblongue , terminée  par 
deux  poches  ou  ventricules , A & B , qui  fe  dila- 
latent  & fe  contraétent  alternativement , & dont 
le  mouvement  foit  encore  réciproque,  en  forte  que 
la  poche  A fe  contr.ad:e  , tandis  que  la  poche  B 
fe  dilate,  & vice  verfd\  ajuftez  à ces  deux  poches 
deux  tuyaux  , l’un  à droite  , l’autre  à gauche , dont 
chacun  s’uniflê  & communique , par  un  bout , 
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avec  la  poche  A , & par  l’autre  bout,  avec  la 
poche  Bj  à la  jondion  du  tuyau  de  la  droite  avec 
la  cavité  A , placez  une  foupape , qui  s’ouvre , du 
dedans  au  dehors  de  cette  cavité , & par  confé- 
quent  vers  le  tuyau  ^ d la  jonélion  de  ce  même 
tuyau  avec  la  cavité  B,  placez  une  autre  foupape 
qui  s’ouvre  du  dehors  au  dedans  de  cette  cavité  ; 
mettez  deux  foupapes  femblables  au  tuyau  de  la 
gauche  , mais  dans  un  ordre  contraire  j aétuelle- 
ment  fuppofons  que  les  poches  ôc  les  tuyaux  foient 
d’une  matière  élaftique  , que  ces  tuyaux  foient  per- 
cés d’un  grand  nombre  de  petits  trous  , par  lel- 
quels  le  fluide,  qui  doit  les  parcourir  , puifle  s’é- 
chapper en  partie  ; placez  , près  de  la  machine , 
un  petit  réfetvoir  qui  foiirnifle  de  l’eau  d la  cavité 
A , par  un  tuyau  garni  d’une  foupape  qui  ne  s’ou- 
vre que  du  tuyau  au  dedans  de  la  cavité  ; enfin  , 
par  un  moyen  quelconque,  mettez  en  mouvement 
les  deux  ventricules  ou  poches  élaftiques  , qu’arri- 
vera-t-il ? la  poche  A,  en  fe  dilatant,  afpirera 
l’eau  du  réfetvoir  par  le  petit  tuyau  décrit  en 
dernier  lieu  , cette  eau  qui  emplira  la  cavité , ne 
pourrra  revenir  dans  le  tuyau , d caufc  de  la  fou- 
pape qui  empêche  fon  retour  j la  poche  A venant 
enfuite  d fe  contraéler , chaflera  une  partie  de  l’eau 
qu’elle  contient,  pat  le  tuyau  de  la  droite,  dans 
irituro  poche  B;  l’eau  ne  pourra  revenir,  d caufc 
de  la  foupape  placée  d la  jonétion  du'  tuyau  Sc 
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de  cette  poche  ; ainfi  , quand  cette  poche  viendra 
à fc  contrarier , elle  renverra  par  le  tuyau  de  la 
gauche  à la  cavité  A,  l’eau  qu’elle  en  avoit  reçue; 
mais  , comme  les  tuyaux  font  pleins  de  petits  trous  , 
il  s’en  perdra  un  peu  à chaque  fois , en  vertu  de 
la  preflion  latérale , & lorfque  la  cavité  A viendra 
à fe  dilater  pour  la  fécondé  fois , au  même  dégré 
que  la  première  , ne  recevant  point  autant  d’eau 
de  la  cavité  B , qu’elle  lui  en  avoit  envoyé , elle 
en  afpirera  du  réfervoir  la  quantité  qui  lui  eft 
néceflàire  pour  fe  remplir,  l’enverra  à la  cavité  B, 
qui  la  lui  renverra  comme  la  première  fois  , avec 
de  la  pene,  & ainfi  de  fuite  ; tel  eft  à peu -près 
le  méchanifme  & le  jeu  du  cœur,  qui  entretient 
la  circulation  du  fang  , fi  l’on  fuppofe  que  ce  fluide, 
au  lieu  de  fe  jetter  dans  l’artère  pulmonaire , pour  reve- 
nir par  la  veine  de  même  nom , pafle  immédiatement , 
en  revenant  des  extrémités , du  ventricule  droit  dans 
le  ventricule  gauche,  & dans  fon  oreillette,  pour 
être  lancé  de  nouveau  dans  les  artères.  L’eau  da 
réfervoir  repréfente  les  alimens  folides  Sc  liquides  ; 
le  tuyau  de  la  droite  repréfente  les  artères  ; celui 
de  la  gauche  les  veines  qüi  rapportent  le  fang  au 
cœur  ; enfin , la  perte  qui  fe  fait  par  les  trous  des 
tuyaux , répond  à celles  que  les  corps  vivans  font 
par  les  fueurs , Sc  les  tranfpirations  infenfibles  ; il 
tft  furprenant  qu’on  n’ait  pas  fait  ufage,  en  mé- 
çhanique , de  cette  idée  fi  fimple  que  la  nature 
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nous  offre  ; mais  , nos  anatomiffes  , tout  oc- 
cupés de  diffeélions , de  formes , de  noms , & d’a- 
tômes , toujours  perdus  dans  des  millions  de  ra- 
meaux artériels  ou  veineux,  n’ont  guères  le  tems 
de  penfer  aux  mouvemens  communs , & de  faire 
ces  applications  j que  de  cas  où  l’on  a befoin  de 
de  faire  circuler  l’air , l’eau  , ou  tout  autre  fluide  j 
dans  les  occafions  même , où  l’on  veut  les  tirer 
d’un  lieu  pour  les  porter  dans  un  autres  par 
exemple,  lotfqu’on  veut  renouvellet  l’air  d’un  lieu 
où  il  y a beaucoup  d’hommes  affemblésj  en  pla- 
çant les  deux  tuyaux  en  ligne  droite  , & le  cœur 
faélice  au  milieu,  & mettant  les  deux  cavités  en 
jeu , à l’aide  d’un  pendule , on  pourroit  afpirer 
l’air  frais , par  un  bout  de  la  falle , avec  une  de 
ces  nuchines  , 8c  évacuer  le  mauvais  air , par 
l’autre  extrémité  , à l’aide  d’une  fécondé  maclûne; 
en  un  mot , je  vois  , dans  ce  moment  - cl , un 
grand  nombre  d’applications  à faire  ; mais  je  voua 
laiffe  le  plalfir  de  les  chercher  , pour  fuivre  mon 
fujer. 

Refte  à mettre  en  jeu  les  deux  poches  de  notre 
machine  de  circulation  ; le  méchanifme  d’un  fouf- 
flet  à deux  âmes , celui  d’une  pompe  à feu  rem- 
plitoit  fort  bien  notre  objet  ; mais , fi  nous  parlons 
du  cœur , il  nous  faudra  une  puillànce  motrice 
dont  l’aétiun  Cm  perpétuelle,  & entretenue  par  la 
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machine  même  j or , cette  puiiTance  que  nous  avons 
déjà  indiquée , c’eft  le  foleil , le  feu;  cet  aftre,  en 
mettant  en  vibration  les  cordes  , dont  le  cœur,  la 
poitrine,  & les  autres  parties  du  corps  font  compo- 
fées , monte  l’homme , en  quelque  forte  , non-feule- 
ment pour  le  tems  où  il  eft  vifible,  mais  même 
en  accumulant  fon  aétion  , pour  le  tems  où  il  ne 
paroîr  pas.  Ce  qui  prouve  bien  l’influence  de  cet 
aftre  fur  les  corps  vivans , c’eft  que  , lorfqu’il  eft 
caché  pat  les  nuages , les  fonélions  s’exécutent  moins 
bien , & les  animaux  font  moins  vivans  ; eftet  du 
en  prtie  à Ihimiidité  qui  relâche  leurs  fibres;  or, 
cette  humidité  excellive  vient  elle -même  un  peu 
de  la  difparition  du  foleil , en  même  tems  qu’elle 
l’occaiionne;  c’eft  ainfi  qu’ime  caufe  puiftante  agif- 
fant  pendant  quelque  tems  , produit  une  infinité 
de  petits  phénomènes , de  mouvemens , qui  mul- 
tiplient fon  aélion , en  agiflant  réciproquement  fur 
elle,  &c  les  uns  fur  les  autres.  Un  des  plus  grands 
avantages  que  l’homme  retire  de  la  faculté  qu’il  a 
de  faire  naître , &: d’entretenir  l’inflammation , ou  fim- 
plement  la  chaleur  , c’eft  de  foppléer , par  ce 
moyen  , à l’adtion  du  foleil , & de  (ê  procurer , pour 
ainfi  dire , un  jour  &c  un  printems  perpétuels  ; pen- 
dant un  long  dégel , l’air  d’un  appartement  un  peu 
vafte , où  l’on  fait  du  feu , eft  plus  fain  que  l’air 
du  dehors , & fur  - tout  pour  les  pituiteux , parce 
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que  le  feu  artificiel  lui  ôte  fon  excès  d’humidité. 
La  nature  s’oppjfe  toujours  à elle-même  fes  deux 
forces  contraires,  pour  le  maintien,  de  l’équilibre. 
L’hiver , la  nuit , quand  le  foleil  a difparu , l’air 
qui  entretient  le  feu  vital  eft  plus  froid , & à cet 
égard,  il  diminue  la  vie;  d’un  autre  côté,  il  eft, 
eu  vertu  du  froid  même,  plus  denfe,  plus  élaftique, 
par  conféquent  plus  propre  à augmenter,  par  fa 
réadlion , l’aélion  de  la  force  oppoféej  celle-ci  con- 
centrée à ^ l’intéiieur  par  la  prédominance  de  fon 
antagonifte,  agit  avec  plus  de  force  fur  la  matière 
alimentaire,  & l’allimilation  fe  fait  mieux  ; la  nuit 
& l’hiver , la  vie  extérieure  diminue , mais  la  vie 
intérieure  augmente  d’autant , ce  qui  fait  compen- 
fation.  Ainii  , de  l’abfence  même  du  foleil , naît  le 
fupplément  à fon  aéfion.  ^ 

Le  corps  humain,  pris  en  total  ou  en  partie,  eft 
le  type , & la  fource  de  la  méchauique , comme  de 
tous  les  autres  arts  ; quoi  , par  exemple,  de  plus 
femblable  à ce  qui  fe  pafle  en  nous , que  le  jeu 
d’une  pompe  à feu  ? cette  propoiltion  , qui  a l’air 
d’un  paradoxe , paroîtra  moins  étrange , li  nous  fai- 
fons  attention  que  l’homme  ne  pourroit  fourenir 
long  - tems  les  mouvcmens  que  les  divers  métiers 
exigent  de  lui , li  ces  mouvemens  n’étoient  fort 
analogues  à ceux  que  fon  corps  eft  forcé  de  faire 
pat  inftind  ; de  plus  l’homme  n’a  pu  prendre  l’idée 
de  la  ftruâure  & du  jeu  de  fes  machines,  que  dans 
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l’attelier  de  la  nature j or,  il  feut  bien  que  la  fnâ- 
tière  & les  mouvemens  généraux  qui  s’exécutent 
hors  de  nous , reflèmblem  à la  matière  & aux 
mouvemens  dont  la  machine  humaine  eft  compofée» 
fans  quoi,  au  lieu  de  la  conferver,  de  la  réparer, 
ils  la  détruiroient.  Ainfi,  en  obfervant  bien  tout 
ce  qui  eft  hors  de  nous  , il  nous  fera  facile  de 
trouver,  dans  le  tnagafîn  commun , des  matériaux  6c 
des  forces  ^ pour  foire  un  mouvement  perpétuel  * 
de  l’efpèce  du  nôtre,  c’eft -à-dire , un  mouvement 
qui  dure  fort  long  - tems  j 8c , comme  il  y a des 
matières  beaucoup  plus  folides  que  la  nôtre , oïl 
peut  foire  des  machines  qui  durent  la  vie  de  plu-* 
fleurs  hommes. 

Nous  avons  dit  que  les  rayons  du  foleil , réunis 
à l’aide  d’une  lentille,  & projettés  fur  un  relTort 
de  montre,  le  mettoient  en  vibration,  6c  c’eft  de 
ce  fait  que  nous  avons  déduit  le  fyftême  de  l’homme 
& de  l’univers  J /«  foleil  eft  te  feu  éternel  ; c' eft  la 
lampe  inextiaguihle  de  V tfta  j.  ne  la  cherchez  point 
ailleurs  j nous  avons  donc  déjà,  fans  nous  mettre 
en  frais  d’invention , un  premier  moteur , dont  l’ac-* 
non  n’a  pas  befoin  d’être  ranimée  j il  y à route 
apparence  que  ce  grand  reflort  ne  caftera  pas.  Mais 
il  fe  préfente  ici  une  difficulté  ; ce  moteur  change  de 
place  j il  difparoît,  tous  les  jours,  pendant  quelques 
heures , & en  certains  tems , pendant  des  femaines 
entières  ^ cet  inconvénient  n’eft  pas  fans  remède  ^ 

d’abord  , 
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ii’abord , en  choififTant  une  lentille  fort  grande , & 
un  refibrt  qui  eût  un  grand  nombre  de  fpires,  les 
rayons  du  foleil  donneroient  loiig-tems  defTusj  Qc 
par  le  moyen  que  j’indiquerai  plus  bas  , on  fup- 
pléeroit  au  défaut  de  fon  adtion , ou  bien , à l’aide 
d’une  fuite  de  relTbrts , ou  de  lentilles  placés  dè 
manière  que  le  foleil , tombant  toujours  fur  un  des 
relTorts , entretienne  le  mouvement , on  peut  lever 
le  plys  grand  inconvénient  j après  quoi , il  ne^  femir 
pas  difficile  d’imaginer  une  difpolition  telle , que 
tous  ces  relTorts  féparés  animaffent  tour- à- tour  la 
machine  j cela  fuppofé , rien  ne  nous  empêche  dè 
fimplifier  le  problème  , en  imaginant  que  le  foleil 
eft  immobile , tout  le  tems  qu’il  refte  fur  l’horizon  , 
qu’il  difparoît  tout-à-coup  , & , qu’il  reparoît  de 
même , fuppolîtion  que  la  première  rend  légitime, 
aéfuellement,  pour  éviter  la  prolixité  &c  les  répéti- 
tions , renvoyons  le  ledeur  à un  fait  très  - connu 
des  Horlogers  , & indiquons  - le  fans  le  décrire  j il 
y a des  pendules  tellement  conftruites , & tellement 
difpofées  dans  un  appartement,  que  les  mouvemens 
alternatifs  d’une  porte  qui  s’ouvre  & fe  ferme  plu- 
fieurs  fois  par  jour,  les  remontent,  quoique  l’un  de 
ces  deux  mouvemens  diamétralement  oppofés  pa- 
roifle  devoir  détruire  l’effet  de  l’autre  ; on  mafque 
ordinairement  l’appareil  qui  fert  de  remontoir,  eti 
ne  laiflànt  voir  que  la  pendule  ÿ &c  les  perfonnes , 
à qui  ce  méchanifme  eft  inconnu,  font  fort  étonnées 
Tome  //.  F 
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de  voir  aller  toujours  une  horloge  que , fuivant 
elles , on  ne  remonte  jamais , qu’elles  viennent  de 
remonter , en  ouvrant  la  porte , pour  la  voir , & 
qu’elles  remonteront  encore , en  s’en  allant  de  dé- 
pit, de  n’a  voit  pu  deviner  comment  on  la  remonte  j 
n’oublions  pas  ce  fait,  nous  en  aurons  befoin.  Atta- 
chez le  redbrt  que  le  foleil  met  en  jeu,  à un  point 
fixe,  par  fon  extrémité  extérieure,  8c  par  fon  extré- 
mité intérieure,  à un  arbre,  porté  fur  fes  {ûvots, 
lequel  il  puifle  faire  aller  & venir  en  deux  fens  op- 
pofésj  fixez,  fur  cet  arbre,  un  petit  levier  mobile, 
terminé  par  un  pied  de  biche  qui  tombe  dans  la 
denture  d’une  roue  à rocher , garnie  de  fon  cliquet , 
pour  empêcher  le  retour  j fi  cette  roue  fait  partie 
d’une  horloge,  il  eft  clair  que  le  foleil  la  remon- 
tera, en  mettant  le  reflort  fpiral  en  vibration j mais, 
comme  il  y auroit  la  moitié  du  mouvement  de  per- 
due , il  vaut  mieux  employer  le  remontoir  ordi- 
naire J je  n’indiquois  celui-ci , que  pour  montrer  que 
la  chofe  eft  poffible  ; le  plus  grand  inconvénient  d’une 
pareille  horloge , c’cft  le  peu  d’intenfité  de  la  force 
motrice;  car,  la  quantité  de  mouvement  du  reftbrt, 
doit  être  fupérieure  à celle  du  poids  qui  fait  marcher 
le  rouage  en  tombant  ; or , cette  quantité  étant  très- 
petite,  le  poids  doit  être  foible,  l’horloge  petite, 
& difficile  à exécuter  ; mais , pourquoi  une  hor- 
loge ? fi  vous  ne  voulez  qu’un  mouvement  perpétuel , 
conftmifez  une  petite  machine,  compofée  d’un  poids 
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tntrainant  un  rouage,  & d’unreflôrt  fpiral  mis  en  jeu 
par  le  foleil,  de  manière  que,  le  poids  ayant  beaucoup 
de  chute , 1 aftre , dans  le  cems  de  fa  plus  courts 
apparition , le  remonté'  allez , pour  que  le  mou*- 
vement  dure  tout  le  tems  de  fa  plus  longue  difpa- 
rition , & l’objet  propofé  fera  rempli  j cependant , 
comme  ce  ne  feroit  là  qu’une  machine  d’enfanc 
plus  curieufe  qu’utile,  lailTons  de  côté  les  relTorts, 
& les  madères  folides  fur  lefquelles  le  foleil  n’a  pas 
une  aâiion  aflèz  marquée , & tournons  - nous  vers 
les  fluides. 

Soit  un  vafe  d’une  grande  capacité,  donc  les 
parois  foient  fort  minces,  figuré,  non  en  fpirale 
comme  les  nouveaux  thermomètres , mais  en  hélice 
ce  qui  donne  encore  plus  de  furface , & rempli 
d’un  fluide  expanfible , tel  que  l’eau,  l’air,  ou 
l’efprit-de-vin  j que  ce  vafe  ou  tuyau  foit  terminé 
pat  ime  parde  bien  cylindrique  & verticale,  dans 
laquelle  il  y ait  un  pifton  qui  glifle  bien  jufte; 
quand  le  foleil  paroîtra  fur  l’horizon , il  dilatera  le 
fluide;  ce  fluide  pouflèra  le  pifton  de  bas  en  haut; 
au  contraire,  quand  le  foleil  difparoîtra,  le  fluide 
fe  condenfera , & l’air  extérieur  devenu  plus  fort 
fera  defcendre  le  pifton  ; noiis  aurons  donc , par 
la  fucceflion  des  oppofés , un  mouvement  alternatif, 
& à l’aide  d’un  remontoir , femblable  à celui  que 
j’ai  indiqué,  on  aura  un  mouvement  perpétue}; 
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or,’  comme  la  force  qui  raréfie  ôc  celle  qui  con- 
denfe , font  très-grandes , nous  aurons  une  quantité 
*de  mouvement  fuffifante  pour  faire  aller  une  pc-tice 
horloge. 

En  un  mot,  les  alternations  du  jour  & de  la 
nuit,  du  chaud  & du  froid,  du  fec  & de  rhumide, 
du  calme  & de  la  tempête , & les  vatiations  dans 
la  péfanteur  de  l’air,  font,  du  monde  inférieur,  un 
immenfe  pendule  qui  babnce  perpétuellement;  or, 
le  mouvement  de  navette  produit,  quand  on  le 
veut , un  mouvement  circulaire  ; de  plus , les  deux 
' mouvemens  oppofés  peuvent  produire  un  mouvement 
circulaire  toujours  dans  le  même  fens , comme  on 
le  voit  dans  les  horloges  à remontoir , & dans 
l’homme  ; ainlî , de  la  navette  naturelle , on  peur 
tirer  par  des  millions  de  moyens,  en  apparence 
différens  ,’  mais  qui  reviennent  tous  au  même , un 
mouvement,  foit  circulaire,  foit  alternatif,  à vo- 
lonté , & il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  de  pre- 
mier mobile  ; voilà  donc  le  méchanifme  de  l’uni- 
vers , celui  de  l’homme , & tous  les  arts  méchani- 
ques  étroitement  liés  j cette  idée  eft  de  quelque 
prix. 

Voulez  - vous  avoir  une  idée  nette  de  tous  ces 
mouvemens  de  bafcule  ôc  de  circulation  ? tâchez 
-de  bien  graver  dans  votre  mémoire  l’image  fni- 

'yaote.  Figurez-vous  la  machine  de  JVIarly  aggrandie 
1 'à 
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Si  riiifini  ; une  grande  roue  mue  par  je  ne  fçais 
qui , porte  à fon  arbre  une  manivelle  coudée , la^ 
quelle  , dans  fa  révolution,  fait  monter  & defcendre 
une  grande  poutre  , qui  met  en  jeu  une  bàfcule 
placée  dans  un  plan  vertical  ; celle-ci  en  mène  une 
autre  fituée  dans  un  plan  horizontal , de  droite  à 
gauche,  cette  dernière  en  fait  mouvoir  une  autre 
de  gauche  à droite  j multipliez  les  roues , muld- 
jpliez  les  bafcules  ÿ en  forte  que  les  deux  efpèces 
de  mouvemens  s’exécutent  dans  le  plan  de  tous  les 
cercles  qu’on  peut  imagmer  dans  une  fphére;  vous 
aurez  une  idée  'affez  nette  du  jeu  de  ce-  monde  j 
les  roues  font  ces  grands  corps  qui  roulent  autour 
de  nous , i différentes  diftances  ; les  bafculps  .font 
tous  les  fluides,  mais  principalement  ceux  de  l’at- 
mofphère , les  eaux  de  l’océan  , & tous  les  individus 


morts  ou  vivansj 


mais , fl  l’on  vouloir  avoir  des 


idées  plus  déterminées  du  tout , il  faudroit  joindt^ 
à ces  mouvemens  une  circonflance  importante  qiû 
eft  l’objet  propre  de  ce  Chapitre.  , . . 

Le  foleil , avons-nous  dit , en  décrivant  les  fign^ 
afeendans,  fuit  une  progrefîîon,  dont  les  difierences, 
d’un  jour  à l’autre,  vont,  en  croifTant,  du  folftice 
d’hiver , à l’équinoxe  du  printems , Sc  en  décroif- 
fant , de  cette  époque  , au  folftice  d’étéj  jj  puis , 
il  defeend , par  une  gradation  toute  femblable , 
mais  dont  les  termes  fe  fuivent  dans  un  ordre  con^ 
traire  j & les  phénomènes  phyûques  8c  moraux , 

. - . F 3 - - 
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qui  correfpondent  à cette  dernière , font  auffi  fem- 
Blablement  oppofés , à ceux  qui  font  l’effet  de  la 
première-,  car,  lorfque  la  chaleur,  ou  force  exp^- 
five,  va  en  diminuant , tandis  que  la  force  contraétive 
va  en  augmentant , cette  dernière  produit , en  concen-  ^ 

trant  & refferrant  tous  les  êtres,  des  fenfations,  des 
fentimcns , des  idées , en  un  mot,  des  phénomènes 
tbut-à-fait  contraires  à ceux  que  produifoit  la  première, 
quand  elle  alloit  en  croifTant,  tandis  que  la  fore» 
contraéÜve  alloit  en  diminuant  j à la  progrefllon 
croiffante  de  la  chaleur,  & de  ce  mouvement,  du 
centre  à la  circonférence , dont  elle  eft  accompagnée  , 
répondent , les  compofitions  , les  générations  dans  j 
îe  phyfique,'&  dans  le  moral , l’amour,  l’efpérance  , 

'&  leur  bande  j à la  progreflion  décroiffante  de  la 
chaleur , & au  mouvement , de  la  circonférence  au 
centre,  qui  l’accompagne,  répondent  les  décompo- 
sitions , les  difiblutions , dans  le  phyfique , & dans 
le  moral , la  haine , la  crainte , & toute  la  troupe  | 

noire.  La  première  de  ces  deux  progreffions  eft  ! 

toute  agréable , hors  dans  fon  maximum , qui  eft 
l’extrême  colère  j la  fécondé  eft  toute  défagréable, 

Lors  d^îs  fon  minimum , qui  eft  cette  légère  crainte 
qu’on  relTènt  à la  vue  des  grandes  maflès  ou  des 
grands  mouvemens  de  la  nature.  Au  folftice  d’hiver  , 
la  force  contraétive  eft  à fon  maximum  , la  force 
expanfive  étant  à fon  minimum^  au  folftice  d’été, 
ç’eft  tout  le  contraire  j aux  deux  équinoxes,  les  deux 
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forces  font  à-peu-près  égales  & en  équilibre, 
avec  la  dilTérence  toutefois  que  nous  venons  de 
marquer. 

Mais , comme  nous  venons  de  le  dire , tous  les 
phénomènes  physiques  ôc  moraux  dépendent  de  pro- 
^reliions  croilTàntes  & décroi liantes,  qui  ne  différent 
des  grandes , que  par  le  tems  de  leur  durée , l’am- 
plitude du  mouvement , & la  quantité  (k  matière 
mue , progrelEons  qui  dérivent  toutes  de  la  même 
caufe , ou  de  caufes  analogues.  On  peut  donc  y 
diftinguer  aufli  quatre  points  j fçavoic , les  deux 
points  de  maximum  des  forces  oppofées , & les 
deux  points  d’ég^icé,  foit  en  montant,  foit  en 
defcendant  j ces  quatre  points  répondent  aux  quatre 
époques  du  cours,  du  folei]  > & à ces  quatre  degrés 
majeurs,  afiignés  dans  les  proportions  refpeéfives 
des  deux  grandes  forces  qui  mettent  le  monde  en 
jeu  ; les  moindres  phénomènes , les  moindres  mou- 
vemens,  ont  leurs  fo.lfHces  & leurs  éiquinpxesj  tot^ 
les  compofés,  grands  ou  petits,  ont  au$  quatre 
points  cardinaux,  qui  répondent  aux  quatre  épo- 
ques , à caufe  de  leur  (ituaiion  relative  à la  région 
du  chaud  ôc  du  froid,  Sc  aux  régions  intermédiwes, 
les  différences , qui  font  dans  le  tems , devant  tou- 
jours fe  retrouver  dans  le  lieu  où  les  rnouvemens 
s'exécutent.  .Voilà  pourquoi  l’on  voit  coûtes  les 
chofes  réelles  ou  idé^eS}  les  êtres  vivans  ou  more , 
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fe  divifer  narurellement  en  deux  ou  en  quatre;  en 
deux,  à caufe  de  la  prépondérance  fuccelîîve  & alter-r 
native  des  deux  puillànces  oppofées;  en  quatre,  à 
caufe  des  deux  points  d'égalité  & d'équilibre  en 
deux , quand  il  eft  queftion  d’oppofition , de  com-sr 
bat,  d’équilibre  à établir  ; en  quatre,  quand  il 
s’agit  de  paflages  nuancés , d’union , d’harmonie. 

Il  femble,  au  premier  coup  d’œil,  que  les  deux 
grandes  progrelîions  que  fuivent  les  deux  forces  ma- 
jeures, oppofées  ôc  combinées,  en  palTant,de  leur 
minimum  à leur  maximum,  & revenant  en  fens 
contraire,  l’une  augmentant  toujours,  tandis  que 
l’autre  diminue , il  femble , dis-je , que  ces  deux 
progrelîions , ainli  que  leurs  corrélatives , dans  le 
grand  Sc  dans  le  petit , feroient  très-bien  repréfentées 
par'  deux  lozanges , donc  les  pointes  répondroienc 
à leur  minimum , & la  partie  large  à leur  maxi- 
mum , en  oppofant  les  pointes  de  l’un , au  large 
de  l’autre  ; mais  , comme  tous  les  êtres , au  lieu 
d’aller  Sc  venir  précifément  fur  la  même  ligne,  en 
Tepaflknt  audi-tôt  par  les  derniers  degrés  qu’ils  avoierjt 
parcourus , avant  d’arriver  aux  extrêmes , ne  repaf- 
fent  par  ces  degrés , qu’après  avoir  parcouru  tous 
les  degrés  femblables  de  l’état  oppofé , & ne  re- 
viennent aux  mêmes  points,  qu’après  avoir  fait  la 
févolution  entière  ; que  d’ailleurs , la  caufe  vifible 
de  çes  progrelîions  parcourt,  en  apparence,  un  cercle 


Digitized  by  Googli 


N A T r R E t t Ei:  85 

d’Orient  en  Occident , toutes  les  24  heures , & 
tous  les  ans  , un  cercle  d’Occident  en  Orient; 
qu’enfin  , les  différences,  dans  les  hauteurs  du  foleil 
au  méridien  , quelque  projeéÜon  qu’on  imagine, 
forment,  pat  leur  fuite,  non  des  lignes  droites,  mais 
des  coiubes;  les  progreflions , 8c  les  phénomènes 
qui  y répondent,  feront  mieux  repréfentés  par  des 
courbes  rentrantes  , par  des  fpirales  ou  par  des  hé- 
lices ; or , comme  il  n’eft  point  queftion  ici  de  rigueur 
mathématique,  mais  feulement  d’indications,  nous 
choifirons  des  cercles  pour  plus  de  commodité. 

Imaginons  un  cercle  divifé  en  parties  égales,' 
& un  autre  petit  cercle  dont  la  circonférence  foit 
égale  à chacune  de  ces  parties  ; en  forte  qu’il  en 
décrive  une  chaque  jour , en  roulant  dans  l’intérieur 
du  grand , que  la  moitié  fupérieure  de  ce  petit  cercle 
repréfente,  le  jour,  le  cluud , la  lumière,  8c  la  moitié 
inférieure , la  nuit , le  froid , les  ténèbres  ; que  le 
haut  du  grand  cercle  repréfente  , le  printems  8c 
l’été,  & le  bas , l’automne  Sc  l’hiver;  fi  on  marque 
encore  dans  ces  deux  cercles , deux  points  de  mi- 
lieu , fçavoir , dans  le  grand,  les  deux  équinoxes, 
& dans  le  petit , le  foir  8c  le  matin , on  aura,  dans 
ces  deux  cercles , quatre  points  répondans  aux  quatre 
éqoques  naturelles,  8c  éloignés  chacun  de  90  de- 
grés , des  deux  points  les  plus  prochains  ; enfin,  les 
deux  cercles  repréfenteront  la  révolution  . annuelle 
la  révolution  diurne , avec  tous  les  phénomènes 
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fyniétriquement  oppofés , que  cette  double  circula- 
tion occaHonne  ; mais  , comme  , dans  les  diverfes 
parties  de  la  journée , il  y a encore  des  pafiàges 
du  chaud  au  froid , & du  froid  au  chaud , caufés 
par  les  portions  du  feu  inférieur,  ou  par  les  aétions 
& les  padions  des  êtres  vivans  ; padàges  qui  en 
contiennent  eux-mêmes  , d’autres  encore  plus  petits 
qui  , tous  , & par  les  mêmes  raifons , peuvent  être 
repréfentés  par  des  cercles , on  peut  imaginer  dans 
le  cercle  journalier , un  cercle  plus  petit  qui  y roule, 
dans  ce  dernier , un  plus  petit  encore , & ainh  de 
fuite  j & , pour  peu  qu’en  voyant  les  loix  de  la 
nature  toujours  Sc  par  - tout  les  mêmes , dans  le 
grand  & dans  le  petit , on  fe  permette  de  foupçonner 
que  l’année  n’eft  elle-même  qu’une  partie  de  quel- 
que période  plus  longue , & cette  dernière , une 
partie  d’une  période  plus  grande  encore,  rien  n’em- 
pêche d’imaginer  le  cercle  annuel  roulant  dans  un 
■plus  grand , dont  la  circonférence  contient  la  fienne 
autant  de  fois , que  l’année  eft  elle-même  contenue 
dans  la  grande  période  \ enfin , le  cercle  de  cette 
detnière  pourra  encore  rouler  dans  un  plus  grand, 
également  proponionné  à fa  durée  refpeâive,  & ainû 
de  Alite.  Si,  creulant  cette  dernière  idée,  comme 
elle  mérite  de  l’être , & frappé  de  voir  les  rems , 
les  Aeux,  les  qualités,  les  états,  Ips  phénomènes, 
les  mouvemens , & pour  tout  dire , les  êtres , ainA 
que  leurs  pcogrefAons , s’emboîter,  en  quelque  forte  « 
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les  uns  dans  les  autres , en  marchant  des  plus  grands 
tours  que  nous  connoiflîons,  vers  l’infiniment  petit , 
entraîné  pat  la  force  de  l’analogie , on  marche  avec 
hardiefle  vers  l’infiniment  grand,  la  tradition  des 
quatre  âges  ne  paroîtra  plus  Ci  fabuleufe  qu’elle  le 
femble  au  premier  coup  - d’œil , & la  divifion  du 
tcms , en  âges  8c  en  liècles , paroîtra  tout  aulü  bien 
fondée,  que  la  divifion  de  l’année  en  faifons,  en 
jours  8c  en  quarts  de  jours,  laquelle,  comme  nous 
venons  de  le  faire  voir , eft  déterminée  par  la  na- 
ture des  chofes  j il  y aura  des  faifons  d’âges  8c  de 
(iècles , comme  il  y en  a de  jours  8c  d’années  j & 
l’on  fera  porté  à croire  que  le  refroidillement  gra- 
duel que  nous  obfervons  depuis  1745»  vient  de 
ce  que  nous  fommes  à l’époque  de  quelque  grande 
période  , qui  eft  dans  cette  période  ce  que  l’automne 
eft  dans  l’année , & le  foie  dans  la  journée.  Ajoutez 
que,  comme  les  années  qui  fe  fuivent,  ne  fe  ref- 
femblent  pas  plus,  que  la  minute  ne  reftèmble  â 
la  minute  qui  la  fuit , on  pourra  imaginer  les  cer- 
cles , de  plus  en  plus  grands,  qui  roulent  les  uns 
dans  les  autres , inégalement  8c  diverfement  co- 
lorés ; ce  qui  donnera  l’idée  de  la  variété  des  phé- 
nomènes, les  tems  reftans  toujours  égaux;  â moins 
que  les  obfervations  de  plufieurs  fiècles  n’apprilTent 
â nos  defeendans  que  les  journées  & les  années 
vont , comme  je  le  foupçonnois  plus  haut,  d’abord 
en  fe  relTemblant  de  moins  en  moins , pois  en  fe 
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refTcmblant  de  plus  en  plus  5 à mefure  qu’elles  s’éloi- 
gnent de  celle  qu’on  a choifie  pour  époque  j en 
forte  qu’elles  forment  , dans  leur  enfemble , des 
fpirales  ou  hélices,  dont  les  portions  reptéfentent 
des  périodes  , d’abord  de  plus  en  plus  grandes , puis 
de  plus  en  plus  petites , périodes  divifibles  chacune 
en  deux  moitiés,  dont  l’une  eft  une  gradation  de 
différences,  & l’autre,  une  gradation  de  fimilitude; 
foupçon  d’autant  mieux  fondé , que  les  petites  par- 
ties du  tems , qui  ont  plus  de  proportion  avec  notre 
durée  , & que  nous  fommes  à portée  de  comparer 
de  mefiurer , préfentent  des  périodes  Sc  des  gra- 
dations fort  analogues  â celles  que  nous  fuppofons  j 
quand  on  a fçu  voir  nettement  cet  emboîtement, 
& cette  double  échelle,  de  tems,  de  lieux,  d’êtres» 
de  qualités , d’états  , de  mouvemens , de  phéno- 
mènes , tous  différemment  femblables ,'  & fembla- 
blement  diftérens;  quand,  dis-je,  on  tient  cette 
clef  du  fanéhiaire  de  la  nature , on  ne  craint  plus 
tant  d’avancer  un  pied  hors  du  champ  étroit  de 
robfervation , & la  vue  d’une  fuite  de  dix  analo- 
gies enhardit  à fuppofet  la  onzième.  Or,  fi  l’ordre 
des  chofes  ttoit  tel  que  nous  l’imaginons,  il  fau- 
droit  diftinguer  , par  deux  couleurs  différentes  , les 
deux  grandes  prties  de  l’hélice  , ainfi  que  les  deux 
moitiés  de  chaque  portion,  Sc  défigner  , en  mar- 
chant , par  nuances  , d’une  couleur  à fon  oppofée  , 
Sc  revenant  aulli , pat  nuances , à la  première , les 
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deux  gradations  donc  nous  venons  de  parler  ; & le 
tout  enfemble  reprifenteroit  la  grande  période , dont 
la  fin  & le  commencement  font  parfaitement  fem- 
blables. 

Les  images  quff  nous  venons  d’employer,  avoienc 
pour  but  d’éclaircir  notre  opinion,  en  la  propofant, 
& de  la  graver  plus  sûrement  dans  la  mémoire. 
Aéluellement , moifibnnons  & mettons  le  bled  en 
gerbes  i fi  nous  voulions  chercher  les  quatre  épo- 
ques dans  les  diverfes  dallés  d’êtres  & leurs  com- 
binaifons , comme  elles  fe  retrouvent  par-tout , le 
travail  feroit  immenfe , & nous  nous  jetterions  dairs 
l’infini.  Pour  refferrer,  fimplifier  notre  fuj et,  & le 
faire  envifager  d’une  feule  vue , nous  allons  ranger 
ces  degrés  dans  une  Table,  où  nous  ne  mettrons 
que  ce  qui  intérefle  l’homme  immédiatement , & 
le  touche  de  près. 
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T AELE  des  Époques  de  L'Homme  & de  VVtùvtrs  * 
que  fuirent  ùs  deux  puîffances  oppofèts , dont 
ihigale , met  ou  maintient  Us  êtres  morts  ou 


Les  deux  Forces. 

Egalité  des  deux  forces  « Maximum  de  la  force  ex* 
l’expanfive  allant  en  croif*  panfive , & m'mlmum  de  /on 
fant.  oppofée. 


OpERAiriONS  CÈNÉUALEt 

Génération.  Maturité. 

Développement.  Vie  complette. 


Qualités  générales 

Humide.  Chaud. 

Chaud-humide.  Chaud  - fec. 

Soleil , ^rès  nh  téctts  côn-  Soleil  continu  & brûlant, 
dnuement  ‘pluviemc. 

■ !•  ' — 

Vents. 

Oueft.  Sud. 


Sud,  Sud-Oueft,  Eft,  Sud-EAj 
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ou  des  termes  analogues  & corrélatifs  des  progreffîons  é 
î action Jimultanie  , perpétuelle  , tantôt  égale  , tantôt 
vivons  f en  repos  ou  en  mouvement. 


Les  deux  Forces. 

Egalité  des  deux  forces.  Maximum  de  la  force 
la  contraâive  allant  en  croif-  contrafHve , 6c  minimum  de 
faut.  fon  oppofée. 


çE  LA  Nature. 

>■ 

Diflbiution. 

DépérKIement. 

* V 

Concrétion. 
Vieilleflè,  Mort. 

DE  LA  MATlèRE. 

Sec. 

Froid. 

Froid  - fec. 

Froid  - hum* de. 

Tems  nébuleux , après  une 
longue  apparition  du  SoleQ. 

Tems  continuement 
6c  pluvieux. 

Ve 

N T S. 

Eft. 

Nord. 

Nord,  Nord-Eft.' 

Pueft,  Nord-Oueft, 
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' ■ 'Grande  pé-  Agc  d’Or.-  Age  d’ Argent, 

riode. 

A,née.  Printems.  Eté. 


Jour.  Matin. 


Midi. 


Lieux. 


Climau. 

Detni-Zône  Torrido-Tetn- 
pérée. 

Zone  Torride. 

Expofiûon 

|rnci.ile. 

PailicuUcre 

Au  Levant. 

Montagne  humide  , au 
Midi. 

Au  Midi. 

Montagne  sèche , au  Midi. 

Situation. 

La  Mer , au  Sud. 

Continent , au  Sud. 

Pays. 

A l’abri  du  Nord  & de 
l’Eft. 

A l'abri  du  Nord  & de 
l’Oueft.  ^ 

Elévation 
par  rapport  i 
la  Mer. 

^00  Toifes. 

Niveau  de  la  Mer. 

Pente  du 
terrein 

Plan  faifant  avec  le  r^on 
folaire  , le  jour  du  foUlice 
d’Eté , à Midi  , un  angle 
de  45  *,  & tourné  vers  l’aiUc. 

Plan  faifant  avec  le  rayon 
folaire  un  angle  de  90“. 

Figure  com- 
binie  avec  l'é- 
lévation. 

Concave  & bas. 

Concave  élevé. 

Figure  com- 
binée avec  les 
qualités. 

Concave  humide. 

Concave  fec. 

Age 
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' Te 

MS. 

Ase  d’Airalrt. 

. • A '1 

J .Ag^^e  Fer. 

Automne. 

Hiver. 

- * 

Soir. 

Minuit. 

' •' 

: t 

L I c 

t)emi-Zone  Gîaciaao-Tcm- 
pércc. 

Zone-Glaciale.' 

Au  Couchant.  ... 

, Au  Nord. 

Montagne  sèche, au  N'ord. 

Montagne,  humide  J sa 
Nord. 

Continent , aii  Nord. 

La  Mer  , au  Nord. 

A Tabri  du  Sud  & de 
rOuclh 

A Tabri  du  Sud  & d« 
l’Ell. 

ftooo  Toiles  6c  plus. 

• . * 1 

lOOO  Toifas, 

Pi.in  fai  fant  avec  le  rayon 
foiaire  un  angle  de  45®,  & 
tourne  du  côté  oppofé  à 
l’aflre. 

Plan  parallèle  au  ’ rayon 
foiaire. 

Convexe  très-éleré.  ‘ 

Convexe  bas. 

Convexe  fec. 

Convexe  humide. 

Tome  II, 

G . 

- 

\ 

L 

S 
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Végétation  florillante. 


A t A M C 1 

Sables. 


* E R A U X. 

Argent.  ^ 

V É G i T A U X. 

Amandier  , Abricotier  , Olivier  , Figuier  , Vigne; 
Ris,  Nélis.  Pêcher  , Grenadier. 


' A n I m a U X. 

''Cheval,  Eléphant.'  Lion,  chien-Dognc.’ 


homme. 


Périodes  de  En&nce,  Adolefcence. 
U vie. 

Tempéra-  Sanguin, 

ment. 

Humeurs.  Sang. 


JeunelTe , Virilité 
Bilieux. 

Bile  jaune. 


Eut  de  U ' Demi  - Tcnfion. 

fibre. 


Etats  ic 
fonâioiis  de 
riiomme  pris 
•Q  entier. 


Convalefcence  , Santé 
croidante. 

Réveil. 

Vigueur  âoflitôl  ic 

repas.  ^ ^ 

Travail  modéré  &.  ^rca- 

ble  . ’ 

Heure  après  la  jouiilance. 
Alimens  humeâans  6c 
échauAan*.  ^ 


Spafme. 


Santé  exceflive  , état  dlK 
ritaiion. 

Veille,  infomnie. 

Tems  qui  le  précédé , 
faim  exceflive. 

Travail  forcé  &déplrifant 

Coït  & prélude. 
Echauffans  & defféchans; 
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Lndet. 


Fer. 
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Bois  épais , Marécages.’ 


Minéraux. 

.Fiomb. 


«.  Végétaux. 

Pin,  If,  Châtaignier.  Cerifier,  Grofeillef , Frai*  ;■ 

lier. 


Animaux. 


Ane , 'Chameau. 


Marmotte,  Loir,  Bœuf. 


HOMME. 


Age  moyen» 
Mélancolique. 

Bile  noire. 

Relâchement* 

Mal-aife. 

Anbimiflêment. 
A&iuèment  commençant. 

Laflitude,  ennui. 

Minute  fuivante. 
RefroidilLuis  & defléchans. 


Vieillcflè , mort. 

Fixuiteiu. 

Fituke. 

Atonie. 

Maladie  de  langnear. 
Sommeil. 

fias  de  la  digeftion.  . 

OiCveté , moUeflè , inertie.’ 

Froid  & Dégoût. 
Uumeâans  & Re&oidif<> 


\ 


I 
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Liquicîcs. 

Effcces. 

Vi:is. 

Eaux. 

So'.iiics 

P['(iaration. 

Choix  “ de 
Aé^ctaux. 


Animaux. 


Régime 

mêlé. 


100  1.  A.  Balance 

. ‘ • Régime  pris 

Echauffant , défféchaüt , irritant  & corroborant. 

Boire  peu. 

Vin , liqueurs  irritantes. 

Purs,  faits,  vjcux , blancs,  roldcs,  épais,  forts.’ 

Crues,  dures,  péfantes , fertuglneufes. 

-i  Farineux,'  viande,  op\if-,  fromages  mats. 

Végétaux  6c  animaux  rôtis , grillés  , falés  > boucanés  ; 
defféchés. 

Crûs  fous  des  climats,  dans  des  tems , dans  des  lieux, 
chauds  & fecs,  & d’un  tempérament  analogue. 

..  I , 

Sanguins , bilieux , à fang  ép^  &■  abondant. 

A chair  compare  , dure  & noire. 

Adultes,  vieux. 

Terreffres . montagnards. 

Sauvages  : vivans  fub  Dio. 

Travaillans , exerces , chaffeurs. 

Hardis,  féroces,  carnaciers. 

Mangeant  peu  &.  promptement. 

Mâles , entiers  , noirs  , à peau  épaiffe  & rude.  I 

Manger  en  travaillant , une  fois  par  jour  & fort  vite. 
Dormir  peu,  fur  la  dure , la  nuit. 

‘ Vêtemons  légers,  bains  froids,  coit  rare,  fucurs  abon-’ 
dantes.  . ■ ' . . . . 
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ea  Jommt. 

Refroidiflànt , humcflant,  calmant débilitant.  ' ’ ‘ 
Beaucoup.  ^ ,,  . -, 

Eau  , Cidre  , & analogues. 

t * « l'  • 

Trempés,  doux,  nouveaux,  rouges,  moelleux,  clairs, 
folbles.  1 9 

Pures , douces  , légères , dilîolvantes:  - 

Légumes,  falades  , fruits  aqueux. - ’ • -1 

Cuits  a 1 eau  , & autres  fluides  analogues.  • ■ " ^ 

Sous  des  climats , dans  des  tems-  & des  lieux  froids  & 

bumides,  & de  tempérament  analogue. 

* • • • r • - 

. ■ , * . * ' t » * 

Humides , pituiteux  , à fang  fluide  & rare. 

Spongieufe  , molle  & blanche. 

Naiflans  , jeunes. 

Aquatiques  , des  plaines , des  pays  creux. 

Apprlvoifés  , renfermés. 

Oififs  , accroupis,  chafTés. 

Timides  , doux  , herbivores. 

Mangeant  beaucoup  & lentement. 

Femelles,  châtrés , fauves  ou  blancs, à peau  fi.ue  & douce j, 

Aflas  , frécpiemment , lentement. 

..uJ 

Beaucoup  , fur  un  lit  mol , la  grade  matinée. 

Vetemens  épais , bains  chauds , coït  fréquent , fueurs 
rares.  > 

5 

• 
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Forts  , vifs  , longs  , fréqu^ns. 

£n  plein  air , au  foleil , fort  près  du  feu,  l’Eté,  le  jour^ 
par  des  tems  ^ dans  des  lieux,  fecs  6c  chauds. 


Travaux 

& 

lzcrcices< 


E:;ercer  fes  cinq  fens  fur  des  objets  très-variés. 

Sentir  beaucoup  , penfer  pou. 

t Exercer  plus  tes  parties  extérieures  du  corps  que  Ws 
parties  intérieures. 

Se  jetter  fréquemment  de  dedans  en  dehors, 

Habitude  des  fentimeos  ezpaofifs  6c  des  idées  analogues. 
Guerre, 


Maladies^ 


Squinandes  , flux  de 
f— ■’-gjdyfTenteries , épiiepfies, 
vertiges  , folies,  rougeurs, 
pullules , dartres , ébullitions , 
Irruptions  à la  peau  , &c. 


fièvres  continues,  chaudes» 
tierces  , quartes  , vomiflè- 
mens,  cours  de  ventre , dou-r 
leurs  d’oreille , échaubou- 
lûtes  , ulcères  au  yifage  , 



Vue. 


» 

1 fait- 

1 


Lumière  douce. 

Verd,  bleu  célefte  , rofe  , 
citron  , lilas , couleurs  ten- 
drvs. 

Son  doux. 

Viix  argentine,  tendre, 
pnftueufe. 


Stations  fimpUs 

Eclatante. 

Ecarlate  , blanc , couleurs 
vives  , éclatantes  , éblouifr 
fantes. 

Aigre , perçant , éclatant. 
Criarde , sèche  , de  la  tête. 


Flûte  trayerlièr:^  Ç-arjn:t:e 

éloignée, 


Trompette,  cor4e*chaft 
Yoiûn, 
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Foibles  , lents , courts , & rares. 

En  chambre , à l’ombre  , fans  feu  , dans  les  faifons 
noyennes  , le  foir  , par  des  tenu  & dans  des  lieux 
bumides  Sl  froids. 

N’exercer  qu’ua  fens  ou  deux  fut  les  mêmes  objets. 
Sentir  peu , méditer  beaucoup. 

Plut  les  parties  iatédeurça , que  les  parties  extéiieures. 


De  dehors  ea  de<fans.'  , ■ ^ . 

Des  fendmens  contraâifs  & des  idées  analogues. 

Paix. 


AîalaJits»  ^ 


Fièvres  cmartes',  tenaces , 
vapeurs  , Hydropifies  , mé- 
lancolies, fquinaacies;  &c.. 

d*  compojhs. 

Ombre. 

Bleu  foncé, gris,  couleurs 
fqmbres. 

Monotone  , grave. 
Nazarde,  trainantm 

Mufette  Bretonne. 


Rhumes  de  cerveau,  de 
poitrine , fluxions  , pituites  , 
tumeurs  blanches  &’molles , 
pleuréfie  , péripneumonie , 
maux  de  tête , paralyûe  &C... 


T énèbres  épaiiles. 
Noir,  couleurs  fales. 


Lugubre.  — ' » 

Raoque,  fépnkhrsle. 

Serpent*!  come-à-bouquin. 

G>-' 


Accord  pir- 
Cui. 

Odor^r. 

Coût. 

TJa.  • 


« 
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Ut.  ■ ' 

Mi.  \ • 

Odeur  douce  , fuave, 

f ^ ■ < i 

Acre  , pénétrante. 

, Doux,  acidulé. 

Acre,  Talé. 

Chaleur  douce  un  peu 
humide. 

Sèche  , âpre , brûlante. 

Forme  ro.idc,  potelée  , 
tebondie. 

Saillante , aigue. 

Peau  fine  , douce  , unie. 

Rêche , chagrinée. 

Stntimtns  flmpUs 

Appétit  modéré. 

Appétit  fiirieux. 

Facultés  intelUcluelles, 

Efprit  vif. 

Fougueux. 

Mémoire  heureufe. 

Prodigieufe. 

Imagination  brillante. 

Ardente. 

Analogies  , expédiens  , 
fnoyens  , remèdes,  reflbur- 
ces  réels. 

Fols  & chimériques, 

J 

. ^ . Scntlmens  réfléchis  & compofés  i 

Amour  modéré  avec  cf- 
poir. 

Amour  violent , irrité  par 
des  obfiacles. 

Amitié. 

engouement. 

Efpérance  douce. 

Ardente. 

Admiration. 

Enthoufiafme, 

Courage. 

Témérité, 
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Sol. 

Ut. 

Putride. 

Narcotique , Nauféabonde. 

Amer , acerbe. 

Acide,  aqueux. 

Froid  médiocre. 

Froid  glacial. 

Quarrée, 

Plate. 

Flafque. 

Ridée.'  - - 

& primitifs. 

Dégoût. 

Averlton.* 

Facultés  inulUUutlUs. 

Repofé. 

Stupide. 

Ferme. 

Mauvaifé. 

Tiède. 

Froide. 

Différences , oppofitions  , 
inconvéniens,  obAacles , dan- 
gers, abus  réels. 

Chimériques.'  “ 

aUuels  f ou  habituels. 

Indifférence  de  la  ladété. 

Haine.  ' 

Refroidiffement. 

Inquiétude. 

Crainte.  . <■  ■ 

Effime  refroidie.' 

Mépris,  ' - ' 

Prudence, 

Lâcheté,  ■ - 
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SenUbtlité  délicate» 

Senfualité. 

Douce  Emukôo*» 

Ambition  inquié^' 

Ubétalité. 

Prodi|aliti> 

Alacrité. 

Turbulence. 

Joie  douce. 

Folle. 

Vivacité. 

Colère , fureur. 

Doux  orguôl,  eAltne  de 
foi. 

Vanité  triomphante,' 

Sincérité. 

Indifcrédon. 

Afliirance. 

Ef&onterie. 

Collections 

Coirrene* 

SKns. 

Naiioat. 

Ariftacratie. 

François. 

Démocratie. 

Algériens. 

Prorincci. 

Languedodeiis , Bafques.' 

Provençaux, 

Imdividvs. 

Chefs  de 
Religium, 

Brama , Zoroaftre , Manco» 
capac , *. 

• ■ , 

. . .•  4.  . < 

Mahomet,  Odin. 

Seâairei. 

Pen. 

Luther. 

CoiH]iierans  , 
Cucrriers. 

Cyrus  • ÉpainipondM  , 
Sclpion  , Céf«r  , D<  Foix , 
Henri  IV , La  Fayette. 

Alexandre , Pyrrhus, Gin- 
gis  , Timor  - Beçk , Tha» 
mas,  Çuftave. 

Lfgiflâteun. 

Solon,  ZalsucHV 

Romulus , Théfée. 
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'Appétit  foible , tempérance. 

Blafement. 

Amour  foible  poux  la  gloire. 

DécouragemeiM, 

(Economie, 

Avarice. 

Confiance. 

MoUefb , indolence. 

Mélancolie. 

Trillefle , abattement. 

Repentir. 

Honte , crainte , ou  piti4. 

Modellie. 

vanité  humiliée . envie. 

Réferve. 

Diflimuladon, 

Circonfpeélion; 

Timidité. 

D ’ H O M M E s, 

Monarchie. 

DerpotifnM,' 

Anglois. 

Romains  modems. 

Pauphinois. 

Champenois, 

Individus. 


Moïlê. 

Foë. 

1 

Calvin. 

Ignace. 

Marias , Aiuûhal  * 
Gonfalve. 

Clovbi  Philippe  , Eugène  ; An* 
reng  • Zeb. 

» 

Lycurguej 

- Mmo$«  NuiiUf' 
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Tyrins. 

Pififtrate, 

Sylla. 

tibéraicurj. 

Timoléoji,  Camille,  Da- 
nois, Washington. 

Thrafibule  , Pélopidas  ; 
CalBus , Pinto. 

Hommo 

d'iut. 

Morus>,  Colbert  , Nec- 
ker,  *. 

Richelieu. 

Poliriguci 

SpccuUuts. 

Montefquieu.  , 

L’Abbé  de  Saint-Pierre  J 
RoulLau,  Rainai. 

Moraliftcs. 

Socrate , Montagne  , La 
Bruyère , Helvetius. 

Sénèque,  RoulTeau. 

AftronoiriM 

Sdlcnuciqucs. 

PhilolaUs. 

Ticho-Brahé. 

"Aftroüomcj 

Pliylicicns. 

Galilée , Bulfon. 

Defcartes. 

Phyfîciciu 

terrc-i-icrre. 

Hughcns , Hook  , Défa- 
guliers , Franklin, 

Fontana , SpalanzanL 

rhv<îco-Mo- 

raliitcs. 

* 

_ • 

> 

Mjthfmad- 

ciciu. 

Euler,  La  Grange. 

Viète,  Pafcal. 

Mctapliylî» 

cicns. 

Bacon,  *.  — - 

Mallcbf anche , Diderot. 

HiHorienï. 

Hérodote  , Xénophon  , 
Plutarque. 

Thucydide  , Vertot. 

Orateun. 

.Cicéron Maflillon , Fau- 
cher. . 

Démofthène  , Sénèqne  , 
. BolTuet , RoulTeau  , Thomas. 

Poctcs  cpi- 
(]U;s- 

Virgile , Fénélon. 

Homère  , Lucain , Milton  , 
Le  Tafle. 

Tragiqijcs. 

Racine  , Voltaire, 

Shakefpéar , Corneille. 
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Oflave. 

Dion , les  deux  Brutus. 
Phocion  , Caton , Sully. 
Mably. 

Zenon  , Eplflete  , Anto- 
nin , Duclos. 

Copernic. 

Kepler. 

Réaumur,Nollet,  Bonnet. 

» 

Defeartes  , Clairault , La 
Caille. 

Comlillac , Bonnet. 

Tacite,  Sallufte,  Robert- 
fon. 

Quintiüen  , Bourdaloue. 


Louis  XI. 

Aratus , Cicéron,’  ” 

Suger  , Bacon  , Mazarin. 

* • 

Grotius. 

' > « 
La  Rochefoucault. 

Ptolomée. 

Newton. 

Sgravezande  > Mufehen-f 
broeck. 

« 

Euclide,  Newton. 

Locke. 

Hume,  Rollin,  Deshau- 
terayes. 

Ilbcrate. 

Voltaire. 


Crébillon. 


La  Harpe, 


ComiqBc*. 

X^TÎqiKt. 

Satyriqoci. 


Dcrcri|>tiiî 

& 

Didaâiquct. 


lîtrfratenrt 

TbUofophci. 


IIO  L A B A 

Molière , Pirog. 

Horace» 

..  Horace  , Boilean. 

Virgile  , Delille  , Pope , 
Thompfon , Hoi^e , Boileau. 


Roufleau , Mercier , Carat, 
Labretonae. 


1 A K C t 

Regnard,  Voltiîr#; 

Pindare,  Roufleau. 

Juvénal,  Gilbert. 

Voltaire,  Young. 

I 

Voltaire,  Mirabeau  fil*^ 
Linguet , Beaumarchûs. 

Fin  dt 
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Dancourt. 

Voltaire , La  Mothe. 
Palifîot. 

Gaibtrt , Halkr , Hcr vey* 

Mirabcao , p.  <f  Alemben,  ■ 
'ondorcet. 

a Table. 


ELLE. 

La  Chauflee. 
Frfcron,  pète. 
Pope. 


Dorât,  La  Harpe , Gedis. 
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II  s’en  faut  de  beaucoup  que  notre  énumcratiori 
ne  foit  exafte , Sc  que  cette  table  ne  foit  complète  ; 
cent  hommes , & cent  ans  ne  feroient  pas  de  trop 
pour  la  faire  j les  clrconftances  ne  me  lailTant  que 
tiès-peu  de  tems  pour  m’en  occuper,,  je  ne  puis 
lui  donner  la  perfedion  que  j’entrevois;  cependant, 
la  route  eft  fravée  , & l’on  en  ,vôit  alTez  , pour  être 
cenain  quelle  eft  fondée  fur  des  analogies , & des 
différences  très-réelles , obfervécs  avec  le  plus  grand 
foin  ,Sc  bien  déterminées.  Quelques  réflexions  nous 
ferviront  à en  montrer  l’efprit,  Sc  les  principes  qui 
lui  fervent  de  bafe  , bien  approfondis,  nous  indi- 
queront les  moyens  de  l’achever.  Puis , reprenant 
ces  germes  amoncelés , nous  les  femerons  fur  tout 
le  champ  de  la  fcience  humaine,  afin  de  prouver, 
à force  d’applications,  que  cette  conception  hardie 
n’tft  point  téméraire  , & de  changer  auflltôt  nos 
conjectures  en  obfervations. 

D’après  le  plan  que  je  me  fuis  forme , je  n ai 
fait  qu’effleurer  les  trois  règnes,  afin  de  m’occuper 
pltis  fortement  de  mes  deux  principaux  objets , 
l'homme  Sc  U tout,  laiffant  aux  naturaliftes  de  pro- 
felflon  , le  plaifir  de  remplir  ce  vuide.  A l’article  du 
régime,  j’ai  cru  devoir  m’écarter  de  ma  divifion 
générale , & réduire  les  quatre  colonnes  à deux  ; 
n’étant  point  médecin , & manquant  un  peu  de  faits, 
j’ai  été  obligé  de  joindre,  à mes  obfervations,  celle  s 
d’Hippocrate,  dont  je  ne  puis  répondre,  & qui  ne 

font 
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font  peut-être  proptes  qu’au  climat  de  la  Grèce, 
& à la  manière  de  vivre  des  anciens  j de  plus , le 
mélange  confus  Sc  bizarie  de  goûts,  d’opinions  & 
de  régimes,  que  produit  le  régime  locial , ne  permet 
plus  de  diftinguer  que  les  maximum , les  degrés 
échappent , ôc  il  devient  prefqu’impoffible  de  bien 
cladèr  les  élémens  de  ce  chaos.  Cependant,  il  fera 
toujours  facile  d’avoir  les  régimes  moyens , foit  en 
prenant  les  degrés  moyens  de  toutes  les  choies  indiquées 
dans  les  Colonnes  des  deux  régimes  extrêmes  , foit  en 
mêlant  ces  deux  régimes.  Mais,  une  chofe  que  nous  ne 
devons  pas  oublier,c’eft  qu’au  lieu  de  tirer  nos  divifions, 
des  éphémérides  , & de  partager  r.innée  en  quatre  , 
comme  le  veut  la  mode  qui  nous  fait  fouvent  fuer  ou 
geler , hors  de  faifon , en  nous  habillant  ou  nous 
déshabillant , trop  tôt  ou  trop  tard,  il  vaut  mieux 
divifer  le  tems  , comme  la  nature , en  appellaiit 
hiver,  les  températures  analogues  à cette  faifon, 
& en  donnant  le  nom  d’été  aux  tems  fort  chauds 
& orageux  ; car  , on  peut  dire  qu’un  tems  très* 
froid , qui  furvient  en  été , eft  plus  hiver,  que  l’hivet 
même,  &:  qu’un  tems  chaud  , fiirvenânt  en  hiver, 
eft  plus  été  , que  l’été  même , la  fenfation  étant 
renforcée  par  le  contrafte,  & le  contrafte,  par  la 
rapidité  du  palTage  qui  furprend  nos  fibres  habi* 
tuées  aux  qualités  contraires  ; en  un  mot , il  vaut 
mieux  confulter  l’inlUnét,  que  l’almanach.  En  claf- 
fant  les  Gens  de  Lettres  , & autres  perfotanages, 
Tome  II.  H 
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diftingués,  nous  ne  prétendons  point  les  borner  aa 
feul  genre,  répondant  à la  colonne  horizontale  ou 
ils  font  placés,  les  dénigrer , en  les  louant  à demi , 
déterminer  les  degrés  de  talent , de  courage , de 
vertu , & marquer  les  rangs  j notre  but  eft  feule- 
ment d’indiquer  les  chofes  prédominantes , dans 
leur  compofition , de  marquer , fur  cette  efpèce  de 
thermomètre,  la  température  de  leur  ftyle  ou  de 
leurs  aélions , Sc  par  conféquent  celle  de  leur  cœur 
& de  leur  tête.  Par  exemple , je  place  dans  la  co- 
lonne de  l’été , les  écrivains  qui  m'ont  paru  bilieux 
& ardens , & ceux  qui  me  paroiflent  phlegmatiques 
ôc  pituiteux  , quant  au  genre  auquel  je  les  rapporte , 
dans  la  colonne  de  l’hiver  & des  bâillemens.  S’il 
eft  permis  à ces  derniers  d’ennuyer , il  nous  eft  au 
moins  permis  de  les  clalTèr.  Que  Ci  quelqu’un  des 
vivans  fe  trouve  mécontent  de  la  place  qui  lui  eft 
aflignée , eh  bien , qu’il  change  de  régime  , en 
ponfultant  la  colonne  oppofée , & dès  que  nous 
aurons  vu  un  peu  d’amendement , nous  tâcherons 
de  lui  en  donner  une  qui  foit  plus  de  fon  goût. 

Au  premier  coup-d’œil  jetté  fur  notre  table,  on 
s’apperçoit  qu’elle  eft  toute  compofée  de  degrés  de 
chaleur  & de  froid  , de  fécherefle  ôc  d’humidité , 
que  chacun  peut  obferver  dans  la  matière  brute  ou 
organifée,  qui  ne  diffèrent,  que  du  plus  au  moins, 
dans  les  mêmes  colonnes  , ôc  qui  changent  de 
nom , félon  les  circoiiftances.  Tous  les  articles  con-. 
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tenus  dans  une  même  colonne  j repréfentent  des 
degrés  analogues  & corrélarifs , qui  exiftem  enfem- 
bJe,  fe  font  exifter  mutuellement,  ou  fe  fortifient 
réciproquement , degrés  qui  ne  font , dans  lent 
échelle  grande  ou  petite  , que  ce  que  les  quatre 
grands  degrés  font  dans  l’échelle  totale,  ou  échelle 
d échelles , ce  que  les  quatre  époques  de  tems  que 
nous  appelions  faifons , fout  dans  l’année.  Si  ■ l’on 
compare  deux  colonnes  répondantes  à des  qualités 
& a des  laifons  oppofées , /çavoir , la  première  & 
la  troifieme , la  fécondé  & la  quatrième , on  auia 
des  chofes  oppofées  d’efpêce , à des  degrés  corref- 
pondans  , lefquelles  fe  combattent  & fe  fuccèdenc 
naturellement,  fe  fortifient  réciproquement,  fi  elles 
durent  peu,  Sc  fe  détruifent,  fi  elles  durent  long- 
tems.  Chacune  de  ces  colorines  oppolees  peut  re- 
préfenter  une  clafle  de  maux  , qui  nailTent  de  la 
qualité  relative  a cette  colonne  , & devenue  nuifible 
par  fon  intenfite  , ou  fa  durée  ^ 3c  la  colonne  con- 
traire contient  une  lifte  de  remèdes  à ces  maux; 
par  exemple,  nous  avons  rapporté  le  régime  échauf- 
fant 3c  defttehant , à la  colonne  de  l’été  , faifon  où 
régnent  les  qualités  analogues  ; or  , fi  l’homme 
fouffre , parce  que  ces  qualités  prédominent  dans  fan 
tempérament  aéluel  ou  habituel , il  peut  recourir 
au  régime  placé  dans  la  colonne  de  l’hiver  j & vite 
vtrfâ. 

Ha 
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Tous  les  phénomènes  de  ce  monde  ne  font  qnist 
la  vérification  continuelle  & variée  de  notre  hypo- 
thèfej  cependant,  il  y a un  clioix  à faite  entre  les 
êtres  & leurs  mouvemens.  Dans  la  matière  brute, 
& même  dans  les  végétaux,  le  mouvement  étant 
plus  lent  & plus  caché , que  dans  les  animaux , les 
palTages  font  moins  rapides , & les  quatre  degrés 
moins  marqués , moins  fenfibles , ôc  plus  difficiles 
àfaifir^  déplus,  l’homme,  qui  n*a  de  prife  fur  les 
autres  êtres,  que  par  des  fens  dont  la  portée  eft 
très-bornée , Sc  par  des  conjedures  qui  l’égarent 
fouvent , ne  fent  & ne  tient  bien  que  lui  - même  ; 
l’homme  , le  plus  paflionné,  le  plus  mobile  des 
animaux , nous  offre  l’année  , dans  la  minute  où  il 
.s’agite  J il  fuffit  d’un  mouvement  de  paflîon  de  cette 
durée , pour  obferver  les  deux  progreflions  annuelles , 
parties  croiflantes,  parties  decroiflîmtes,  & recon- 
noître  leur  analogie  avec  les  quatre  faifons.  Par 
exemple , dans  le  pafiàge  de  l’extrême  crainte  à 
d’extrême  colère , & le  retour  de  cette  dernière  paf- 
fion  à la  première,  nous  trouvons  le  maximum  de 
froid , point  de  dépan , qui  répond  à l’hiver  ; le 
maximum  de  chaud , point  d’arrivée  , qui  répond  à 
l’été,  & les  deux  degrés  moyens,  qui  répondent 
aux  deux  faifons  moyennes  ; enfin , l’homme  étant 
revenu  à fon  premier  maximum,  l’année  eft  révolue. 
Ainfi , reftons  d’abord  en  nous-mêmes,  le  feul  lieu 
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où  nous  foyons  réellement  j par  cette  dation  cou- 
rageufe,  nous  aurons  , à la  fuis , dans  le  même  être, 

I obfervateur , l’obfervatoire  , & le  fujet  dobferva- 
rion.  Puis , après  avoir  reconnu  les  quatre  époques, 
dans  notre  fens  intime , nous  en  fortirons  peu-à- 
peu,  & par  une  gradation  bien  nuancée,  nous  les 
chercherons , à mefure  que  la  fcience  avancera , dans 
nos  femblables , dans  les  autres  animaux , dans  les 
végétaux , dans  les  minéraux , enfin  dans  le  tout- 
La  chaleur  & la  vie  a , dans  les  animaux , des 
foyers  diftérens , en  diftérens  tems , & les  memes 
foyers  , dans  les  tems  analogues.  Par  exemple , le 
matin  , au  printems , dans  la  convalefcence , dans 
l’enfance  d’un  homme  & d’un  peuple , le  foyer  de 
la  chaleur  eft  aux  extrémités  , au  cœur  & à l’efto- 
machj  la  tête  n’a  point  encore  d’aétion  propre,  & 
fi  elle  paroît  aétive , c’eft  que  l’ébranlement  caufé 
par  des  fenfations  fréquentes,  vives  & fortes,  fe  fait 
fentir  à la  fois  aux  deux  extrémités  de  chaque  or- 
gane , fçavoit , d’un  côté , à l’organe  du  fens  , de 
l’autre , à l’organe  du  fouvenir  , au  cerveau  , au  fens 
commun.  En  été , à midi , dans  l’état  de  fanté 
excefllve  & d’irritation  , dans  l’adolefcehce  , & là 
jeunellê  virile  d’un  homme  &c  d’un  peuple , la  vie 
fe  porte  aux  parties  de  la  génération , au  cœur , & 
tout  au  plus  à la  partie  du  cerveau  qui  eff  le  fiège 
de  l’imagination , trois  organes  faits  pour  fe  corref- 
pondre.  Le  foir,  en  automne,  dans  l’état  de  fanté 
-V  •" 
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Jécroiflanre , dans  l’âge  moyen  d’un  homme  Sc  d’une 
rtation , la  vie  eft  dans  le  foye,  la  rate  , les  intef- 
this , & toute  la  tête  ; c’eft  le  tems  des  affaires , 
des  projets , de  l’ambition , des  foucis , de  la  mé- 
lancolie j dans  ce  période,  il  eft  un  point,  où  l’homme 
fain , 8c  bien  placé , également  exempt  de  la  fougue 
des  paftions  , & des  lenteurs  de  la  prévoyance , fent 
la  chaleur  fe  diftribuer  également  8c  tour-à-tout 
dans  toutes  Tes  parties , où  toutes  les  facultés  fe 
balancent  naturellement,  & fe  mettent  en  équilibre j 
mais  ce  n’eft  qu’un  paftage , l’homme  feroit  trop 
heureux,  fi  cet  état  de  fageffe  vigoureufe  pouvoit 
durer.  La  nuit,  l’hiver,  dans  l’état  de  maladie,  dans 
la  vieilleflè  d’un  homme  8c  d’un  peuple,  le  cœut 
& l’efprlt  fe  delféchent , l’imagination  meurt  avec 
la  fenfibilité  , & la  vie  fe  porte  toute  dans  la  tête 
pour  animer  la  faculté  raifonnantej  l’avarice , la  va- 
nité , la  défiance , la  crainte  préfident  à tous  les 
cbnfeils;  il  règne  alors  une  forte  d’efprit  ftupide  & 
de  génie  babillard  qui  dlfterte  & n’agit  point  ; on 
commence  à parler  , quand  on  cejfe  d’agir.  Peu  après 
meurent  & les  hommes  & les  nations. 

L’enfance  & la  vieilleffe , comme  le  printems  Sc 
l’hiver , fe  touchent  par  quelques  points , dont  le 
principal  eft  le  babil.  L’enfiint  , nouveau  venu  , 
va  , vient , queftionne , importune  , brûlant  de 
fçavoir  les  nouvelles  de  ce  monde  où  il  entre  j le 
.vieillard,  ancie»"habitant , qui  connoît  le  pays,  qui 
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n’y  vit  plus  que  de  mémoire , &r  fe  voit  prêt  à en 
être  chalTé , cherche  à y prendre  pied*  nlïîs  à fon  Ku- 
reau  de  nouvelles,  il  attend  ou  appelle  des  écouteurs, 

l’enfant  arrive  , ils  s’unüTent^  l’un  aime  à fairé 
des  contes,  l’autre  à en  entendre  j l’iin,  ell:  tout 
langue , l’autre  tout  oteille , ces  deux  organes  fym- 
pathiques  fe  cherchent  naturellement.  Mais,  les  opv^ 
politions  entre  les  deux  âges  font  encore  plus  mar- 
quées. Dès  que  la  femence  lancée  dans  la  matrice , 
a pris , en  fe  refroidilïant  8c  fe  congélant,  de  la  con- 
fiftance  & une  forme,  l’homme  animal  fort  peii- 
à-peu  de  ce  noyau  où  étoit , non  fa  forme , mais  la 
matière  de  fes  parties  futures,  il  fe  développe,  s’épaj- 
«ouit,  fe  ramifie,  & s’étend  fur  les  autres  êtres,  par 
fes  fenfations  & fes  affeélions;  d’abord  fr  mère  eft 
le  monde  pour  lui  ; dès  qu’il  eft  né , le  nionde 
entier  le  nourrit  j il  approche  de  lui  ou  pourfuit 
tous  les  objets  dont  il  attend  des  plaifirs,  fa  cha- 
leur augmente  par  degrés , à mefure  que  fa  matière 
devient  plus  folide  , 8c  le  développement  continue; 
à l’époque  de  la  pubetté , la  puifTance  qui  l’anime 
foit  un  dernier  effort;  il  s’allonge  toût-à-coup,  les 
formes  deviennent  gauches , l’équilibre  lè  rompt,  & 
cet  être  ébauché  clierche-dans  l’autre  fexe  la  moitié 
qui  lui  manque , pour  fe  completter , & fe  mettre 
d’à-plomb  ; à cette  époque  , toutes  .les  fonrees  de  fa 
vie  font  hors  de  lui  ; au-deU , cette  chaleur  furaboa* 
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dance  fe  diftribue  dans  l’incérieur,  elle  fe  partage 
â tous  les  membres,  le  corps  s’élargit,  s’épailîît, 
s’arrondit,  fe  balance  doucement,  fe  met  en  équi- 
libre, Sc  l’homme  s’arrête.  Puis  fa  chaleur  totale 
diminùe , l’extérieur  fe  refroidit , le  fentiment  & 
la  vie  rentrent  par  degrés;  l’homme  commence  à 
fuir  QU  à repoulTcr  ces  objets  qui  ne  peuvent  plus 
que  nuire  à un  être  dont  la  fenfibilité  émouflee  ne 
peut  plus  être  éveillée  que  par  la  dquleur  & les 
grands  mouvemens  qui  la  caufent  ; la  tête  reprend 
de  l’aékivité;  elle  devient  le  centre  de  vie  & de  mou- 
vement, l’homme  y rentre  peu-à-peu,  comme  il  en 
^toit  forti,  les  fouvenirs  l’emportent  de  plus  en  plus 
fut  les  fenfations;  l’extérieur  fe  raccomit,  l’intérieur 
fe  fond  en  eau , le  principe  du  mouvement  remonte 
à fon  premier  foyer , enfin , il  s’envole , & l’homme 
n’eft  plus  ; or , qu’on  fe  donne  la  peine  de  fixer  la  vue 
fur  cette  double  progreflion , en  accélérant  le  mouve- 
ment par  la  penfée , l’homme  paraîtra  fortir  de  la 
tête, dans  la  première,  6c  y rentrer,  dans  la  dernière. 
Que  dans  la  foirée  des  grandes  & des  petites  pé- 
riodes , la  vie  monte  à la  tête , c’efl:  ce  que  prouve 
le  caquet  de  toute  la  nature  vivante , à ces  époques 
çorrefpondantes;  l’hiver  , le  foir  (i)  & la,  vieillelle. 


(i)  J’ai  fouvent.  obfervé  dans  les  lieux  où  il  y a beau» 
foup  d’ouvriers,  ou  dç  petits  marchands,  que  les  voia 
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font  le  tems  du  babil,  des  contes,  des  rhumes, 
des  maux  de  tête  , &c.  Us  ptupUs  vitux  ne  font 
pas  les  plus  taciturnes  , Jl  vous  doute^  de  cette  v<- 
rité,  écoute^  & lift[ 

Or , tout  ce  que  nous  avons  dit  des  tems  , il 
faut  le  dire  des  lieux  ; car,  l'effet  de  la  courbe  que 
le  foleil  décrit  en  apparence  autour  du  globe,  étant 
qu’il  échauffe  toujours  fortement  la  Zône-Torride 
& foiblement  la  Zone  Glaciale',  tous  les  corps  de  la 
Zone  Tempérée  fe  trouvent  placés  entre  les  deux 
qualités  oppofées , comme  ils  font  en  prife  à deux 
mouvemens  contraires  j ainfi  , les  mêmes  divifions 
conviennent  aux  tems  & aux  lieux.  . * 

En  général , dans  tous  les  rems  & dans  tous  les 
lieux  des  deux  premières  colonnes,  l’homme  efl  na> 
turellemenr  plus  heureux  par  le  fentiment,  & dans 
les  deux  autres , par  la  réBexion. 

Il  eft  effentiel  d’obfetver  que  le  maximum  des  di- 
verfcs  qualités  & des  divers  états  , ne  répond  pas 
précifément  au  tems  où  les  caufes  font  à leur  maxi- 
mum , pour  l’intenfîté  ou  la  diredHon  de  leur  aétionj 
par  exemple,  le  tems  de  la  plus  grande  chaleur  n’eft 


s’élèvent  & que  le  caquet  augmente  , à mefure  que  le 
foleil  baiflê;  le  courage  & la  force  d’ame  vont  auflt  en 
diminuant  avec  le  jour  ; on  fçait  quel  tintamarre  les  oifeaux 
font  en  fs  couchant,  tous  effets  du- mouvement  de  dehors 
sn  dedans,  que  eaufe  ja  reuaite  du  foleil. 
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pas  midi,  & le  folftice  d’été j le  maximum  n’eft 
que  vers  deux  ou  trois  heures  après  midi,  pour  la 
journée,  & dans  le  mois  de  Juillet,  pour  l’année  j il 
en  eft  de  même  du  froid  , qui  n’eft  pas  le  plus 
grand podible,  au  folftice  d’hiver  ôc  à minuit,  mais 
au  mois  de  Janvier , ôc  vers  trois  heures  du  matin  y 
ce  retard  ne  doit  point  vous  étonner , car  chacune 
des  forces  oppofées  accumulant  fon  aéfion,  la  force 
expanftve , dans  les  longues  journées  de  l’été,  & la 
force  contraéHve  dans  les  longues  nuits  de  l’hiver , le 
plus  grand  effet  doit  être  au  moment  , où  les  degrés 
de  chaleur  ou  de  froid , aâuellement  produits  par 
les  deux  forces , joints  aux  degrés  accumulés  de  leur 
aâion  antérieure,  forment  la  plus  grande  fomme 
poftible.  Cette  loi , bien  connue  des  phyficiens , a 
Heu  prefque  par-tout  j le  tems  des  plus  fortes  ma- 
rées n’eft  pas  celui  où  l’aétion  combinée  du  foleil 
Ce  de  la  lune  eft  la  plus  grande  réellement  , mais 
quelques  jours  après  j on  remarque  pareillement  que 
les  chambres  où  il  y a du  feu  l’hiver , ne  font  bien 
échauffées  que  le  foir , fit-on  un  feu  égal  toute  la 
journée  ÿ cette  dernière  obfervation-  eft  impeuxante  j 
car,  le  feu  de  l’àtre  étant  en  quelque  forte  le  foleil 
d’hiver,  ôc  produifant  des  phénomènes  tout-à-£ait 
anabgues  à ceux  dont  cet  aftre  eft  la  caufe , on  peut 
avoir  les  quatre  faifons  dans  fa  chambre  j à une 
diûance  médiocre  du  feu  , on  eft  au  printems  j près 
d’un  feu  violent,  en- été  j quand  on  s’en  éloigne,  e» 
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automne  , fi  on  fe  laifiè  refroidir  roiit-à-fait,  on 
double  en  quelque  forte  l’hiver  ; on  a froid,  d’abord , 
parce  qu’il  fait  froid  , & puis , parce  qu’on  a eu 
très-chaud  , en  vertu  de  la  loi  des  contraftes;  or, 
fi  on  s’obferve  avec  foin , on  fe  fentira  pafier  par 
cette  gradation  de  fentimens , efpérancc  , affcètion , 
crainte , & haine , comme  dans  les  quatre  faifons 
de  l’année  & de  la  journée;  cette  vérité  doir  nous 
rendre  indulgens  pour  ces  infortunés  qui  fe  morfon- 
dent dans  un  grenier  ; car  le  froid,  & fur-toiTt  celui 
qui  fuccède  au  chaud , empoifonne  le  cœur , & l’in- 
feéle  de  haine  ou  de  crainte , 8c  les  idées  s’en  rcf- 
fentent;  tel  eft  timide  & fot,  parce  qu’il  a froid; 
tel  autre  hait  & veut  nuire , parce  qu’il  a eu  long- 
tems  froid  ; nos  légifiateurs  un  peu  trop  prefiTés  de 
punir , ont  oublié  de  décerner  des  peines  contre  le 
foleil , qui  fe  cache  des  femaines  entières , au  grand 
détriment  de  la  République  , Sc  contre  ces  acca-' 
pareurs  qui  nous  Vendent  fi  cher  l’amour  & l’ef-' 
pérance.  ‘ “ ' 

Quant  aux  accumulations  de  degrés  dans  la  cha-' 
leur  & la  vîrellè , on  peur  les  obferver  dans  les  fen- 
fations,  les  fentimens,  les  idées,  & les  habitudes, 
en  un  mot,  dans  tous  les  mouvemens  phyfiques  & 
moraux  , raifon  de  plus , pour  ne  point  tenir  fur  les 
mauvaifes  cordes.  Si  on  médite  avec  attention  fur 
cette  dernière  loi , l’on  reconnoît  qu’elle  n’eft  au fre j 
^ue  celle  en  vertu  de  laquelle  lès  corps  graves,  dont 
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la  péfanteur  accélère  la  chûte,  en  accumulant  fur 
eux  fon  aélion , Sc  en  leur  donnant  des  degrés  de 
vîtellè  qui  croiflènt  comme  les  rems,  arrivent  enfin 
au  mouvement  uniforme,  & l’on  doit  peu  s’ea 
étonner  ; car , l’aéHon  & la  réadion  égale  des  deux 
puillances  oppofées  maintenant  l’équilibre  dans  le 
monde  , la  loi , à laquelle  ces  deux  forces  fçht  afTu- 
|etdes , doit  toujours  être  la  même , foit  qu’elles 
réfiftent  l’une  à l’autre,  foir  que  chacune  d’elles  fe 
réfifte  à elle-même  j ce  foupçon  qui  me  paroît  bien 
fondé , m’en  fait  naître  un  autre  que  je  n’ai  point 
encore  eu,  & que  je  me  garderai  bien -de  laifler 
échapper , vu  qu’il  jette  un  trait  vif  de  lumière  fut 
tout  notre  fyftème;  l’accélération  de  vîrefTe  des  corps 
graves  fuit  la  raifon  des  tems  , & la  réfiftance  du 
milieu  fuit  celle  du  quarré  de  la  vîtelTe  , rapport 
plus  grand  que  le  premier  j ne  feroit-ce  pas  là  la 
raifon  pourquoi  l’adion  d’une  des  deux  forces  ne 
croît  pas  à l’infini  ? revenons  à notre  fujet. 

Que  la  chaleur  & la  vie  montent  dans  la  tête , 
en  vertu  des  caufes  générales  ou  d’une  caufe  parti- 
culière , l’effet  efl:  toujours  le  même  j voilà  pour- 
quoi les  gens  d’affaires  , les  gens  de  lettres , les 
perfonnes  taciturnes,  qui  n’exhalent  pas  leurs  idées, 
& fe  fatiguent  en  les  ruminant  trop  long-tems,  font 
fort  fujettes  aux  maux  de  tête  j car,  où  efl:  le  mou- 
vement, avons-nous  dit , là,  efl  la  chaleur,  là,  toutes 
les  humeurs  affluent  j à quoi  il  faut  ajouter  u/i 
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douHe  vice  verfi  ; de  plus  , les  perfonnes  qui  tra- 
vaillent beaucoup  de  la  tête , fans  fe  ménager  quel- 
que grand  moyen  de  didipation , font  ordinairement 
plus  mélancoliques  & plus  haineufes  que  les  autres  ; 
elles  font  prefque  toujours  au  foir  & en  hiver  j elles 
vieillirtènt  plutôt  par  la  même  raifon^  les  alimens 
qui  portent  la  vie  au  cerveau  , tels  que  le  café , 
rendent  aufli  haineux  j la  tête  &:  les  intedins  fe  ré- 
pondent tellement, que,  quand  l’une  de  ces  régions 
s’échauffe  ou  fe  refroidit,  l’autre  s’échauffe  ou  fe 
refroidit  auffi  j la  tête  s’échauft'e-t-elle  la  première, 
les  inteftins  s’échauffent , fe  contrarient,  s’obftruent, 
il  fe  forme  plus  de  bile  dans  le  foye , la  bile  altérée 
par  la  chaleur,  & ne  trouvant  pas  le  partage  libre , 
remonte , paflè  dans  les  voies  de  la  circulation , de- 
vient de  plus  en  plus  âcre,  agace,  irrite  les  fibres, 
tout  l’homme  s’échauffe  ; arrivent  le  mal-aife , l’in- 
quiétude , l’angoifle , & leurs  effets  moraux  \ que 
fi  les  inteftins  s’échauffent  les  premiers , la  tête  s’é- 
chauffe aurti , ptr  confenfum , la  mémoire , & l’ima- 
gination vont  le  galop , & cette  dernière  entraîne 
le  jugement;  les  humeurs  affluent,  la  pituite  aug- 
mente & fe  coagule,  les  maux  de  tête,  les  rhumes 
de  cerveau  fe  font  fentir,  &r  la  fièvre  s’enfuit;  ce 
qui  échauffe  encore  le  ventre  , & \p.  région  voifine; 
on  connoît  l’expérience  d’acouftique,  où  la  voix  d’une 
petfonne  placée  entre  deux  tours  peu  éloignées , fe 
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fc  fléchit  un  grand  nombre  de  fois  , & celle  d’op- 
tique , où  l’image  d’une  perfonne,  placée  entre  deux 
miroirs,  fe  réfléchit  d’une  manière  femblable;  eh 
bien , il  fe  palTe  quelque  chofe  d’analogue  entre 
les  vifcères  correfpondans , lorfque  l’un  des  deux  eft 
afl'tclé.  Que  fl  le  ventre  ou  la  tête  font  refroidis , 
les  phénomènes  contraires  à ceux  que  je  viens  de 
d-jciire , auront  lieu.  Chaleur  exceflîvc  fpafme,  froid 
exccifif , humidité  & relâchement , voilà  les  deux 
extrêmes  entre  Icfquels  nous  marchons  fans  celfe 
en  vacillant  de  l’un  à l’autre  j la  fanté  eft  dans  le 
milieu. 

Ce^iendant , les  phénomènes  phyfiques  & mo- 
raux dépendent  beaucoup  de  l’efpèce  & de  la  quan- 
tité des  objets  üir  lefquels  la  ptnfée  s’arrête  long- 
tems  ; le  croiroit-on  ? les  réminifcences  p.oduifent 
les  mêmes  effets  fur  le  corps  , que  les  fenfations 
dont  elles  tirent  leur  origine;  rêvez  à des  prairies, 
à des  bocages , à des  eaux  claires  & limpides , vous 
détruirez  le  mal-aife  qu’aura  produit  une  méditation 
fur  des  objets  oppofés  & d’efpèce  défagréable;  fi 
les  fibres  de  quelque  partie  intérieure  ou  extérieure 
du  corps  font  abreuvées  par  un  air  humide , ou 
deflechées  par  un  air  ttès-fec , il  en  réfulte  certains 
nrouvemens , dans  le  cerveau  ; or , fi , par  la  médi- 
tation , un  de  ces  deux  mouvemens  s’excite  dans 
cet  organe,  il  reproduit  les  fcnfations  qui  lui  ont 
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donné  naiiTànce  j tn  génirat  Us  fenfatlons , Us  fcn- 
timens  , Us  pajjions  , Us  idées  , tn  un  mot.,  tous 
Us  mouvtmtns  phyjiques  6*  moraux , nés  enfembU^ 
rtnaijfent  tnftmbU  , quelque  fait  celui  qui  efl  excité 
U premier  ; voilà  pourquoi  en  y regardant  de  fort 
près,  on  trouve  un  rapport  très- marqué  entre  les 
fonges  & l’état  du  corps,  occafionné  par  les  caufes 
intérieures  ou  extérieures. 

Confidérez , b infortunés  mortels , comme  les 
biens  & les  maux  vont  s’accumulant  & fe  multi- 
pliant les  uns  par  les  autres,  & vous  trierez  avec 
plus  de  foin  les  objets  que  vous  dépofez  dans  votre 
mémoire  ÿ dès  l’enfance,  l’œil  fixe , l’oreille  tendue, 
la  bouche  béante , vous  écoutez  avidement  les  contes 
de  voleurs  8c  de  revenans;  plus  tard,  vous  courez 
à la  Grève  voir  tourmenter  un  malheureux^  vous 
circulez  dans  une  ville , mandiant  de  porte  en  porte , 
les  bonnes  & les  mauvaifes  nouvelles , c’eft-à-dire, 
beaucoup  de  mauvaifes  & un  très  - petit  nombre 
de  bonnes  ; imprudens , que  de  maux  vous  femez 
pour  l’avenir  ; il  faut  s’épargner  toutes  les  fenfations 
défagréables , qu^nd  le  devoir  ne  commande  pas  de 
s’yexpofer,  Ôc  qu’on  ne  peur  pas  loger  avec  elles, 
le  fouvenir  d’une  bonne  aâion. 

Si  l’on  a bien  laifi  l’efprit  8c  l’objet  de  notre 
Table,  on  doit  entrevoir  le  principe  fur  lequel  je 
me  fondois,  en  avançant  que  les  comparaifons  bien 
jufies,despoëtes&  des  orateurs, étoient,  à leur  infçu. 
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des  découvertes  de  phyfique  ÿ à quoi  j’ai  ajouté 
qu’un  livre  bien  choifi  écoit  un  bon  médicament, 
en  forte  que,  dans  nos  ouvrages,  la  forme  l’emporte 
* fouvent  fur  le  fonds , & l’accelToire  furie  principal , 
l’écrivain  déracinant  un  vice  phylique,  en  plantant 
un  vice  moral.  Quand  un  auteur  épouve  un  fenti-*- 
ment  agréable,  la  caufe  extérieure  qui  le  produit, 
cft  apperçue  par  quelque  fens  j le  fouvenir  de  cette 
fenfation,  & celui  du  fentiment,  qu’elle  a excité, 
fe  gravent  enfemble  dans  fa  mémoire , ou  plus  exac- 
ment , il  s’ét.iblit  une  communauté , une  réciprocité 
d’aéVion  &:  de  mouvement , entre  la  partie  de  l’or- 
gane, celle  du  cerveau,  Ôc  celle  de  la  région  épi- 
gaftrique,  qui  furent  remuées  en  même  remsj  &r, 
quand , par  quelqu’autre  caufe , à choilîr  dans  li 
colonne  de  notre  Table  à laquelle  ce  fentiment  fe 
rapporte , il  vient  à être  excité  de  nouveau , les  trois 
parties  correfpondantes  font  mifes  en  mouvement , 
la  fenfation  , qu’a  produite  la  première  caufe  , fe  re- 
produit par  un  fouvenir , le  phrader  revoit  cette  caufe , 
fen  nom  fe  préfente  aulTi  j il  l’écrit  machinalement , 
& en  amufant  quelques  oiffs,  il  inftruir  un  phy- 
ficien  qui  ne  lui  en  a pas  la  moindre  obligation. 
Par  exemple , la  vue  d’une  jeune  fille  , au  teint 
fr.ais  & vermeil , aux  yeux  brillaiu  en  deflbus , à 
travers  le  léger  nuage  de  la'  pudeur , comme  les 
rayons  d’un  foleil  printanier  s’échappent  à travers 
la  fi  ange  magnifique  du  nuage  qu’ils  colorent , d’une 

jeune 
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jeune  ülle,  au  fein  palpitant  innocemment,  à la  bou- 
che entrouverte  avec  naïveté , à l’iuieine  douce  & 
preflee , à la  démarche  légère , &c  un  peu  embar- 
ralFée  par  ces  yeux  qui  la  dévorent  j cette  vue , dis-je , 
ranime  la  flamme  vitale  dans  le  cobur  le  plus  (lu- 
pide , & fait  naître  en  nous  un  fentiment  fort  ana- 
logue, quoique  bien  fupérieur  à celui  qu’excite  une 
belle  matinée  de  printems  j ces  deux  fpedlacles  qui 
feroient  toujours  unis,  fi  nous  fçavions  vivre,  pro- 
duifent  tous  deux  un  fentiment  expanfif;  celui  que 
fait  naître  la  belle  matinée  , fe  loge  dans  la  mé- 
moire , avec  tous  les  acceflbircs  gracieux  que  les  fens 
ont  faifis  ; Sc  par  la  fuite  , quand  on  voit  la  jeune 
ülle,  des  yeux  du  corps,  ou  de  ceux  de  l’ame,  le 
fentiment  expanfif,  en  fe  réveillant , réveille  toutes 
les  fenfations  qui  l’ont  excité , en  différens  tems  Sc 
en  didérens  lieux , fait  palier  en  revue  cette  longue 
file  d’images , dont  une  belle  imagination  fécondée 
pat  un  cœur  aimant , eft  toujours  peuplée , on  les 
voit  s’accoupler , & le  portrait  de  la  jeune  fille  fe 
trouve  au  bout  de  la  plume  avec  le  tableau  du  prin- 
tems & de  la  belle  matinée , qui  font  la  jeunefle 
du  jour  & celle  de  l’année  ; auHi , reconnoît-on , â 
ces  fréquentes  aflbciations , les  écrivains , dont  le 
cœur  expanlif  n’a  jamais  vieilli  j leurs  derniers  écrits 
ont  la  fraîcheur  & le  coloris  du  bel  âge  j leur  brû- 
lante imagination  refait  l’Univers  j leur  œil  anime 
tout  ce  qu’il  fixe  les  antiques  idées  reverdifTenc 
TopH  II.  I 
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fous  leur  plume , un  printems  perpétuel  règne  dans 
leurs  compolkions  j 6 Roudèan , tes  lauriers  ne  fe 
Bétriront  jamais } la  vieillefTe  ne  put  rien  fur  m 
fenfibilité,  Sc  ton  cœut  ne  mourat  qu’avec  toi. 

Notre  Table  n’eft  formée  que  d'obfervations 
Semblables  j toutes  les  idées  Sc  les  images  qui  ap- 
partiennent à une  colonne , fe  réveillent  ejifemble , 
& de  plus , réveillent  leurs  oppofées , en  vertu  de  la 
foi  f par  laquelle  > dans  une  fympbome , la  baflê 
foit  fortk  Sc  fentic  le  premier  defTus  ; tant  les  libres 
humaines  fontfympathiques  j un  homme  fain  de  corps 
& d’ame, eft  tout  compofé  d’accords  & d'uniUbns; 
au  centre  de  l’oébave  univerfelle , il  en  parcourt  tous 
les  degrés,  avec  la  rapidité  de  l’éclair  ,'faifit  & re- 
poudè  les  moindres  dillbnances,  remet  tout  en  me- 
fure , & embrallê  fans  peine , dans  une  feule  penfée , 
toutes  les  parties  de  ce  vafte  concert. 

Bien  des  gens  choqués  de  me  voir  introduire 
tant  de  fimilitudes  dans  ces  fciences  exaékes,  m’objec- 
teront peut-être  ce  proverbe , en  fouriant,  ami  ^ com- 
•pafoiJoH  ne  fait  pas  raifon , ils  fe  tromperoient  avec 
twi  grand  homme , & n'en  feroient  pas  moins  hors 
de  la  bonne  route.  Ariftote , le  véritable  auteur  de 
cette  maxime , animé  du  défit  de  contredire  Platon 
fon  maître,  Sc  de  rabailTcr  Démocrite,  s'eft  efforcé 
de  décrier  les  fimilitudes  du  dernier,  & les  har- 
monies du  premier,  afin  de  fe  diftinguer,  en  dif- 
fétant  de  tons  deux.}  U a cru  éviter  ces  prêtent 
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V “ 

Jus  ëcoeils  en  £e  réfugiant  dans  fon  ûyle  fec  & 
décharné:  mais,  comme  nous  l’allons  voir,  il  fe 

' “ t 

privoic  de  l’ufage  de  deux  fanaux.  La  recherche  des 
causes  eft  l’office  propre  de  la  faculté  de  comparer 
que  nous  appelions  ratfoa  , au  jugement  ; l’explica- 
tion d’un  phénomène,  comme  je  l’ai  fait  voir,  n’eft 
autre  chofeque  rindicatton  d’un  autre  pliénomènie, 
qui  a eu  lieu , en  même  tems,  ou  un  peu  aupara- 
vant, fon  loin,  ou  fort  près  du  premier  j il  n’y  a 
donc  d’autres  raifoni  que  des  compar/tifons  àt  rems, 
de  lieux,  de  diflances,  d’efpèces,  de  d^rés,  &c.  la 
. bonne  pliyfique  paife  aux  mêmes  fource$  que  la 
bonne  poéfe , f^voir  dans  l’analogie  ÿ ayep  cette 
diflérence  qu^  celle-ci  fait  tefpirer,  fênw,  mar- 
cher & parler , les  êtres  infènfibies , au  lieu  que 
l’autre  lailTè  la  matière  brute  dans  fon  engourdifTe- 
menc  , en  prévoyant  un  tems  où  elle  fera  prganifée 
à fon  tour;  il  ne  de&dra  pas  â moi  que. les  poètes 
& les  orateurs  ne  pqilïênt  vérifer  leurs  iimilitudes , 
après  avoir  jetté  leur  premier  feu  j pour  y parvenir, 
il  leur  fuffira  de  les  rapporter  à celles  des  colonnes 
de  notre  Table,  auxquelles  elles  appartiennent  j nous 
avons  ôté  de  la  poëfe,  ce  vague  qui  fait  tant  '^de 
peine  aux  elprics  fains  Sc  fecs,  & â l’aide  de  nos 
déterminations,  marié  le  gracieux  Apollon  avec  la 
fevère  Ucanie. 

Ces  principes  paies,  marchons  hardiment  c^ns 
, h route  des  analogies  de  des  oppqliûons.  Un  tou- 
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ficien  confidérant  nôtre  Table , croira  voir  dans  les 
quatre  colonnes  dont  elle  eft  compofée,  les  quatre 
parties  de  l’oftave , & dans  le  tout , l’accord  par- 
fait i 'il  ne  fe  trompera  pas , car  tout  re£cmbU  à 
tout  ; j’ai  montré  dans  le  fécond  Chapitre  que  les 
cinq  clafles  de  fenfations , & les  efpèces  dans  lef- 
quelles  elles  fe  divifent  & fe  fubdivifent,  avoient 
des  degrés  correfpondans , comme  le  prouvent  les 
termes  dont  les  Arts,  qui  ont  des  fens  différens 
pour  objet , ufent  en  commun , guidés  par  ce  même 
inftinâ  qui  les  confeille  H bien,  chacun  dans  le 
' lien;  j’en  ai  conclu  que  tous  les  fens  avoient  leurs 
lurmonies  & leurs  oékaves , routes  compofées  fem- 
" blablement  ; mais  il  fe  préfente  ici  une  difficulté 
' qui  m’a  paru  d’abord  infurmontable , & dont  je  fuis 
enfin  parvenu  à me  dégager  ; l’oéfave  , peut-on  me 
demander,  eft -elle  compofée  des  oppofés  contra- 
' diétoires , & de  leurs  palTages , ou  les  extrêmes 
d’un  même  mouvement , & de  fes  degrés  intermé- 
diaires  ? je  réponds  qu’il  y a trois  efpèces  d’odaves , 

' non-feulement  dans  la  muiique  & les  Arts  analo- 
gues , mais  dans  le  monde  entier  ; de  même  qu’une 
' bdfave  mulîcale  peut  également  être  compofée  de 
degrés , dans  le  mode  majeur , dans  le  mode  mi- 
neur; ou  dans  tous  les  deux;  ainfi,  l’année,  prife 
en  total , forme  une  grande  oébive,  compofée  des 
deux  grands  oppofés,  f^avoir  le  maximum  de  la 
force 'expanlive , & celui  de  la  force  contraûive, 

. i 
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l’hiver  &c  l’été , & de  deux  moindres  contraftes  qui 
font  palTage  entre  ces  deux  premiers  j f^avoir , les 
deux  époques  d’équilibre,  le  printems  & l'auipmne , • 
qui  différent  en  ceci  , qu’d  la  première , c’eff  la 
force  expanfive  qui  croît,  5c,  à la  fécondé,  la  force  ^ 
attraéfive i°  Si  l’on  confidère- feulement  im  desi 
deux  mouvemens  oppofés,  dans  toute  fon  étendue,.. 
5c  fa  durée , fuppofons  le  mouvement  expanfif , nous 
y verrons  deux  degrés  extrêmes,  fçavoir,  le  mini- 
mum au  folftice  d’hiver , 5c  le  maximum  au  folftice 
d’été  J or , entre  ces  limites , on  pour  concevoir  des 
degrés  harmoniques,  ce  qui  nous  donnera  une  fe-' 
coude  efpèce  d’oélave  renfermée  dans  l’autre  j de 
l’équinoxe  du  printems,  au  folftice  d’été  , nous  en 
trouverons  encore  une  autre;  dans  celles-ci  d’autres 
encore , 5c  ainlî  de  fuite , ce  qui  nous  retrace  bien 
diftinélemenc  la  marche  de  la  mufique.  j Comme 
il  n’y  a point  de  faifon  qni  ne  participe  des  quatre,, 
point  de  jour  , 5c  de  partie  de  jour , où  il  n’y  air^ 
des  augmentations  5c  des  diminutions  de  lumière 
5c  de  ténèbres  , de  chaud  5c  de  froid,  qui  rappel- 
lent le  jour  5c  la  nuit  , les  oppofés  fe  trouvent 
mêlés  5c  fondus  dans  toutes  les  oébves  grandes 
5c  petites , qui  ne  paroiftbient  compofées  que  de 
degrés  d’un  mouvement  dans  le  même  fens;  voila 
l’oélave  compofée  des  deux  modes  ; on  voit  que 
l’analogie  fe  foutient  par-tout. 
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Cette  divifion  de  la  nmfique , en  mode  majcnf 
Si  én  mode  mineur,  n’eft-elle  pas  un  cas  particu- 
lier de  cette  grande  divifion  de  la  nature  en  deux, 
opérée  {iar  les  deux  mouvemens  contraires  ? remai- 
qaéat  que  lé  caraâère  propre  du  mode  majeur  eft 
là  force,  le  brilbnt,  la  gaîté,  l’expanlioii,  en  un 
mor;  8c  celai  du  mode  mineur,  la  mollelTè,  la 
trifteffe , le  lugubre  j remarquez  encore  qu’il  n’y  a 
point  de  ton  majeur,  qui  n’ait  Ton  analogie  dans  le 
mode  mineur  ; ne  voilà-t-il  pas  les  deux  bandes  de 
pallions  oppofées  & fymétriquement  correfpondantes, 
dont  j’ai  tant  parlé?  ainli  il  ne  doit  plus  reftet  de  ^ 
doutes  (i).  Appliquons  ces  principes. 

• Les  fenfacions,  les  pafllions,  & les  idées,  qui  font 
contracHéhïires , en  ce  fens  qu’elles  précèdent , accom- 
pagnent ou  fuivent  les  deux  mouvemens  oppofés , 
jointes  aux  contraftes  moindres  , qui  font  patîàge  ,* 
forment  Toélave  fenlîtive  ou  penfante  de  la  première 
cfpèce  ; les  'degrés  extrêmes  des  fenfotions , des  fen- 
timens,  &des  idées,  qui  vont  avec  un  mouvement 


(i)  Si  je  pms,  comme  je  Teipère,  marquer,  dans  cha- 
que efpice  de  mouvement , le  degré  de  vîtelle , & la 
raaflè , qui  déterminent  le/ô/ , & le  mi , dans  toute»  les  oc- 
taves de  ce  inonde  , tous  les  Arts  , toutes  les  Sciences  , 
en  un  mot , la  Phyfique  & la  morale  feront  parfaitement 
déterminées,  je  mourrai  content. 
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lians  le  même  fens,  forment  t avec  leurs  degrés  in* 
tcrmédiaires  & harmoniques  y l’oâave  de  la  fécondé 
efpèce  5 enfin  » l’aflemblage  de  fenfacions , de  fen> 
ri  mens  & d’idées  mi-partis,  donnent  l’oébive  de  ,1a 
troifième  ofpàce.  U faudroit , pour  que  notre  Table 
fût  bien  exaûe,  & bien  coniplette,  qu’elle  con- 
tînt toutes  ces  efpèces  d’oélaves  fubordonnées  les 
unes  aux  autres  j mais  comme  ce  travail  efl  immenfe, 
je  me  fuis  contenté  de  donner  des  exemples  des 
deux  premières  efpèces , remettant  le  refte  à un  autre 
tems.  Qu’on  ne  foit  point  étonné  de  me  voir  tout 
rapporter  aux  fentimens  de  l'homme  ^ le  réel  pour 
nous  tfl  U fend  y & tout  ce  qui  fe  pafTe  en  nous, 
foit  fenfation , foit  paillon , foit  idée , eft  toujours 
accompagné  d’un  mouvement  du  centre  à la  cir- 
conférence ou  du  mouvement  oppofé}  s agit-il  de 
fenfations  ? fi  elles  font  agréables  , expanfion  \ fi 
elles  font  défagréables  , contraéfion.  Penfe-t-on  ? 
û les  fouvenirs  & les  combinaifons  font  agréables, 
expanfion , & vice  verfd  ; la  faculté  de  comparer , 
qui  paroît  plus  froide  , n’eft  pas  plus  exempte  de 
fentimens  j les  analogies , les  expédiens , les  remè- 
des, les  réponfes  dilatent,  épanouilTent ^ les  diffé- 
rences , les  inconvéniens , les  abus , les  objeéÜons 
concentrent  Sc  reflêtrent  j à tout  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  faut  ajouter  par- tout  6*  vice  verfd.  Ainfi, 
ceux  qui  voudroient  achever  ma  Table , félon  le 
plan  que  j’ai  tracé,  ôc  y placer  les  fenfations  que 
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j’ai  omifes  & les  arts  dont  elles  font  la  bafe  , doivent 
rapporter  à chaque  colonne,  les  objets,  les  fenfanons 
& les  idees  qui  accompagnent  l’tfpèce  & le  degré 
d®  fentimenr , c’eft  - à - dire , le  degré  de  mouve- 
ment expanlifou  contraéHf  qui  eft  la  bafe  de  cette 
colonne;  par  exemple,  j’ai  remarqué  que  les  airs 
dans  le  ton  A' ut  naturel  , & le  verd  des  prairies, 
produifoient  en  moi  un  léger  fentiment  d’expanfion  ; 
il  faudra  donc  les  placer  dans  la  première  colonne  ; 
fi  l’on  me  demandoit  le  pourquoi  moral  de  l’ordre 
que  j’ai  choili , je  répondrois  qu’il  s’agir,  entre 
nous , de  bonheur  ; or , le  bonheur  eft  compofé  , 
principalement  , de  fentimens  agréables  , 6*  vict 
verfâ. 

Remarquez  que  les  diftonances  ne  fe  correfpon- 
dent  pas  moins  bien  que  les  accords , dans  des 
genres  différens  ; par  exemple  , le  bltu  & le  verd  ^ 
couleurs  voifines  dans  le  fpeétre  Newtonien,  & qu’on 
a foin  de  féparer  dans  l’art  de  la  parure,  forment 
une  dilTonance  très-femblable  à celle  de  deux  fons 
fort  voifins , dans  l’oébve , tels  que  ceux  qui  com- 
pofent  la  fécondé  , ut  re. 

Non-feulement  il  exifte  une  harmonie  entre  les 
divers  élémens  de  notre  être , Sc  entre  les  fenfa- 
tions  que  nous  éprouvons  en  même  tems,  ou  dans 
des  tems  confécutifs  ; mais  il  en  exifte  encore  une 
autre , entre  la  matière  & les  mouvemens  de  notre 
corps , & la  matière  en  repos  ou  en  mouvement , 
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qui  eft  hors  de  nous.  Les  analogies  trop  fortes  ou 
trop  durables,  produifent  le  relâchement,  dans  les 
folides  , la  qualité  aqueufe , dans  les  fluides , dans 
le  tout  , le  froid  humide , la  torpeur  , l’atonie  ,• 
l’apathie , le  dégoût , l’ennui ,'  trifte  préfent  fait  â 
notre  efpèce,  avec  une  fone  de  prédileétion  ; car 
l’animal  ennuyé  dort,  tandis  que  l’homme  ennuyé 
veille , s’impatiente  ; calomnie , tue , pour  fe  dé- 
fennuyer.  Les  oppofitions  trop  fortes  produifent 
dans  les  fluides , la  chaleur  & l’âcreré , dans  le 
tout,  la  chaleur  sèche,  la  fenfibilité  exceflive , l’an- 
goifle , le  défordre,  la  cacophonie,  la  douleur,  la! 
maladie , le  malheur  & la  méchanceté  ; car , les 
maux  phyfîques  & moraux  viennent  à nous, 'par 
deux  chemins  oppofés ,'  tandis  que  les  biens  fe  traî- 
nent par  un  fenrier  étroit  & unique.  Les  qualités 
moyennes  produifent  l’équilibre,  l’harmonie,  le 
plaifir , la  fanté , le  bonheur , la  bonté  ; je  ne  compte" 
point  1 harmonie  qui  réfulte  de  la  (imuitanéité,  ou 
de  la  fucceflion  rapide  des  extrêmes  oppofés  & 
tranchans  ; 'cette  harmonie  là,  eft  celle  des  fols,- 
des  poètes,  des  inventeurs,  des  hommes-femmes, 
& des  femmes  - hommes.  Le  prinrems  guérit  de 
l’hiver , & l’automne , de  l’été;  je  dis , guérir  y parce 
qu’un  fentiment  exceflif  de  chaud  ou  de  froid , de 
chaleur  ou  d’humidité , eft  une  véritable  maladie. 

Mais,  chaque  homme  a,  pour  la  matière  & le' 
mouvement , fon  harmonie , fa  gamme  , dont  le 
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jugie  luuffel  eft  rioftinâ,  que  j’i^)peIleK>is  : la  collec- 
tion des  feodmens  d’appétit  ôc  d’averfîon^de  plaiftt 
ôc  de  douleur , c’eft-à-dire  , l’alTemblage  des  tnou> 
vemens  intérieurs  & extérieurs  de  notre  corps,  pour 
approcher  de  lui , & s’allImiLer  ce  qui  peur  lui  être 
utile  , & pour  éloigner  de  lui  & fe  débairalTer  de 
ce  qui  peut  lui  être  nuilîble.  En  venu  de  cette  fa- 
culté , fondue  daus  notre  tout , l’homme , comme 
tout  autre  animal , eft  naturellement  porté  vers  les 
chofes  qui  conviennent  ê ùl  conditution  aétuelle  ÿ 
üuu  les  fàulTes  leçons  de  l’éducation  qui  nous  ap- 
prend , & la  tyrannie  qui  nous  commande , ce  qui 
ne  nous  eft  bon  à rien,  ou  ce  qui  nous  eft  nuih- 
ble , ce  mouvement  primitif  nous  guideroit  feul 
& nous  fufikoit.  L’animal  , qui  n’a  point  d’autre 
guide,  ed  tcès-bien  conduit 3^  pour  lui,  ü beau  & 
U bon,  ne  font  que  la  même  chofej  le  premier 
eft  le  fgne  du  dernier  3 la  nature  l’avertit  par  le 
plaifir  d’un  fcns,  de  ce  qui  plaira  aux  autres  fens, 
par  le  bien  d’une  partie , du  bien  de  Ton  toutr  Le 
chevreau  nai&nt  va  droit  i la  cythife , dont  il  n’a 
jamais  goûté  ; parce  que  l’odorat , fens  précurfeuc 
du  goût , efpèce  de  goût  prolongé  > & guide  na- 
turel de  l’eftomach  ,eft  alFeébé  agréablement  3 il  ap- 
proche , edaye , & s’en  trouve  bien.  La  plupart  des 
anÛTOUX  boivent  & mangent , fans  avoir  fait  l’ap- 
prentifTage  de  ce  métier  j ceiu  qui  tètent , ne  font 
que  üxcer,  par  dehors,,  une  liqueur. fort  analogue 
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i celle  qu’ils  ruçoienc , dans  le  renne  de  lear  mère , 
fans  avoir  appris  i’art  de  fucer^  3c  fi  quelques-uns 
font  aidés  par  te  père  & la  mère,  c’efk  fottvenc 
moins , parce  qu’ils  ne  fçautoient  pas  choiftr  les 
alimens  qui  leur  conviennenc,  que  parce  qu’ils  n’onc 
pas  la  force  de  les  aller  chercher^  des  animaux  car- 
nivores , élevés  par  l’honune,  voiu  droit  à l’herbe 
qui  peur  les  guérir,  8c  cela  fans  avoir  lu  Hippo- 
crate j le  chien  ignorant  fè  tire  d’affaire , tandis  que. 
fon  maître  s’empoifonne  fçavamment.  L’homme' 
jouiroic  probaUemem  des  mêmes  avantages,  s’il  étoic> 
placé  , comme  il  le  fut  d’abord  ; mais  , quelques 
individus  dépravés  , l’ayant  chafTé  , depuis  long- 
rems,  du  vafte  ÿardin  qü’il  habitait,  où. il  ttouvoic 
fous  fâ  main  , une  aboixiante  variété  de  cbofes  con- 
venables aux  divecs  tempéramens , en  dilTérens  tema  , 
l’ont  réduit  i un  petit  nombre  d’aEmens  prefque 
tou)ours  les  memes  j ils  1 ont  forcé  de  raifonner  fa 
nouninne  , & de  clunfir  , entre  ces  allnaens  qui 
lui  conviennent  moins,  ceux  qtâ  loi  feront  le  moins 
nuifibles  ; chafTé  de  fa  patrie,  reloué  rtms  les  villes, 
il  cft  forcé  de  icfféchit , non-feulement  for  le  pr^' 
font  , mais  encore  for  l’avenir  , de  foire  Tes  piovi- 
fiora  pur  lui  & fo  pftérité , de  fe  foire  des  por- 
rifans,  de  fe  fortifier,  l'expérience  lui  ayant  appris 
que  (es  chers  concitoyens,  iom  de  pnrvoir  à fo 
fobfiftance,  lui  ùceront  l’eau  & le  feu , s’il  ne  foie 
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bonne  garde  , s’il  n’eft  fon  & fin.  VoiU  ce  qui 
rend  nécelTaire,  cet  appareil  fiiftueux  de  raifon,  qui 
fait  rire  les  fauvages,  & qui  n’eft  qu’un  foible  re- 
mède à nos  maux  ; c’eft  parce  que  nous  avons  beau- 
coup de  vices  , qu’il  nous  faut  beaucoup  de  fcience  ; 
plus  nous  nous  rapprocherons  de  l’état  primitif, 
plus  nous  aurons  les  pieds  chauds,  le  ventre  libre, 
& la  tète  fraîche  & légère,  trois  fources  de  fanté, 
de  bon  fens , de  paix  & de  bonheur;  mais  il  tauc 
le  faire  par  degrés  ; car , h nous  y arrivions  d’un 
faut , ce  mieux  brufque  , nous  cauferoit  la  mort; 
or  , pour  trouver  cette  gradation , il  faut  réfléchir , 
raifonner. 

Après  nous  avoir  appris  à manger,  on  nous  ap- 
prend à raifonner , & fouvent  cette  dernière  le^on 
commence,  avant  que  l’autre  foit  finie;  cliaque 
homme  impérieux , tyran  , veut  abfolument  régir 
tout  ce  qui  l’approche  ; on  ne  vous  aime  qu’en- 
proportion  de  la  docilité  avec  laquelle  vous  vous 
laiflez  pétrir  & contourner;  le  dotfteur  boiteux  ne 
veut  pas  que  fon  difciple  marche  droit;  faites  comme 
moi , s’écrient  les  oppofés  ; un  père  abfolu , avare , 
ambitieux , dépravé , après  avoir  greflfé  fes  vices  fur 
un  beau  naturel , s’irrite  contre  le  monftre  qu’il  vient 
de  faire , & le  pouifuit,  le  bâton  à la  main.  Sourds 
aux  cris , de  cette  armée  de  tyrans , n’écoutons  que 
nous-mêmes.  La  nature  a planté  dans  le  plus  ftu- 
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pîde , un  germe  de  raifon , qui  fe  développe  aifé- 
ment,  quand  une  raifon  adulte  ne  lui  fait  point 
ombre.  Dès  que  l’enfant  a fenti , il  raifonne  ÿ un 
enfant,  à peine  né,  crie , quand  on  l’abandonne  d 
lui-même,  il  fe  tait,  lorfqu’on  le  tient j il  raifonne 
donc , c’eft-à-dire  , qu’il  obfetve  fes  fenfations , les 
dillingue  &c  les  compte.  La  première  opération  de 
fon  cerveau  ne  diffère  point  eflèntiellement  de  celles 
p.u  lefquelles  le  plus  vafte  génie  embraffe  le  fyftème 
du  monde  ^ il  n’y  a de  différence  que  dans  le  nom- 
bre & le  but  de  ces  opérations.  Âufli  - rot  que 
l’homme  a obfervé , diftingué , comparé  fes  fenfa- 
tions , il  connoît , il  aime  \ il  hait , il  efpère  , il 
craint,  Sc  pr  la  fuite,  tous  fes  fentimens  font  tou- 
jours effets  ou  caufes  de  fes  jugemens  j on  donne 
le  nom  de  pajjîons , aux  fentimens , dont  on  lui 
voir  l’habitude  ; ces  pafliotts  prennent  différens  noms , 
tels  que  , fenfualité  , avarice , ambition  , félon  l’ef- 
pèce  d’objets  auxquels  elles  tendent  le  plus  fouvent, 
& l’efpèce  de  moyens  quelles  employeur  pur  aller 
d leurs  fins  ; or , après  qu’il  a fait  un  grand  nombre 
de  comparaifons , il  qualifie  tous  les  èrrei,  d’après 
fes  aflcérions  ou  fes  haines  , fes  efpérances  ou  fes 
craintes,  fon  expérience,  ou  fes  ouï- dire ^ il  les 
juge  bons  ou  mauvais,  beaux  ou  laids,  pur  lui, 
pur  un  autre,  pur  plufîeurs,  ou  pur  tous,  félon 
les  circonflances  qui  le  déterminent  ; delà  cette  foule 
d’épithètes  auxquelles  chaque  individu  donne  un  fens 
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difTérenc,  6c  cetce  fatigante  alternatÎYe  d’affirtnt' 
tk>ns  Sc  de  négations , que  préfente  le  même  fiècle , 
la  même  natiou  , 6c  fbuvent  le  même  homme  qui 
fouffle  le  chaud  & le  froid , en  pafTant  d’une  tem- 
•{>éranu:e  â l’autre;  voilà  le  fquelene  & la  charpente 
de  la  morale  ; tout  cela  eft  bien  hmple  ; il  ne 
faut  d’autre  maître , pour  bien  raifonner , que  le 
' tems  6c  foUmême;  on  ne  doit  dcer  des  autres,  que 
des  indications , que  des  avertiflèmens  d’obferver  ; 

- tel  eft  l’objet  de  notre  Table  ; la  plupart  des  hom- 
mes , modifiés  les  uns  par  les  autres , dépravés  de 
père  en  fils,  8c  menés  par  un  ambitieux,  un  fourbe, 
un  tyran  , un  lot , placé  an  bout  de  la  file  des  na- 

' tions  6c  des  ftècles , ont  befoin  qu’on  les  remette 
' dans  la  route  de  llnftinâ , 8c  qn’on  les  rétabliflè  , 
en  quelque  fotte , fur  leiir  propre  trône  ; or,  la  bafe 
de  ce  trône  eft  pour  chaque  homme , la  connoif- 
' fance  de  lai-même,  c’eft-à<-dire,  celle  de  fes  mo- 
mens , qui  ne  font  autre  chofe  que  les  époques  de 
la  température , 6c  celles  de  fon  tempérament. 

Nous  avons  divifé  & fubdivifé  le  tems  en  parties 
femblables;  ces  divifious  ne  font  nullement  arbi- 
traires, ce  ne  font  point  de  ces  opérations  mathé- 
matiques , d’après  lefqueUes  l'homme  conclut  de 
ce  qui  lui  eft  commode  à ce  qui  , mais  de  vé- 
liraÛes  diftetences  indiquées  8c  déterminées  par  des 
effets  analogues  obfervés  dans  les  parties  correfpon- 

- dantes  des  grandes  6c  des  petites  péiiodes,  mais 
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Cur-totit  pat  des  fentimens  de  même  efpèce  dans 
Vhomme;  «infi  , les  quatre  âges  du  monde,  s’ils  ont 
<«  lieu,  ont  quatre  points  communs  Sc  cocrefpon- 
dans  avec  l^s  payions  6ç  les  idées  qui  pcnvenc  a£- 
feâer  un  bomme  dans  une  minute  ^ Sc  dans  les 
fpécuUtions  politiques  , il  (kut  avoir  égard  â k 
padion  dominance  à chaque  époque,  ■ 

Pour  fe  -faire  une  idée  nette  de  ces  analogies  du 
grand  au  petit  , voir  nectement  les  loâions  com- 
munes , & failit  l’efprit  de  ootne  Table , il  6uc 
tracer  iw»  figure  , compofee  d’autant  de  cercles  coo- 
«enttiques , qu’il  y ,a  de.  périodes  connitts , petites 
& grandes , donim' , aux  cercles , des  diamèfœs  pro- 
portionnels À la  durée  de  leurs  pétiodes  Kfpeâives  j 
divUêr  ces  cercles  en  quatre  parties  égaies , par  le 
moyen  de  deux  diomêcses,  qui  £s  coupent  à angles 
dtoks,  mettre  aux  quatre  extcèmâsés , ' ces  mots  , 
printems , été , automne  , hiver , 8c  -éorize  le 
<-des  quatre  rayons , cens  les  articWs  des  eolooties  oos- 
rcfpondantes.  Que  fi  l’on  voulait  réabfiec  les  mouve- 
mens,  il  kudroic  cooftrutre  ces  cercles,  d’soe  nu»- 
tièrc  fulide;  8c,  d l'aide  d’on  mouvement  facile  À 
imaginer , t les  faire  soumet  avec  des  , qui 

fufient  eu  raifon  inveriè  des  diamcotts;  alois  qo 
concevroit  peu -près,  commenr  le;s  divers  êcres 
pirouectanc  dane  les  ècau  oppofés,  e»  padaot»  plds 
eu  moins  vite,  paroles  moyen;. 
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Selon  Hippocrate , Sc  tous  les  grands  MédecIiWÿ 
tous  les  hommes,  de  quelque  tempérament  qu’ils 
foient , ont  quatre  principales  efpèces  d’humeurs  , 
qui  répondent  aux  quatre  principales  qualités  corn-* 
poféesj  fçavoir,  la  bile , au  chaud-fec  ^ la  pituite, 
au  froid-humide  ; le  fang , au  chaud-humide  , &c 
la  mélancolie , au  froid  • fec  j le  tempérament  de 
chaque  homme  eft  déterminé  pat  celle  de  ces  quatre 
humeurs  qui  prédomine  en  lui  j de  plus,  dans  quel- 
que tempérament  que  ce  foit,  le  fang  augmente, 
en  quantité  Sc  en  qualité , au  printems  y la  bile 
jaune , en  été  j la  bile  noire , en  automne  ÿ & la 
pituite,  en  hiver  j mais,  ce  qu’il  faut  ajouter  à ces 
obfervations  importantes , pour  les  étendre  & les 
généralifer , c’eft  que  chaque  humeur  augmente , dans 
les  tems , dans  les  lieux , dans  les  états , Sc  par 
tous  les  moyens  indiqués  dans  la  colonne  verticale 
de  la  Table , où  elle  fe  trouve  ; chaque  homme , 
quelque  foit  (à  complexion , a , dans  l’état  de  fanté , 
tous  les  tempéramens , non-feulement  dans  l’année, 
dans  chaque  faifon , & chaque  jour , mais  dans  le 
cours  de  chaque  digeftion , Sc  même  dans  un  feul 
moment  d’agitation  un  peu  vive  -y  ainh , les  quatre 
humeurs  étant  communes , Sc  leurs  prédominances 
l’étant  aufli , il  n’y  a de  différence  entre  les  divers 
individus,  que  du  plus  au  moins; cependant,  comme 
ces  différences,  dans  le  degré,  produifent  des  oppo- 
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«tions-,  dans  le  phyfique  & le  moral,  il  ne  faut 
pas  les  négliger.  Cetre  diftinélion  doit  rendre  la 
düârine  des  quatre  tempéramens , moins  étrange  j 
pour  ces  phyficiens , qui  la  trouvant  dans  la  bou- 
che des  Scholaftiques , mêlée  avec  leurs  fubtilités, 
ont  cru  devoir  renvoyer  le  tout  aux  écoles  Grecqucsj 
J’ai  entendu  foutenir  que  la  bile  noire  n’étoit 
point  iin  humeur  différente  de  la  bile  jaune,  ôc 
en  effet  elle  ne  paroît  être  qu’une  bile  exaltée 
par  la  grande  chaleur  j mais  il  n’en  coûte  pas  plus 
de  dire  qu’il  n’y  a dans  le  corps  humain  qu^une 
feule  efpèce  d’humeur , qui  prend  différentes  qua- 
lités , félon  la  conftitution  primitive  & ac- 
tuelle des  vifcères  où  fe  font  les  fécrétions , le  degré 
de  chaleur  qui  y règne  , la  manière  dont  tin  Komme 
vit , le  pays  qu’il  habite , & la  température  régnante  j 
d’abord , pour  peu  qu’on  nous  accorde  qu’il  n’y  a 
dans  l’Univers*  qu’une  feule  efpèce  de  matière,  qiii 
palTe  par  différens  états  , il  s’enfuit  naturellemehc 
qu’il  n’y  a dans  le  corps  humain  , qü*une  feule 
efpèce  de  fluides  ; mais  ce  n’eft  rà  qu’un  fyftême , 
cherchons  des  faits  ; les  mêmes  alimens , pris  en 
différens  tems , & en  différens  lieux  , par  différens 
hommes  , ou  par  le  même  homme  conflitué  oti 
placé  différemment , produifent  plus  où  moins  de 
bile , de  fang , &c. . . * . On  peut  dire  que  ces  va-t 
liétés  viennent  de  ce  que  l’homme  étant  autre- 
ment difpofé  dans  une  circonftance , que  dans  une 
To/ru  I i,  ' K 
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autre,  ne  s'aflimile  pas  les  memes  parties  des  ail-' 
mens  j cette  objeCbion  me  ptoît  foible  j car  fi 
nous  comparons  les  fluides  des  animaux  avec  les 
fucs  des  fruits,  nous  voyons  que  ceux-ci  changent 
de  couleur,  d’odeur,  & de  faveur;  i mefure  que 
^la  chaleur  qui  les  mûrit , augmente , leur  couleur 
devient  de  plus  en  plus  éclatante,  Sc  finit  par  être 
très-foncée  ; or , d’après  l’analogie  qu’il  y a enrre 
les  plantes  Sc  les  animaux,  ce  phénomène  refièmble 
beaucoup  à ce  qui  fe  pafll*  dans  l’homme  j'expofer 
un  corps  quelconque  au  feu  pendant  quelque  tems 
en  le  faifant  palier  par  les  dilFérens  dégrés  de 
chaleur , il  préfentera  fuccellivement , à vos  cinq 
fens  , des  apparences  différentes  ; enfin , un  fait  qui 
femble  décider  la  queftion,  c’eft  que,  fi,  après  la 
digefiion  faite,  on  fe  lailTé  aller  i un  mouvement 
de  colère  très-violent  Sc  de  quelque  durée , la  bile 
augmente  très-promptement  ; quand  je  dis  qu’elle 
augmente , ce  n’eft  pas  parce  que  je  la  vois  jaillir 
à la  circonférence , ce  ne  feroit  là  qu’un  change- 
ment de  lieu;  mais  je  veux  dire  qu’elle  augmente 
dans  le  foie,  dans  les  intefiins,  dans  l’eftomac,  de 
'par-tout,  l’ayant  éprouvé  cent  fijis;  après  tout,  ce 
n’eft  là  qu’une  difpute  de  mots  , le  mot  ejpèce 
fignifie  apparences , Jenfadons  , & ne  peut  pas  avoir 
d’autre  fens  , puifque  les  fenfarions  font  le  prin- 
cipe, la  fin,  l’inftrument  Sc  la  mefure  de  nos  con- 
noiilànces  ; or , fi  la  même  quantité  de  matière , 
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-éciuuiffi^  à xüffiircns  <légrés , me  prtfeme  «tes 
-^renaes  différentes  & même  oppofées , vous  dice2, 
‘VOUS , <ja’elle  change  d’e{pèce,en  abufanc  du  motÿ 

vous  ajouterez  ouflîtôt , que  ces  .phénomènes  ^fe 
séduiféntùdescDi^  de  didérente  nature,  qui  chan- 
gent de  lieu  j les  uns  fe  cachant , & les  autres  fe  mou- 
nant  ; mais  vous  abufez  encore  du  mot  nature  , 
k]ui  ne  ^ut  lignifier  çi^appaunce , puifquc  tout  ce 
ajue  vous  de  ces  corps  de  tnature  diverfé,  Xe 

'céduit  à des  ifénfations  différenres,;  il  eft  donc  jitp* 
'babie  - que  le  changement  d^fpèce  s n'a  d’auue 
caufe^  qu’une  variation  dans  )lâ  . proportion  des  deux 
lânrces^  la  variété  des  circonftances  extésieures  Àc  Ja 
-taobilicé  de  notre  être.-  Cette  difculfion  eft  impor- 
tante; car^^fi^toutes  -les  .parties  de  la  matière,  -com- 
binées d’ane  infinité  de  manières  ^ peuvent  j -félon 
lies  CBS  ^ jpoéfénter  toutes  les  apparences  , les  tranf- 
Onutanotis  Xom  pofiibles^  Sc  l’on  pourra  faut  ^ tout , 
wee  ttous. 

Bien  des  gens  .prétendent  qu’on  garde  ^ toute  -fa 
a»ie<  le  tempétament  & le  naturel  qu’on  avoir  en 
exMfiànt,  -cela  eft  abfolument  -faux.;  enteitdons-noas. 
^u’efi  - ce  que  le  naturel  ? c’ed  une  difpofition  à 
éptouUer  certaines  fénfiitions.&  à faire  certaines  ac*- 
lions , préférablemenc  à d’autres  ,-fàns  que  la  volonté 
d’autrui  .y  ait  aucune  <part^  difpofition  qui  dépend 
ds  <ki  aanftiouion  originelle.  Qu’eft-ce  que  l’hafai-, 
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lude  ? c’eft  aiiflj  une  difpofirion  à fencir  ou  à faire  Cer- 
taines chofes,  plutôt  que  d’autres,  difpofition  réful- 
rante  de  la  réitération  des  pallions  &:  des  allions  j 
il  eft  donc  un  point,  où,  quar.r  à leurs  effets,  le 
naturel  & l’habitude  fe  confondent  ÿ en  deçà  de  ce 
point , eft  l’homme  fauvage , élevé  par  lui-même  & 
par  les  élémcns  j en  delà , eft  l’hcmme  civilifé , 
élevé  [>ar  je  ne  fçais  qui , Sc  dont  le  caraéière  eft 
tout  habitudes.  Qui  de  vous  n’a  pas  éprouvé  qu’en 
changeant  de  pays,  de  fcciété,  &:  de  manière  de 
vivre,  il  contradloit de  nouveaux  goûts,  & fouvcnc 
dos  goûts  onpofés  à fa  difpofition  native  ? je  fçais 
cela  mieux  que  perfonne , pour  avoir  changé  tant 
de  fois  de  climat , de  régime , d’amis  &:  d’ennemis  j 
en  repaflànt  fur  mes  premières  traces,  je  vois  nette- 
ment les  caradères  &c  les  goûts  diftérens  que  j’eûs, 
aux  différens  points  de  la  ligne  qui  re préfente  ma 
vie  & mes  voyages  j en  creufant  encore  un  peu 
plus , on  trouveroit  que  ce  mot  naturel  ne  convient 
qu’à  la  caufe  des  premiers  mouvemens  de  l’homme , 
que  tous  les  autres  rie  font  que  des  répétitions 
de  ceux  - là  , ou  des  mouvemens  forcés  , d’abord 
défagréables , puis  devenus  agréabl.s’,  .à  force  de  ré- 
pétitions j en  forte  qu’il  faudra  donner  le  nom 
de  naturel  aux  caufes  qui  agifTent  'dans  un  rems , 
& celui  À' habitude , à celles  qui  ont  agi  depuis  ; il 
n'y  aura  d’autre  diffetcuce  entceices  deux  chofes  que 
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le  tems,  & elles  remporteronr  Tune  fur  l’autre,  félon 
qu’elles  auront  l’avantage  du  nombre  Sc  de  l’inten- 
Cté,  nous  voilà  prefque  au  bout  de  notre  analyfe. 
Nous  verrons  bientôt  qu’on  peut  donner  à un 
homme  quelconque  le  tempérament  que  l’on  veut  j 
il  eft  vrai  qu’on  retrouvera  toujours  en  lui , un  petit 
refte  de  fes  premiers  penchans,  vu  que  cette  loi 
du  corps  humain , en  vertu  de  laquelle  nous  fai- 
fons  avec  plus  de  plailîr  & de  facilité  les  mouve- 
mens  que  nous  avons  déjà  faits  , donne  un  peu 
d’avantage  à la  caufe  qui  agit  la  première;  il  ed 
encore  vrai  qu’il  fera  plus  facile  d’exalter , ou  de 
faire  renaître  dans  cet  homme  fes  premiers  penchans, 
que  d’en  faire  naître  de  nouveaux , parce  qu’il  y a 
dans  les  folides , une  difpolition  qui  ne  fe  détruit 
pas  en  entier , ou  du  moins , qui  ne  fe  détruit  qu’à 
force  de  tems , les  fluides  étant  plus  mobiles , Sc 
plus  rapidement  variables  ; mais  , il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que , fi  l’on  agit  fur  lui  long-tems , fou- 
vent  ôc  fortement , on  pourra  compenfer , par  l’in- 
tenfité,  le  nombre,  & la  durée  des  impullions , 
l’avantage  de  la  priorité  de  tems,  qu’avoit  l’an- 
cienne caufe , au  point  que , dans  la  fomme  des 
caufes  qui  agiflent  fur  l’homme  à modifier,  celles 
dont  on  difpofe  feront  fupérieures  à celles  dont  on 
n’eft  pas  maître , Sc  que  les  derniè  es  caufes  que 
nous  appelions  ,,  l’emporteront  fur  les  pre- 
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mièVes  qae  nous- appelions  naturel.  Ge  n’eft  qu^» 
phénomène  (Péquilibre , analogue  » beaucoup  dfauK 
très.  Quant  i l’avantage  qu’ont  tes  premières  caufe»  y 
& à celui  (tes  caufes  qui*  agiotent  fouvent-,  il  me 
poroît  tenir  a la  Ibr  des  fnottemens^  ou  db  eou*  autre 
obUacte  au  mouvement  ; de  deux  piiilfaiKe»  égales», 
eh  tout , qui  feroient  router  dans  dès  trous-  égau» 
dés  cylindres  parfaitement  égaux  en  toi't , celte-  q«» 
agiroit  quelque  tems  avant  l’autre,  auroit  l'avantage 
l*ùr  celte-ci‘,  parce  qu’elle  auroit  un  moindre  ftob- 
tement  i vaincre,  mais  fi:,  fa  première  ceflàn* 
d'agir , la  féconde  agiflbit  long-tems  fcute , ellb  fte 
riiroit  par  avoir  l’avantage  fut  l’autre  ; la  première 
db  ces  puiflances  repréfente  le  naturel & la  fe.- 
cohde , t habitude  ; la  pui  (Tance  qui  anime  te  corps 
humain  reftanr  là  même , & deux  parties  étant  fiip'- 
pofées  egalement  difpofées  à fe  mouvoir , celle  qui 
fera  remuée  la  première  pendant  quelque  tems,  de-r 
viendra  plus  mobile , que  celle  qui  n’a  pas  encoté 
été  mue  ; mais  , dira-^c-on , ces  coups  que  vous  com- 
parex  au;  corps  humain,  ne  peuvent  fe-  mouvtnt 
fans  cju’on  leur  donne  une  nouvelle  impulfion- , ai» 
lieu  que  , dans  1e  nôtre , les  parties  <jut  ont  fou-» 
veqt  été  mues,  fe  meuvent  d’elles*mêtnes.  D’eUttm 
piemts  , que  lignifient  ces  mots  ? que  vous  pe  voye» 
pas  la  caiife  qui  agit  à chaque  foisj  vous  parte* 
Comme  un  fauvage  qui , voyant  une  pendule  mar~ 
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q«er  les  heures,  fam  voir  les  poids  qui  entraînent 
le  rouage,  diroit  <jue  tette  pendule  va  d’elle-mème; 
ritn  ne  va  dt  foi-mê'ne  ; tour  mouvement  eft  pré- 
cédé d’un  aurre  mouvemenr , voilàr  le  monde  j le 
natuTtl  & l’habitude  font  donc  l’efFet  de  la  dimi- 
nution des  frotremens , ou  de  tout  autre  obftacle  au 
mouvement , diminution  qui  fait  que  la  même 
puiCTance  qui  ne  peut  mouvoir  qu’une  certaine  quan- 
tité de  matière , avec  une  certaine  vîtefle , remuera 
plus  aifément  & plus  vite,  celle  des  deux  parties 
égales  en  malTe , & également  bien  difpofées , 
qu’elle  a mife  en  mouvement  un  plus  grand  nom- 
bre de  fois  y fans  compter  que  nos  flujdes  coulent 
plus  aifément  & plus  rapidement  dans  les  vailTeaux 
où  ils  fe  font  déjà  fait  un  palTage , propriété  qui 
tient  encore  à la  loi  des  frottemens.  Ainfi , cette 
queûion , fi  fouvent  agitée , le  caraétêre  de  l’homme 
eft-il  le  produit  de  fon  naturel  ou  de  fes  habitudes  ? 
fe  réduit  aux  trois  fuivantes  ; deux  Hurfaces  qui 
frottent  l’une  contre  l’autre , fe  polifTent-elles  réci- 
proquement? les  pivots  aggrandiiTent- ils  les  trous 
dans  lefquels  ils  roulem  ? un  fluide  coule-t-il  plus 
ailement  dans  un  gros  tuyau  que  dans  un  petit,  en 
fuppofant  qu’il  les  rempliiTe  tous  deux  ? queftions , 
dont  il  fiuc  demander  la  folution , non  aux  mora- 
lises, mais  aux  fontainiers  Sc  aux  horlogers;  ce  qu’il 
y a d’admirable  en  ceci , c’eft  de  voir  dans  ce  corps 
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animé  par  une  puifTance  fpiriruellc , les  loix  de  la 
niéchanique  fi  bien  obfervées  ( i ). 

On  a remarqué  que  les  peuples  qui  habirent  des 
pays  chauds  & fecs,  avoient  refprit  fort  délié,  8c 
im  caraélère  très -emporré  ; c’eft  ce  dont  on  peut 
s’aflurer  , en  comparant  les  Flamands , les  Hollan- 
dois,  & les  Allemands,  aux  Provençaux,  aux  Ira- 
liens  méridionaux , & aux  Africains , dont  la  côte 
regarde  celle  d’Efpagne.  Les  Hiftoriens-Philofophes 
de  l’antiquité  nou  apprennent  que  les  Athéniens 
qui  habitoient  un  pays  aride  & montueux  , fous 
un  climat  peu  différent  de  celui  de  la  Provence,  & 
fur  un  fol  couvert,  comme  celui  de  cette  province, 
de  figuiers,  d’oliviers  & de  grenadiers,  étoienr,  ainfi 
que  nos  Provençaux , d’un  efprit  & d’un  caradère 
très-vifs , tandis  que  les  Béotiens,  habitans  des  plaines 
vaftes , & fort  humides  , étoienr  renommés  , pour 
l’épaifleur  de  leur  matière  & de  leur  efprit.  Ariftoto 
prétend  aufli  que  les  tempéramens  bilieux  font  plus 
propres  aux  fciences  & aux  arts  qne  letirs  oppofésj 
Ariftüte  a raifon  ; car , la  vivacité  d’efprit  & de  ca-r 
raélère  dépend  de  la  fréquence  8c  de  la  rapidité  des 
tnouvemens  qui  s’exécutent  dans  les  deux  régions 
où  fiègent  nos  deux  principales  facultés  j or , l’irri-r 


(t)  La  folmion  des  queftions  les  plus  difficiles  n’eft 
f|u'un  jeu  , quand  on  f^ait  remonter  fans  ccfTe  aux  priq. 
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tâtion , & la  vibration  de  nos  fibres  doit  ètte  beau* 
toup  plus  fréquente , plus  vive  ,’&  plus  durable, 
quand  elles  font  continuellement  agacées  par  la  bile,' 
la  plus  provoquante  de  toutes  nos  humeurs  , que 
lorfqu’elles  font  abreuvées,  amollies,  & relâchées 
par  l’humidité  aqueufe;  8c  fi  l’on  doute  encore  de 
cette  vérité , on  peut  en  faire  l’expérience  fur  foi- 
mème  ; on  trouvera  que  les  alimens , chauds , fecs 
8c  bilieux , en  augmentant  la  quantité  & la  qualité 
de  la  bile , exaltent , en  même  tems , la  , faculté 
irafcible  Sc  la  faculté  inventive.  J’étois  donc  fondé 


tipe»,  c’eft-à  dire  , aux  premiers  mouvemens,  en  imùvi- 
duéilifMt  & adual'tfant  tout.  Les  Politiques  & les  Moraliiles, 
qui  fe  mêlent  de  nous  indruirc , depu's  tant  de  ftècles  • 
font  encore  à voir  qu’en  traitant  les  qneflions  vaguement, 
& fans  fpécifier  le  tems , le  lieu , & les  circonilances  , ils 
tombent  dans  les  problèmes  indéterminés  fufceptibles  d’une 
infinité  de  folutions  , qui  exigeroient  d’autres  folutions,  & 
qu’ils  pourroiem  écrire  ainfi  toute  l’éternité,  fans  être 
jamais  utiles  à perfonne  ; il  n’y  a que  les  Poètes  qui  ayent 
droit  de  fe  bercer  dans  le  vuide  ; s’ils  plaifent , s’ils 
élèvent  l’ame  , ils  ont  affez  fait  ; mais,  vous,  qui  écrivez 
pour  tel  pays,  en  tel  tems,  lailTe'-’à  les  queflions  géné- 
rales, renvoyez  à Caton,  fa  doélrine  "aullère  & tardive; 
fixez  votre  oeil  mobile  fur  ce  qui  eft  devant  vous  ; obfer- 
vez  , déterminez  , comptez  , mefurez  les  circonfiances , 
afin  de  donner  à vos  principes  fans  forme,  & fans  dimen- 
fions , la  forme  & la  mefure  des  hommes  que  la  nature 
vous  a mis  en  main. 


1^4  La  Baiancb 

i plftcef  «es  qualités  analogues  » <lans  la  fecx>n<l« 
cplonne  de  la  Table. 

Dans  l’énuméradon  que  j’ai  faite  des  périodes , 
je  n’ai  rien  dit  de  celles  dont  la  durée  eft  d’un 
mois , n’ayant  point  d’expérience  perfonnelle  à offrit 
fut  ce  fujet;  mais  des  faits  connus  de  tout  le  monde» 
me  fourniront  encore  affèz  de  cooféquences.  II  y a 
pour  les  femmes,  dans  chaque  lâifon,  trois  périodes  , 
au  moins , & dans  chacune  de  ces  périodes , une 
époque,  OÙ  le  long  furabondant  fe  porte  vers  le 
bas  & s’évacue  \ l’inftant  qui  fuit  le  tems  critique 
doit  être  fort  agréable  pour  elles;  c’eft  une  forte 
de  printems  ou  de  convalefcence  ; en  effet , elles 
font  plus  portées  à la  génération , plus  amoureufes  ^ 
6c  plus  difpofées  d concevoir,  dans  ce  tems-Iâ,  que 
dans  tout  autre  ; on  n’obferve  point  ce  phénomène 
4ans  l’homme , tant  parce  que  la  nature  l’affbiblit 
par  des  moyens  plus  prompts  & plus  éréquens , que 
parce  que  le  £mg  Sc  les  humeurs  fe  portent  plus 
volontiers  de  bas  en  haut,  dans  notre  fexe,  6c  de 
haut  en  bas  , dans  l’autre  ; mais  on  peut  juger , 
par  ce  qui  arrive  à ceux  qui  ont  des  hémor- 
ïhoïdes  fluentes  , que  ces  révolutions  fanguines, 
quoique  moins  apparentes  dans  notre  fexe  , font 
communes  à tous  deux;  ces  effets  dépendent  t il$ 
de  la  lune , ou  du  foieil  ? mon  avis  eft  qu’ils  dé^ 
^ndent  de  tous  deux  ; mais  , ce  qui  m embarra  fie, 
c‘eft  qu’on  én  rend  également  raifon,  par  chacune  des 
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(ileur  ftipp^tioni  en-  forte  que-,  ft  onr  les 

unit*,  A y » ré(fcmiance  dan»  FexpRcatien-j  or,  cer 
CJtcés  1»  rejwf  toue-à^fait  miJIe;  car  là oijf  un-  foift,- 
rfeor  font  de  m»p.  Voyons  cepencfanr,.  de  commen-- 
çons-  par  te  foleil. 

La  prédominanee  fticceflîve  des  quatre  hutneaty 
dans  Kiitnée  de  dans  lia  |oui^è,  ^ait  préfimrer  qnd 
cet  atfre  pent  caufer  qneftjue  rcvohiribn  iniermd-» 
dtatre  } entre  ces-  deœt  périodes,  nn  peu,  cm  plntfié 
prodigieufomerir  inégales  ; qoeUe  raifon  les  anCienÿ 
peuvene-ife  avoir  ett,  pour  Ariftr  Fannée,  en  douzd 
mois , âc  le  mois , en  qtiairé  femaines  ? c’en  ftrotf 
tme  bonne , que  ta  réVolutim  fangtrine  j la  femtritf 
(Fon  faarvage  pottvoît  être,  pour  fon  mari,  un  afléd 
bon  caléndrîer  j quant  aux  femames , on  peut  pré^ 
frnner  que  Ifes-  femme*  plïcrtr  par  les  quatre  feifoiir 
tfcns  le  courant  d'un  mois  j car , le  feng  dbit  aug-* 
Tenter  de  diminuer  pat  dfeut  prognelHons,  camtnd 
fout  fe  refte;  il  fe  peur  attiflî  que  tes  premier* 
hommes , beaucoup  plus  l^avans  que  nous  , dians' 
les  chofes  cfc  pur  înfttnô  , euffênt  remàrqiié , Crf 
oux-mê'mes,  ces  révolutions' du  fang , & éri  con- 
nullènt  les  époques  J Hippocrate  prétend  qù^îly  a,^ 
dans  le  corps  humain , foin  ou  malade,  dés  p^ 
tiodes  de  fopt  jours , tefquelles , en  fé  muldplkmt 
un  certain  nombre  de  fois,  en  coirfpofént d’autres, 
telles  que  celle  de  la  grolTèlTè  des  fenimés  ; it  croyoît 
wjn  , comme  le  peuple  te  croit  encore , qü»  te^ 
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feptièmes  années  étoient  critiques  ; les  gens  éclairé» 
fe  moquent  avec  raifon  de  ceux  qui  s’amufent  i 
chercher  les  propriétés  des  nombres  j car,  les  nom- 
bres n'écanc  point  des  êtres  réels  , mais  des  abdrac- 
tions , des  manières  de  conlidérer  les  êtres , en  les 
rapportant  aux  doigts  de  notre  main , ils  ne  doivent 
point  avoir  de  propriété  phyfique  & réelle  ; jufques 
H , nos  gens  difficiles  font  juftes  ÿ mais , quand 
ils  raillent  auffi  ceux  qui  s’attachent  à remarquer 
les  nombres  qui  fe  rencontrent  le  plus  fouvenc 
dans  la  nature  , leur  rire  ed  celui  de  l’ignorance  ÿ 
on  a vu  pourquoi  le  a , le  3 , le  4 étoient  fi  fré- 
quens  j refte  à trouver  pourquoi  le  7 l’eft  auffi  ; les 
jours  de  la  femaûie  portent  chacun  le  nom  d’une 
planète;  je  foupçonne  que  les  anciens  ont  eu  leurs 
raifons,  pjur  faire  cette  difpofition;  ce  qui  me 
porte  â le  croire , c’eft  qu’à  mefure  que  je  développe 
ce  fyftême , & que  mon  idée  principale  fe  féconde  ; 
je  pénètre , de  plus  en  plus , dans  toutes  les  My- 
tologies , fans  chercher  à le  faire , & je  m’apperçois 
quelles  font  toutes  le  mafque  de  certaines  opinions 
crues  fuperfticieufes , mais  , fouvent  très  - fondées; 
quoiqu’il  en  foit,  la  connoiflànce  des  périodes  de 
la  nature  Sc  de  l’homme , peut  être  regardée  comme 
la  plus  importante  partie  de  la  Phyfique;  j’avois 
envie  d’ajouter , pour  rendre  raifon  des  révolutions 
i^guines , qu’elles  tiennent  aux  viciffitudes  de  1a 
température  ; mais  , comme  on  m’objeéferoit  auffitôç 
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«ju’tlles  ont  une  relation  connue  avec  le  cours  de 
la  lune,  je  palfe  à la  fécondé  partie  de  l’expli- 
cation. 

Le  premier  phénomène  général  que  l’homme 
encore  brut  put  obferver , dût  être  la  révolution 
diurne,  & le  fécond,  la  révolution  lunaire,  puis 
il  obferva  le  cours  annuel  du  foleil , qui  fe  trouve 
naturellement  divifé , par  les  douze  mois  lunaires , 
en  douze  parties  à-peu-près  égales  avec  un  refte  ; 
delà,  les  douze  mois  folaires(i)j  chez  les  (au- 
vages,  l’accord  des  phafes  de  la  lune  avec  les 
phafes  de  leurs  époufes  fut  une  raifon  de  plus 
pour  préférer  l’alfre  noéturne  j aufli  la  plus  grande 
partie  des  peuples  anciens  comptoient  les  années 
par  les  révolutions  de  la  lune  ; foit  qu’ils  les  hHênt 
d’un  mois,  ou  de  douze  lunaifons;  fes  quatre  phafes 
indiquoient  clairement  la’divilion  du  mois  en  qua- 
tre feimûnes  *,  quant  aux  fept  planètes , la  connoif- 
fancc  de  leur  cours  demandoit  plus  d’attention  & 
d’exaéficude , ces  premiers  ignorans  n’en  fçavoient 
pas  tant  j or  il  y a un  rapport  fi  marqué  entre  la 
révolution  lunaire  , avec  fes  parties , & celles  du 
corps  humain,  que  la  plus  grande  probabilité  eft 


(i)  Dans  le  peu  de  tems  que  )’ai  converfé  avec  les 
Efquinuux  , race  très-peu  civilifée,  j’ai  reconnu  , parleurs 
fignes,  qu’ils  divifoient  ainû  l’année  folairç. 
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^ur  4a  iune^  6c  je  crois  àevair  les  liÂ  attribaer/^ 
avec  -de  -crès-hëbilâs  çens  loi  accordem  une 
grande  influence  fut  routes  les  humeurs  contenues 
^ns  'les  grandes  cavités  du  coips  Irumain , 6c  du 
globe  terreftre.  Cet  ttftce  n’a  pas  ét^  placé  4i  prés 
de  inoos  üuts  ratfoii  y oi  plutbt,  il  ne  peut  être  fi 
^oifin  de  taoirs , fiuis  être  la  xaifem  don .gtand  nottir 
inede  phénomènes^  quand ‘leconfidèce,  d’an  eâté^ 
ces  desic  aftras  ^ui  noos  éclairent  looc  - i - cour^ 
-de  4’aatre-,  cette  'bifeâiian  (i  ) de  la  matière  vivante* 
par  ies<exes*dc  d’one  ^eule  VHe*.les  rapports  frap- 
patis  qai  exiftent  entre  l’oppofidon  des  deux  afbesy 
ibit  pour  l’aâtacm,  4oit  pour  le  tems,  & les  oppo 
diiiofis  des  deux  iexes*  il  me  went  -en  tête  -un  grand 
dbup^on  ; -mais  comme  je  ne  >puis  l’appu}«r  ikr  des 
«xpéÂdncés»  je  me  xsùsé 

«Quoique  en  4bit  y 'la  recherche  y qoi  -a  pour 
-objet-,  -les  -relations  des  deux  aflres  principaux  , avec 
des  mouvemens  généraux  de  particuliers  de  notes 
planète , eft  de  la  plus  grande  utilité , en  morale 
-en  polieiqoe,  comme  en  phyfiqueÿ  cor-,  lea 


(i)  A l’âge  de  i8  ans,  étant  marin,  je  demandois  à 
•tous  -les  -(jovBfls,  -que  je  -pou vois  rencontrer,  4>ourquoi  il 
n’y  avoit  pas  trois  (exes , ni  de  génération  à trois  ; en 
«Hiifartt  -cette  <jarflid»i,  j^ofc  , par  ioftlnô , d’-apperçu  de 
4fe  grande  loi  ; 'il  pkrok  -que  4a  génémdoa  , -comme  h vie, 
efl  l’effet  de  l^lqmlibre  -des  deux  farces  «ppofées. 
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phénomènes  meraox  dépendant  en  partie  de  tK>cre 
confticutioH  phydqHe , & > la  politic|ue  n’étanc 
d cet  égard , que  la  dodrine  des  combinaifom  de 
corps  humains , il  eft  force  que  tout  ce  qui  inRue 
fur  notre  corps , indue  audl  fur  nos  combinaifons 
de  toute  efpcce  j rien  n*eft  moins  indifférent  que 
les  phafcs  de  la  lune,  dans  un  état  gouverné  par 
une  fotnme  ; les  v^icillations , auxquelles  le  fexe  eft 
fujet , & auxquelles  il  faut  qu’il  le  foit , pour  relier 
fain,  expofed  voir  unis  enfemble,  le  milieu  de  la 
première  pKafe  , Sc  celui  de  la  dernière  j Id,  ou  règne 
une  feule  volonté  , les  moindres  variations  de  cette 
volonté  & les  caufcs  de  ces  variations , importent 
à tous  ceux  qu’elle  régit  j quand  on  fonge  qu’on 
mot  peut  perdre  un  état , 6c  qu’un  nuage , qui 
cache  un  iiiftam  le  foleil , ou  un  peu  trop  de  lang, 
dans  une  matrice  royale,  peut  faire  proférer  ce  mot, 
on  fient  les  inconvémens  du  gouvernement  d’un 
feul , & l’on  ne  peut  qu’admirer  la  prudence  Jts 
Rois  , homares  ou  femmes  , qui  mettent  cntt’ct*t 
& leur  peuple , un  contrepoids  ( i ). 


(i)  On  a reproché  à la  Reine  Difabeth  & à d’autres 
Reines , d’avoir  eu  des  amans  ; on  auroh  d4  plntht  les 
louer  de  cette  précaution;  il  y a plus,  on  en  devroit  fidre 
«ne  maaime  d*état  ; l’aufiérité , l’énergie,  ia  fierté  , la  no* 
aoûté  des  célibataires  , des  deux  fexet , eft  très  - connue  ; 
une  femme  fans  hooune,  ne  peut  être  long- teins  faine. 


t^o  La  Èalamc^e 

Dis  l’inftant  qu’un  homme  s’eft  approché  d’une’ 
femme,  fon  tempérament  fubit  les  mêmes  révolu- 
, dons , que  dans  les  quatre  faifons  j quand  l’erpèce 
d’hiver , qui  fuit  la  jouiHànce , eft  paHe , & que  Iz 
vanité  a fait,  pour  l’effacer,  ce  qu’elle  feit  aujour- 
d’hui , pour  effacer  celui  de  notre  monarchie , 
l’homme  éprouve  les  mêmes  fentimens , que  dans 
la  matinée  d’un  beau  jour  de  printems  ; peu  après 
fa  force  , fon  aéUvité , Bc  fon  inquiétude  augmen- 
tent ÿ le  voilà  en  été,  & s’il  fe  tient  éloigné  des 
femmes , fes  fibres  durcies  n’ont  plus  de  foupleflè , le 
fpafmequ’occafionne  la  femence  repompée  & devenue 
âcre,  par  fon  trop  long  féjour,  rétrécit  tous  les 
orifices  , en  contraâant  les  fibres  circulaires , les 
vaiffeaux  repoulTcnt  l’aliment  nouveau , qui  eft  re- 
dondant j l’afTimilation  ne  fe  fait  plus,  les  intef- 
tins  s’obftruent)  enfin,  l’homme  continent  paffe  à 
la  mélancolie  de  l’automne , & l’année  eft  révolue  y 
puis , il  tn  recommence  une  autre , en  payant  une 
fécondé  fois  le  tribut  à fa  compagne,  & à la  na- 
ture. Dans  l’état  rcfpeûif  de  l’homme  & de  la 
femme,  comme  dans  l’état  pofitif  de  l'individu  do 


heureufe  & bonne  ; les  fccouflês  du  fialème  fens  facilitent 
l’évacuation  périodique  , & , de  cette  évacuation  , bien 
réglée , réfulte  cette  aifance  dans  toutes  les  fondions , 
fans  laquelle , il  n’eft  point  de  bon  fens , ni  de  bonté 
conAante. 

femme  , 
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cKâque  fexe  , il  y a Vitat  négatif  & t état  pojttif  ; 
it  défaut  êc  i'excès  ; la  fibre  peut  être  trop  tendue  * 
par  une  trop  longue  continence  ; & alors  il  y a 
fpafme  j elle  peut  être  trop  relâchée  par  certains 
excès , par  la  température , ou  un  régime  mal  choifi; 
l’homme  eft  rtiâl  difpofé,  quand  il  efi:  tout  en  plus  ; 
il  l’eft  encore  mâl , quand  il  eft  tout  en  moins  ; 
dans  les  deux  cas  extrêmes , cette  fonélion  fi  im^- 
portante  s’exécute  mal  j le  milieu  eft  le  point  d’équi^ 
libre  que  j’appelle  ordinairement  {éro;  mais , pouf 
paftèr  par  ce  milieu  deux  fois , fçavoir  , en  allant 
& en  revenant,  il  fiiut  être  alternativement , en  plus 
& en  moins , fans  excès  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  ; 
en  quoi  l’on  fera  toujours  très*bien  confeillé  par 
l’inftinét  pur,  '3c  exempt  de  vanité;  j’appuye  un 
peu  fur  ce  chapitre,  qui  paroîtra  burlefque  à bien 
des  gens , prce  que , creufant  toujours  jufqu’à  la 
racine  des  chofes , & ne  perdant  point  de  vue  les 
progreflions  naturelles , je  vois  les  vices  de  confti- 
Tution , croître  avec  l’homme  qui  n’obéit  qu’à  lui- 
même  ; je  vois  quelques  uns  de  mes  femblables , 
malheureux  par  la  faute  de  leurs  parens;  je  pofe 
en  fait  que  roue  enfant  engendré  Sc  conçu  dans 
l’état  d'excès  ou  de  défaut,  de  fes  parens,  apporte, 
en  naiflant , un  vice  analogue  au  leur , & très-dif- 
ficile à détruire  ou  à pallier.  Dans  le  premier  cas, 
la  femence  étant  abondante , épaiftè  , âcre , ôc  douée 
de  toutes  les  qualités  aâuelles  du  corps  dont  elle 
Tome  IL  L 


Digiiized  by  Google 


i6i  La  Balancb 

«ft  extraite , il  aura  cette  furabondance  de  vie,  cettf 
turbulence  qui  porte  un  homme  à fe  jetter  en  fur 
rieux  fur  les  autres,  pour  exifter  & faire  quelque 
chofe  j dans  l’autre  cas , la  femence  étant  trop  peu 
abondante  , trop  fluide , trop  aqueufe , ce  fera  une 
brebis  marchant  dmidement,  fur  la  terre,  entourée 
d’une  atmofphère  de  loups,  comme  le  voyageur, 
qui , en  faifant  route  au  coucher  du  foleil , avance , 
environné  d’une  atmofphère  de  couflns  ou  de  mour 
cherons , qui  font  route  avec  lui  , en  décrivant 
une  cycloïde  ; cette  conjeélure  paroîtra  un  peu  har- 
die y mais  , n l’on  confldère  que  les  mêmes  loix 
agilïènt,  & que  les  mêmes  propriétés  fe  trouvent 
par-tout , en  diffétens  degrés  j qu’il  n’y  a dans 
l’homme , à tout  âge , que  la  même  matière  ôc 
|es  mêmes  mouvemens,  du  plus  au  moins;  qu’en- 
fin , toutes  les  chofes  de  ce  monde  dépendent  en 
panie  de  leurs  commencemens , notre  foupçon  pa- 
roîtra très-fondé. 

Le  fommeil , ant^onUle  naturel  de  la  veille,  Sc 
des  exercices  du  corps , & deftiné  à opérer  l’afli- 
milation  parfaite , comme  l’état  oppofé , â opérer 
l’excrétion , n’eft  autre  choie  que  la  retraite  du  prinr 
cipe  vital , de  l’extérieur  du  corps  i l’inténeut , oii 
il  fe  concentre , raflemblaut  toutes  fes  forces , pour 
diftribuer  les  alimens  pris  dans  le  jour , exécuter 
avec  plus  de  vigueur  les  prtncip&les  fondons , & 
duni^t  plus  4’^èrgie  aux  qwuvemens  eflêndels. 
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Uls  <)ue  les  oicillations  du  coeur  & de  U poittine^ 
comme  il  e(l  facile  de  s’en  alTurer , en  tânnc  U 
pouls  â an  homme  qui  dort,  Sc  en  l'entendant  ron- 
fler j & comme  tous  les  états  fom  un  pea  mêlés  « 
il  y a dans  la  veille  de  petits  fommeils  relatifs,  & 
vice  vtrfd , fçavoir,  le  repos  de  chaque  partie,  pen- 
dant que  fon  antagonifte  eft  en  mouvement , & ré- 
c^oquement.  Une  autre  preuve  que  le  Ibmmeil 
eft  caufé  par  la  retraite  de  la  chaleut  vitale , de  l’eu* 
térieur  à l’intérieur , c’eft  que  tout  ce  qui  caufe  c* 
dernier  mouvement,  porte  au  fommeil  j comme  le 
frcûd  , les  caïmans  phylîques  de  moraux,  la  digef- 
tion , une  tciftelTe , fans  colère  , une  crainte  légère  ^ 
la  laflTitude , l’ennui , 8c  toutes  les  impreftions  uni- 
formes qui  le  produifenr. 

En  général  , tout  ce  qui  porte  la  chaleur  d> 
dehors  au  dedans , porte  au  fommeil , facilite  U 
digeftion , & provoque  la  concopifcence  j voU4  pour- 
quoi les  mélancoliques  , les  gens  ttiftes  , ooncennée 
8c  taciturnes  , qui  pênfent  peu , aiment  ordinaire* 
ment  les  jouilTknces  purement  animales , quoique 
l’habitude  puifl'e  diminuer  un  peu  ce  penchant.  L* 
fommtil  nourrit , dit  un  proverbe  populaire , cette 
maxime  eft  vraie  , en  ce  fens , que , dans  tm  état , 
un  prince,  qui  agit  d’un  mouvement  continu,  fm 
circuler  la  vie  dans  tous  les  rameaux  du  corps  po^ 
Imque  , tandis  qu’un  prince  trop  violant  8c  qui  agir 
par  foubrefkuts , fe  jette  tout  d’un  côté,  6c  laHIê 

L a 


1^4  La  Balance' 

le  fang  fe  porter  vers  ces  excroiflances , vers  ces  louper 
politiques  qu'on  appelle  des  capitales. 

. Dans  les  trois  fondions , digedion  , fomtneil , 
génération,  il  eft  utile  aux  gens  trop  gais  de  sat- 
trifter  un  peu  , & aux  perfonnes  triftes,  de  s’égayer  j 
la  tranquillité  vaut  mieux  pour  les  perfonnes  de 
tempérament  & d’âge  moyen. 

Tout  ce  qui  caufe  le  mouvement  du  centre  à 
la  circonférence  , jette  en  dehors , alimens , £âng , 
force , vie , fentimens  , idées , fecrets  , chagrins  , 
rancune , & évente  l’homme  tout  entier  ; cette 
maxime  détaillée  avec  foin  contient  la  moitié  de  la 
tnorale  ; elle  faurnit  des  conféquences,  & des  ap- 
plications curieufes , pour  peu  qu’on  ait  aulli  l’œil 
fur  la  propohdon  inverfe , qui  fait  le  fujet  du  pa- 
ragr^he  précédent.  Voulez-vous  être  homme  d’exé- 
cution ? méditez , ruminez  , digérez  vos  projets , 
froidement , & en  filence , afin  que  votre  éruption 
foit  en  ade,  car,  fi  elle  eft  en  paroles,  le  vent 
emportera  votre  volonté  avec  ^lles  ; cette  vérité  eft 
dans  le  monde , où,  ni  homme,  ni  femme,  n’attend 
de  réüifation  bien  folide,  d’un  beau  parleur;  pour- 
quoi donc  n’a-t-il  pas  fût  fisrtune,  difoit,  d’un  ora- 
teur , un  homme  ébloui  de  fon  efprit  ? un  obferva- 
teur  répondit:  il  parle  comme  un  Dieu,  immen- 
fément  & éternellement.  Nous  demandons  aux 
mêmes  hommes  des  qualités  qui  s’excluent;  nous 
^voulons  que  le  même  perfonnage  foit  bon,  tendre. 
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ouvert,  expanfif,  6c  pourtant  qu’il  foit  difcret,  c’eft 
comme  H nous  voulions  nous  promener  au  foleil  à 
minuit  ; la  difcrérion  eft  une  grande  vertu;  m;ds  ce 
ne  peut  être  qu’une  pénible  acquifition  pour  tout 
homme  qui  a les  vertus  de  la  première  colonne  ; 
cette  vertu  n’appartienc  naturellement  qu’aux  per-, 
fonnages  qui  fonc  toujours , en  automne , ou  en 
hiver;  un  des  grands  fruits  de  notre  éducation,  eft 
de  rendre  le  printems,  & la  matinée  de  l’homme 
fort  courts  , & de  le  mener  rapidement  à la  fin 
du  jour  ôc  de  l’année  ; elle  nous  donne  beaucoup 
de  ces  vertus  de  la  troifième  6c  de  la  quatrième 
colonne , venus  fort  commodes  pour  les  autres , ott 
tout  au  plus  â notre  avarice,  & à notre  ambition  ; 
en  nous  ôtant  toutes  ces  vertus  de  la  première  co- 
lonne , auxquelles  le  bonheur  eft  attaché. 

Le  ctoiroit-on?  ie  génie,  comme  le  fommeil,  eft 
l’effet  de  la  concentration , fone  & durable , du 
principe  vital  ; c’eft  une  tête,  qui  veille  ptefque 
toujours  , montée  fur  un  corps  qui  ne  veille  pref- 
que  jamais  ; voyons  fi  l’analyfe  appuyera  ou  renver- 
fera  cette  allèrrion. 

De  l’aveu  de  tout  le  monde , le  génie  philofo- 
phique  eft  la  faculté  de  faifir,  en  peu  de  tems,  un 
grand  nombre  d’analogies , d’oppofirions  & de 
différences  générales  ôc  particulières,  dans  les  indi-> 
vidus , leurs  élémens , ôc  leurs  combinaifons  ; de 
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ks  ordonnée  à ua  ieul  bue , de  démêler  prompte^ 
ment , dans  cous  les  fu)ecs  détaillés  & compliqués»  U 
prupoücion  qm  enveloppe  toutes  les  autres , celle 
donc  dks.  ne  £bnt  que  des  variations  j de  voir  , 
d'ua  coup  - d'oeil  » tous  les  rameaux  d’une  propoA- 
cioA  générale  ^ enfin , de  rendre  fa  penfée  telle 
qu’on  l’a  conçue»  &:  avec  facilité  \ j’ai  ajouré  par-> 
tout  j^rompttmcnt  6*  facilement , parce  que  ce  mot 
génie  renferme  l’idée  de  fécondité  , & fuppofe  que 
tout  coule  de  fource,  chez  celui  à qui  on  le  donne  j 
c’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  d’une  belle  phrafe  qui 
ne  fent  point  le  travail,  qui  n’eft  point  un  com-* 
pofé  laborieux  de  mots  afièmblés  par  juxta  - pofi- 
sion  , d’une  phrafe  moulée  fur  la  penfée  même , & 
Aandue  d’un  feul  jet,  qui  marie  l’élégance  à la  juf- 
rçfTe,  le  fenciment  à la  raifon,  la  grâce  à la  force , 
tela  e(l  de  génie  , il  fiuc  un  autre  mot  pour  les 
penfeurs  & les  écrivains  qui  accouchent  avec  peine; 
car,  il  en  e(l  du  moral , comme  du  phyfique  ; ou 
de  deux  puifTances  qui  produifenc  des  effets  égaux , 
on  juge  h,  plus  grande,  celle  qui  les  produit  dans 
le  tems  le  plus  court. 

. Or  1 I4  penfée  étant  Tantagonifte  des  autres 
mouvemens,  &c  des  autres  fenrimens , il  eft  clair 
que  U force  cogitacive  doit  être.,  en  raifon  direéfe 
de  la  vie  intérieure  & fupéneure,  & en  raifon 
iovetfe  dê  1a  vi&  cxcédeurç  6c.  inférieure  pour 
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méditer  fortement , il  faut , en  quelque  forte , vivre 
tout  entier  dans  fa  tête  , être  tout  tète  ; tout  ce  qui 
diftrait  l’homme,  foit  par  les  cinq  fens,  tels  que, 
difcoors,  cbnverfàtions , afièmblées , travaux  , exer- 
cices du  corps , feftins  , fociétés , femmes , jeux , 
plaifirsj  ou  par  la  mémoire , comme,  affaires,  cha- 
grins, rancune,  vanité,  ambition,  avarice,  crainte 
de  la  douleur  & de  la  mort , fi , au  lieu  d’employer 
ces  divers  moyens , pour  alterner  & fojrcifier  fa  tête , 
par  le  contrafte , on  s’en  fait  tm  but , ils  diminuent 
d’autant,  la  faculté  fpéculative. 

De  plus , les  fenfations  étant  la  matière  première 
de  nos  connoiflances  , le  meilleur  inftrument  poiù 
un  obfervateur , eft  un  corps  délicat , que  tout 
affede,  8c  qui  le  force  à remarquer  tout  j or , on  corps 
foible  eft  ordinairement  un  principe  de  timidité , 
& la  timidité  eft  l’effet  de  ce  mouvement , de  dehors 
en  dedans  , qui  accompagne , caufe , ou  fovotife  le 
fommeil. 

Il  y a donc  beaucoup  d’analogie  entre  ces  chofes , 
fommtU  & génie;  mais  il  y a,  entr 'elles,  cette  dif- 
férence , que  le  fommeil , qui  diftribue  la  chaleur 
par-tout  également , eft  une  vie  intérieure , univer- 
ftlle  ; au  lieu  que  le  génie  eft  une  vie  intérieure , 
locale , dont  le  foyer  eft  la  tête , où  le  mouvement 
& la  chaleur  fe  concentrent  & fe  fixent , par  une 
ombitieufe  infouciance  , la  folitude , & de  fré- 
quentes méditations  ^ mais  , comme  l’individu  n« 
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peut  être  fain  , fi  la  chaleur  & le  mouvement  ne 
fe  fixent  alternativement  Hans  toutes  fes  parties,  à 
l’extérieur,  pendant  la  veille,  & à rintérieur,  pen^ 
dant  le  fommeil , défionS'Uous  de  cette  concentra- 
tion , aufil  dangereufe  qu’ambitieufe,  & cherchons 
les  moyens  de  conferver  la  fanté , la  principale  bafe 
du  bonheur. 

Comme  la  planète  qui  nous  porte  toujours  en 
mouvement , tourne  fur  elle-même  en  vingt-quatre 
heures , & autour  du  foleil , dans  l’efpace  d’une 
année,  tantôt  nous  préfenunt  à la  fource  de  la  vie, 
tantôt  nous  enveloppant  de  Ton  ombre;  ainfi,  pour 
être  fain  , de  corps  & d’ame , pour  être  heureux 
ôc  bon,  l’homme  doit,  chaque  jour,  circuler  rapi- 
dement dans  toutes  fes  facultés  , faire  le  tour  de 
fon  être,  touraier  fur  lui-même,  & chaque  année, 
parcourir  lentement  le  cercle  de  fes  occupations , 
de  fes  befoins , de  fes  plaifirs , de  fes  peines  même , 
en  pafiant  d’un  oppofé  à l’autre,  par  des  gradations 
bien  nuancées,  & fe  maintenir  dans  un  mouvement 
perpétuel.  Comme  les  différens  états  pat  lefquels 
nous  pafibns  dans  le  cours  d’une  année , exigent 
des  alimens  & des  exercices  différens  ; que  ces  états 
dépendent  de  la  proportion  refpeétive  des  deux  for- 
ces , oppofées  Sc  alternativement  fupétieures , qui 
nous  modifient,  proportion  qui  dépend  elle-même 
de  l’inclinaifon  du  rayon  folaire,  fur  l’horizon  de 
fhaque  point  de  h furface  dq  globe;  qu’enfin,  les 
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alimens , & la  terre  qui  les  produit  , font  aulU 
modifiés  par  ces  caufes,ileft  naturel  de  rapporter, 
en  gros , notre  conftitution  phyfique  & morale  , i 
U caufe  mobile  de  ces  variations , ôz  de  rendre  le 
cercle  de  notre  régime  annuel , concentrique  à celui 
de  la  lévolution  annuelle  j le  régime  de  chaque 
Lieu , variera  donc  , chaque  jour , comme  l’incli- 
nai Ton  du  rayon  folaire  méridional , fur  fon  hori- 
zon , & les  régimes  des  lieux  divers , varieront , 
comme  l’inclinaifon  du  rayon  folaire  fur  les  diffé- 
rens  horizons  , à midi , le  jout  du  folftice  d’été. 
Cette  grande  vérité  intéreflê  tous  les  êtres  fenfi- 
bles  'y  car , malgré  la  fierté  de  l’homme  & la  haute 
opinion  qu’il  a de  lui-môms , l’animal  qu’il  tour- 
mente , & dont  il  a feit  fon  efclave , inférieur,  tant 
qu’il  n’eft  queftion  que  des  rapports  particuliers , 
redevient , dès  qu’il  s’agit  des  rapports  généraux , 
Ibn  concitoyen,  fon  égal,  & peut-être  fon  fupé- 
lieur,  fous  cette  puiflance  qui  anime  le  tourbillon  , 
& les  domine  tous  deux.  Mais,  afin  que  cette  vé- 
rité enveloppe  tous  les  êtres  dans  fon  orbe,  jetions 
un  coupd’œil  fur  l’efpace  que  nous  venons  de  par- 
courir, revenons  fur  nos  traces,  pour  nous  reflaifir 
de  toutes  les  vérités , déduites  du  principe  renfermé 
dans  les  deux  monofyllabes , placés  en  tête  de  ce 
livre;  &,  de  tous  ces  petits  feux  réunis,  compo-, 
fons  un  &nal  qui  jette  une  vive  lumière  fur  l’obf>. 
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cure  plage  de  l’Hiftoire  Nacorelle  èc  de  la  Mé- 
decine. 

Le  fendment , avons  - nous  dit , eft  rdfet  de 
certaines  vibrations  de  la  fibre  animale , produites 
pat  le  combat  de  deux  forces  qui  fe  furmontent  Sc 
fe  cèdent  alternativement  j en  un  mot,  la  vie  neft 
qu’un  combat , qui  change  continuellement  de 
forme,  & fans  les  oppofitions , il  n’y  auroit  ni  mou- 
vement , ni  fentiment.  Pour  que  les  corps  deftinés 
à nous  fervir  d’alimens,  paillent  réveiller  en  nous 
le  fentiment  de  l’appétit,  lâiis  lequel,  la  nutrioon 
le  fait  toujours  mal , il  faut  qu’il  y ait , entre  ces 
corps  & nos  fibres , un  certain  degré  d’oppofition , 
(ans  excès  tùutesfois,  & qu’ils  foieht  nouveaux 
pour  elles  ; linon , elles  repouffent  ce  dont  elles 
font  déjà  compofées  ou  abreuvées  'y  femblables  i 
un  aiman  , dont  un  pôle  repoullè  le  pôle  femblable 
d’un  autre  aiman , & probablement  en  vertu  dé 
la  même  loi^  or,  ce  que  la  fibre  repoullè ^ l’homme 
le  lepoulTe  y car,  l’homme  pris  en  entier  doit  avok 
les  mêmes  propriétés  & les  mêmes  mouvemens 
que  fes  fibres , puifqu’il  n’eft  qu’une  fomme  de 
pareilles  fibres  ou  cordes , gue  la  lyre  touchée  par 
Apollon  ; or , fi , eihbrallànt  tout  le  cercle  annuel^ 
nous  confidérons , d’une  feule  vue , toute  là  fur- 
fikce  de  la  terre,  avec  les  animaux  de  toute  efpèce 
qu’elle  nourrit,  mais  fur-tout  l’hotnme,  nous  re- 
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connoîtrons  que  la  nature^  dans  fes  difpofiâons,  ne 
s’écarte  que  très-rarement  des  deux  principes  que 
nous  venons  d’établir.  D^’abord  , dans  le  cercle  de 
produâions  que  les  faifons  viennent  nous  offrit 
cout-à-tour , cette  bonne  mère  a toujours  foin  de 
nous  fervir  des  mets  qui  contraftent  avec  le  tem- 
pérament qu’elle  nous  donne , aux  différentes  épo- 
ques de  la  révolution  annuelle;  par  exemple,  quand 
un  foleii  brûlant,  & prefque  toujours  levé,  defleche 
tous  les  êtres  vivons  , l’humidiié  femble  fe  réfugier 
dans  les  plantes  dons  les  fruits  des  arbres,  afin 
de  fourme  aux  animaux  , de  quoi  réparer  la  perte 
prod^eufe  qu’ils  font  de  la  leur  de  plus , elle 
donne  aux  fucs  d’un  grand  nombre  de  fruits  une 
qualité  acide  qui  combat  & neutralife  la  bile  exaltée 
par  la:  chaleur;  au  contraire , quand  ces  êtres  vi- 
tans  font  tous  imbibés , Sc  pénétrés  de  l’humidité 
qui  i^ne  dans  l’air,  les  végétaux  flétris  & deflé- 
chés dont  les  ammaux  fe  noutrifTcnt , font  autant 
d’éponges  deftinées  à abforber  toute  l’humidité 
furabondante  qui  relâche  nos  fibres  ; fans  compter 
que  les  farineux  corrigent  la  qualité  exce/fivemenr 
féreufe  du  fàng.  Si , dans  les  divers  préfens  que  la 
nature  nous  fait,  elle  alloit  & revenoir  fans  cefle 
fur  la  même  ligne  , nous  préfentant , nous  retirant, 
& nous  rendant  auflitôt  les  mêmes  chofes,  nous 
ferions  expofés  à goûter  deux  fois  de  fuite  le  même 
mets , ce  qui  feroit  aufli  contcaite  à notre  bien-être 
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qu’à  Tes  loix;  que  fait -elle?  elle  nous  fert  à une 
table  ronde,  couverte  de  tous  les  fruits  de  l'année, 
qu’elle  fait  tourner  lentement  avec  le  foleil , & af- 
fortit  le  repas  annuel , de  manière  que  le  mets  qui 
eft  devant  nous  , à chaque  faifon , combat  la  qua- 
lité dominante , dans  l’atmofphère,  ôc  par  conféquenc 
dans  notre  conftitution;  car,  toujours  plongés  dans 
l’air,  & l’abforbant  à chaque  inftant,  de  plulieurs 
manières  , nous  ne  pouvons  échapper  à fes  impref- 
(ions , & il  ell  force  que  notre  corps  s’imbibe  de 
fes  qualités  *,  or , à l’aide  de  ce  cercle  d’oppolidons 
que  la  nature  nous  met  en  main,  nous  voilà  inté- 
rieurement armés  contre  les  qualités  extérieures  ; 
de  plus  , le  même  mêts  ne  fe  retrouve  devant 
nous , qu’après  que  nous  avons  goûté  de  tous  les 
autres , enfin  l’intervalle  de  tems  qui  s’écoule  entre 
deux , étant  le  plus  grand  poHible , les  mêmes 
chofes  reflervies  long-tems  après,  paroilïênt  tou- 
jours nouvelles  j difpofition  qui  allie  les  avantages 
de  l’œconomie,  avec  les  douceurs  d’une  riche  va- 
riété j cet  ordre , fans  doute,  eft  admirable,  mais  ce 
n’eft  pas  tout  ; les  tempéramens  des  divers  animaux 
varient  à l’infini , avec  la  latitude , la  fituation , 
l’expofition,  la  figure  & toutes  les  qualités  du  fol, 
fans  compter  la  diverfité  originelle  des  efpèces , ôc , 
fl  la  nature  n’avoit  foin  de  varier  fes  contraftes, 
l’harmonie  feroit  troublée  j c’eft  ce  qu’elle  ne  man- 
que pas  de  faire,  dans  tous  les  tems , ôc  dans  tous 
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les  lieux  J non  feulement,  chaque  climat  a fa  table  ^ 
couverte  de  mêts  très-variés  ; mais  chaque  point 
<iu  globe  , terre  ou  eau , plaine  ou  montagne , bois 
ou  prairies  , chaque  efpèce  , chaque  fexe , chaque 
âge  a la  fienne , pour  l’état  de  famé  & pour  l’éut 
de  maladie;  dans  toutes  les  contrées,  elle  oppofe 
avec  foin , les  produâions  de  la  terre , au  tempé- 
rament commun  des  animaux  qui  l’habitent  Sc  aux 
fléaux  dont  ils  font  entourés  ; par  exemple  , (1 
nous  conlidérons  la  terre , par  grandes  malTes  , nous 
voyons  qu’elle  avoir  donné  aux  habitans  des  pays 
chauds , les  fruits  les  plus  fucculens , Sc  les  plus 
acides , à quoi  elle  ajoute  les  épices  , pour  donner 
du  ton  à ces  eftomacs  amollis  & relâchés  par  l’ex- 
ceflive  chaleur , réfervant  les  produétions  oppofées 
pour  les  feptentrionaux  ; fans  fortir  de  notre  con- 
trée , nous  voyons  le  Provençal  Sc  le  Flamand  trai- 
tés de  deux  manières  oppofées  ; arrangement  dont 
l’un  & l’autre  fe  trouvent  également  bien.  Tout  eft 
fl  bien  combiné  , que  chaque  homme  a une  aver- 
fion  naturelle  pour  les  alimens  analogues  à la  qua- 
lité qui  prédomine  en  lui  ; foit  que  cette  qualité 
dépende  de  fa  conflitudon  individuelle , de  la  fâi- 
fon,  du  climat,  ou  de  toute  autre  caufe;  averlion 
qui  lui  efl  falutaire  ; car , fuivant  notre  principe  , 
l’aliment  analogue  efl  pernicieux;  d’:q>rès  ces  vérités 
d’obfervarion , on  peut  juger  de  la  fageflè  de  ces 
voyageurs , François  fur-tout , qui  dédaignent  les 
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alimem  du  pys  où  ils  fe  trouvent,  ôc  veulent 
vivre  par-tour  à la  françoife j en  tout  pays,  il  eft  pru- 
dent de  fuivre  les  ufages  les  plus  communs  des 
naturels,  avec  cette  précaution  cependant,  de  ne 
paflèr,  d’un  régime  à l’autre , que  par  une  gradation  j 
vu  que  le  corps  d’un  Marquis  enlevé  par  des 
chevaux  de  pofte , eft  plutôt  tranfponé  d’un  pays 
â l’autre , que  le  Marquis  n’eft  refondu , corps  & 
ame.  Dans  le  contrafte  général  que  la  nature  met 
entre  tous  les  animaux  d’un  pays , & les  caufes  qui 
les  entourent , elle  s’en  ménage  de  petits , en  op- 
pofant  les  appétits  des  animaux  voifins,  afin  qu’ils 
ne  recherchent  pas  précifément  les  mêmes  chofes  , 
& que  tous  puiftèni  fubfifter  ; on  obferve  aufti , 
prefque  toujours , une  forte  d’oppofidon  d’intérêt 
& de  tempérament  entre  les  animaux  & les  plantes 
d’un  même  pys;  ce  qui  fert  aux  uns,  nuit  aux 
autres  j ce  que  l’un  perd , l’autre  le  gagne  ^ l’animal 
vit  de  la  plante , la  plante  vit  de  l’animal  ; en  un 
mot , ces  deux  claftès  d’êtres  femblent  fe  dérober 
& fe  léguer  l’une  à l’autre , la  madère  & la  vie. 
£nfin , il  règne  une  forte  de  guerre  entre  les  plan- 
tes analogues  d’un  même  paysj  il  fout  avoir  grand 
foin  de  les  écarter  les  unes  des  autres^  fans  quoi 
elles  fe  nuiroient  réciproquement,  en  fe  dérobant 
les  fucs  de  la  terre , dont  elles  ont  également  be- 
foin.  Je  n’ai  rien  dit  de  l’affreufe  & étemelle  guerre 
qui  eft  entre  les  animaux  j ki  la  bonne  mère  de- 
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vient  un  peu  marâtre  ; quelques  phüoTopiies  ont 
entrepris  de  la  juftiEer,  oubliant  qu’une  perfooi- 
ficaôon  n’eft  point  un  brevet  d’exiftence.  Suivant 
Fope  & Tes  mairr.es  , le  malheur  de  l’individu  opère 
ptut-être  le  bien  générai  or,  comme  U n’y  a que 
des  individus*  &r  que  le  bien  général  n’eft  point 
un  être , mais  une  abftraddon  de  maître  Pope , il 
s’en  fuit  que  la  nature,  qui  n’exifte  pas,  tourmente 
ce  qui  exifte , en  &veur  de  ce  qui  n’exifte  pas  ÿ il 
n’eft  permis  de  raifonnet  ainfi , qu’en  beaux  vers  ; 
& le  pm-îtrp , ici , pour  être  peu  poétique , n’en 
eft  pas  plus  philolophique  \ tournons  les  yeux  d’un 
autre  côté,  ou  , par  une  louable  abftraélion,  tâchons 
de  ne  voir,  de  cette  vérité  défolance,  que  la  partie 
qui  peut  nous  être  utile- 

Les  oppolitions  obfecvées , Toit  entre  les  qualités 
régnantes  d.ans  les.  divers  falfons  & les  fhiits  que 
la  nature  nous  oftre , à la  fgis , comme  alimens 
agréables  & comme  remèdes  , foit  entre  les  pro> 
durions  des  terres  fttuées  fous  les  divers  climats  , & 
le  tempérament  commun  , que  leurs  habitans  tien- 
nent des  caufes  locales  ; les  oppofitions  d’ani» 
mal  â plante,  d’animal  â animal,  & d«  plante  à 
plante;  cette  imipfnlité  de  coptraftés  nous  fpurnif 
un  moyen  facile  , pour  perfectionner  ^ achever 
notre  table;  car,  dès  qu’on  aura  connu  les  qua- 
lités d’une  de  ces  chofes , on  pourra  la  placer  dans 
1a  colonne  analogue  , & mettre  fes  oppofés  dans 
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la  colonne  oppoféej  par  exemple,  il  n’^toit  pli 
facile  de  claflèr  les  faveurs , à priori;  mais  comme 
la  faveur  eft , en  quelque  forte , le  ligne  de  l’ap^ 
périt , la  voix  tacite  de  l’iniUnâ , voix  qui  nous 
avertit  , du  moins  , dans  lerat  de  famé , de 
ce  qui  peut  nous  être  utile  ou  nuilible , par  le 
plailir  & la  douleur , voyant  que  la  faveur  acide  plaît 
généralement,  d’abord,  à tous  les  hommes  de  tem- 
pérament bilieux , en  toute  faifon , & en  tout  pays , 
puis,  â tous  les  hommes  de  tempérament  quelcon- 
que , dans  les  faifons  , & dans  les  pays  où  la 
bile  eft  abondante  &c  exaltée  ; voyant  audi  que 
les  fruits  acides  font  fort  communs,  dans  ces  tems 
& dans  ces  lieux , après  avoir  placé  dans  la  co- 
lonne de  l’été  , les  complexions , les  régions , & 
les  faifons  bilieufes , j’ai  cm  devoir  rapporter  la 
faveur  acide  à la  colonne  de  l’hiver  j d’après  ce 
principe  bien  établi , que  les  oppofés,  que  l’hiver 
& l’eté  guériflent  l’un  de  l’autre.  Quand  il  a été 
qneftion  des  faveurs  fones , âcres  & brûlantes , qui 
plaifent  aux  eûomachs  froids , je  les  ai  rapportées, 
d la  ‘colonne  de  l’été , par  les  mêmes  raifons  \ j’ai 
fuivi  la  même  marche , & ceux  qui  achèveront  la 
table , feront  bien  de  la  fuivre , pour  les  autres 
oppofitions. 

Mais,  pourra-t-on  me  dire,  vous  allez  claflant, 
divifant , rapportant , ancien  & terrible  ennemi  des 
i.  . . - - ' . , claflificateurs , 
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'ilaffificateurs , vous  croyez-vous  bien  à Taliri  des 
objeâions  que  vous  fai(îez  pleuvoir  fur  ^ d’autres  t 
il  y a quelque  rems  ? Voyons  comment  vous  vous 
tirerez  des  queftions  fuivantes.  i°.  N’y  a-t-il  point 
des  degrés  d’oppofition , comme  des  degrés  d’ana- 
logie i &c  parconféquent , encre  vos  quatre  bornes , 
des  intervalles  remplis  par  des  êtres  plus  réels , qud 
ceux  que  vous  avez  adis  fur  quatre  poilits  mathé- 
matiques ? De  quel  genre  d’acide , de  quelle 
efpcce , & de  quel  degré , dans  cette  efpèce , nous 
parlez-vous?  3°.  A quel  hiver,  à quel  jour,  & â 
quelle  heure  de  cet  hiver , rapportez-vous  cet  acide 
flërien  & vague?  l’hiver  eft  un  tems  un  peu  long, 

. de  plus , l’hiver  n’eft  point  un  être  ; vous  comparez 
un  point  à un  quart  de  cercle , c’eft-à-dire  , un  petit 
rien , à un  gros  rien.  4°.  Soyez  franc , n’aVez-vous 
pas  été  un  peu  embarralTé  en  clallànc  les  indivi-* 
dus  humains  ? quatre  points  dans  la  fphère  des 
êtres , où  les  oppofés  allant  en  diminuant  par  de- 
grés , viennent  tomber  imperceptiblement  les  uns 
, dans  les  autres  ; enforte  qu’il  eft  un  point , où 
l’analogie  & l’oppofition  fe  confondent  3 quatre 
points,  dis-je,  dans  une  fi  grande  fphère,  ou,  fi 
vous  l’aimez  mieux , dans  un  fi  grand  cercle , e’eft 
bien  peu , vous  m’avouerez  que  tout  cela  eft  aifez 
mal  déterminé. 

. Ces  quatre  queftions  foudroyantes  renverferoienc- 
Tomt  IL  M 
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elles  notre  fyftême?  non,  ne  craignez  rien.  i®.  J® 
réponds , en  gros , que  fi  nous  ne  fçavons  pas 
nous  arrêter  au  point , où  finit  Tutilité , nous  allons 
nous  jetter  dans  le  progrès  à l’infini , le  refuge  des 
fophiftes  , & l’écueil  des  philofophos  du  fiècle  ; 
quoiqu'il  n’y  ait  point  de  clafies , dans  le  monde 
réel , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  l’homme  faifit 
très-bien  les  différences  & les  oppofitions  un  peu 
marquées  j quoiqu’il  y ait  des  nuances  qui  nous 
échappent , cela  ne  nous  empêche  pas  de  diflin- 
•guer,  & de  comparer  affez  bien  les  degrés  un  peu 
grands , & les  chofes  fort  inégales  ; or , les  claffes 
fondées  fur  ces  différences  & ces  oppofitions  fenfi- 
bles , dans  l’efpèce  & le  degré , ont  été  & feront 
toujours  les  mêmes  , elles  ne  font  ni  mobiles  ni 
douteufes , à cet  égard , tous  les  hommes  s’enten- 
■dent.  Il  n’eft  pas  facile  de  dite  à quel  degré  de 
couleur , une  femme  cefïè  d’être  noire , & com- 
mence à être  blanche  ; il  ne  l’eft  pas  non  plus  de 
dire  â quel  âge  précifément  un  veau  devient  bœuf, 
& l’on  fçait  fort  bien  qu’il  le  devient  par  degrés  ; 
cependant , on  ne  prend  point  qne  parifienne  , pour 
une  négreffe  d’Angola  j & un  boucher  achète  rare- 
ment un  jeune  veau  pour  un  boeuf  ^ dans  le  pre-; 
miet  cas , on  regarde  la  femme , on  la  marchande 
quand  elle  plaît , & fi  on  eft  riche  en  grâces  ou 
en  écus , on  couche  avec  elle , fiuis  s’embarraffer  de 
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la  clafTe  où  on  la  mea:ra  j le  boucher  pèfe  l’ani- 
jnal  , veau  ou  bœuf , & en  paye  le  piL\ , il  ne 
l’achète  pas  au  nom  , mais  au  poids  j pendant  ce 
tems  là  , le  fpéculatif  cherche  dans  quelle  cladè  il 
logera  la  femme  , Sc  l’animal  fauve  ; puis  il  va  le 
coucher , fans  fouper , Sc  fans  femme  , digne  ré- 
compenfe  de  fes  utiles  travaux  \ le  bon  en  ceci  « 
c’eft  qu'il  n’y  a que  les  nuances  » dont  la  diftinc- 
tion  ne  fert  à rien  , qui  foient  difficiles  à diftinguer  * 
Sc  les  gradations  naturelles  n’inquièteiit  que  les 
oififs  & les  nomenclateurs  ; nous  ne  mourrojis  pas« 
pour  avoir  ignoré  le  nombre  de  nos  cheveux , le 
poids  d’un  globule  de  lang,  ^ le  diamètre  d’une 
fibre  ; en  attendant  que  la  nature  veuille  bien  fe 
laiffèt  deviner  , ne  renonçons  pas  aiïx  chofes  ppf- 
fibles , qui  font  fous  notre  main,  parce  qu’il  y a» 
là  bas , une  chofe  impoflîble  ; toutes  Içs  objections 
de  cette  efpèce , faites  otdinaiiemenc  par  l’envie 
impuilTante  » fe  réduifent  à dite  s vous  avez  été 
jufques-là,  mais,  vous  n’iriez  pas  au-delà,  ainff , 
avançons  fur  cette  terre , quoique  nous  ne  puif-* 
fions  pas  aller  dans  la  lune. 

1°.  Je  dis  que  ces  objections,  ne  me  touchent 
pas  plus  qu’un  autre  ^ & qu’elles  s’adtefTent  aux  pr^' 
ticiens , comme  aux  fyftéruàtiques  j quand  uii  mé- 
decin, qui  ménage  votre  bourfe.^vous  ordonne  le 
jus  de  ciuon  ou  de  carotte,  pour  une  maladie  ^e 
bile,  il  ne  vous  vient  pas  en  tête  de  lui  demander., 

M a 
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de  quel  citron,  ou  de  quelle  carotte,  il  parle,  en- 
core moins,  de  lui  demander  des  inftrumens  pour 
mefurer  les  qualités  de  la  maladie  & les  propriétés 
du  remède  ÿ il  vous  regarde , vous  examine , avec 
tous  fes  fens  , compare  ce  qu’il  a vu  à ce  qu’il 
voit  j il  ordonne , tâte  votre  tempérament , en  gra- 
duant les  dofes  , à l’aide  d’inftrumens  communs 
6c  grofliers  j vous  faites  à-peu-piès  ce  qu’il  vous 
dit,  & vous guérilira ; ne  foyez  pas  plus  rigoureux 
pour  moi  j quand  on  tient  les  efpèces , on  eft  déjà 
bien  avancé  j le  plus  fouvenr,  il  ne  s’agit  que  de 
fubftituer,  à une  qualité,  fon  oppofée  j quant  aux 
dofes , fit  - on  un  livre  aufil  gros  que  le  monde , 
pour  chaque  homme,  & môme  pour  chaque  année 
de  fa  vie,  il  faudra  toujours  un  peu  tâtonner;  dé- 
fiez-vous des  praticiens  raifonneurs  & difficultueux  ; 
fans  doute  , il  faut  douter  ; mais , comme  on  ne 
guérit  aucune  maladie  avec  des  doutes , des  hommes 
encore  plus  à craindre  que  les  gens  tranchans  & 
décififs  , ce  font  ceux  qui  n’arrêtent  rien  , & qui 
pourtant  fe  plantent  devant  vous,  comme  s’ils  alloient 
opérer  des  miracles.  Ainfi,  quand  notre  table  ne 
feroit  bonne  qu’à  montrer  les  oppofitions  les  plus 
marquées , en  ne  l’appliquant  jamais  qu’aux  êtres 
pris  par  grandes  mafiès,  aux  qualités  communes 
& fort  fenfibles , dans  les  cas  bien  connus , Ôc  peu 
dangereux,  on  en  tireroit  encore  des  marques,  pour 
ne  pas  fe  perdre  dans  le  champ  immenfe  de  la  var; 
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riétf*,  ce  fera  toujours  lûie  forte  d’équerre  d’arpen-, 
teur,  pour  déterminer  les  quatre  points  cardinaux, 
de  l’horizon  fcientifique  , en  attendant  que  nous 
puidions  graduer  le  cercle  entier. 

Cependant,  comme  vos  objeétions  m’ont  mis  en 
train  d’inventer , je  vais  tâcher  de  faire  pour  vous 
quelque  chofe  de  plus.  D’abord , les  différences 
qu’on  obferve  entre  les  années  confécutives , ren- 
dant variables  les  deux  points  de  maximum , & les 
deux  points  d’équilibre,  nous  obferverions,  â l’aide 
du  thermomètre  &:  de  l’hygromètre , les  degrés  de 
chaleur  & d’humidité , répondans  aux  quatre  épo- 
ques de  douze  années  confécutives  j en  ajoutant 
tous  ces  degrés  , & les  divifant  par  le  nombre  des 
années  obfervées , nous  aurions  les  quatre  époques 
' d’une  année  moyenne , lefquelles  nous  défignerions 
par  quatre  points , fur  un  plan  circulaire , divifé  en 
365  panies  ; fur  iz  autres  plans  femblab les,  placés, 
fix  au  deffus , & fix  au  dellbus  du  plan  moyen , 
nous  marquerions  des  points , répondans  aux  épo-, 
ques  des  douze  années  obfervées,  f^avoir,  les  épo- 
ques des  deux  années  extrêmes , l’une  en  plus , 
l’autre  en  moins , 6c  celles  des  années  comprifes , 
entre  ces  deux  termes  & le  terme  moyen j or,  par 
ce  procédé , nous  aurions  déjà  1 2 maximum , 1 2 
minimum’,  1 2 printems  , & 1 2 automnes  , bien 
déterminés , à l’aide  d’inftrumens  comparables  5 en- 
fuite  on  pourroit  marquer , fur  chaque  plan , avec 
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CCS  memes  inftriimens  , dés  points  entre  chaque 
époque  Sc  la  plus  voifine  , points  qui  diviferoient 
chaque  faifon  en  plulieurs  parties,  fuppoTons  trois  j 
nous  aurions  alors  douze  époques  réelles,  pour  cha- 
cune des  douze  années  j on  conçoit  que  , (i  on 
prenoit  un  plus  grand  nombre  d’années , 6c  dans 
chaque  année , lui  plus  grand  nombre  de  points  , 
Oh  auroit  des  divihons  plus  fines  & des  époques 
plus  voifines , ce  qui  donneroit  un  plus  grand  nom- 
bre de  termes  de  comparaifon.  Mais , ce  n’eft  pas 
tout,  nous  inventerions,  l’Abbé  Fonrana,  M.  de 
Luc , & moi , des  infirumens , pour  mefurer  toutes 
les  qualités  polîibles;  comme  nous  en  avons  déjà, 
qui  indiquent  les  degrés  de  chaleur  , d’humidité , 
de  péfanteur , de  vîtelTe,  & de  falubrité  de  l’air 
atmofphérique,  fuppofant,  comme  il  cft  vrai,  qu’il 
y a un  rapport  entre  l’imprcfiion  des  corps  de  toute 
efpèce  fur  nos  organes , &c  leurs  impreffions  fur  la 
matière  br  .te  j enfin , nous  rapporterions  les  divers 
degrés  des  qualités  fenfibies , aux  divers  degrés  de 
phaleur  & d’humidité,  qui  y répondent,  pour  le 
tems  j vu  qu’il  exifte  aufli  un  rapport  néccflfàire  , 
entre  les  qualités  de  l’atmofphère  , 8c  les  qualités 
des  coqis  exf>ofés  à fon  influence,  efpèce  à efpèce, 
degré  à degré.  Ge  grand  travail  fini , notre  Table 
feroit  parfaitement  déterminée  ; â uûnam  ! quant 
àtnt  individus  humains , notre  méthode  feroit  bien 
Ample  5 nous  jugerions  leur  çaradère  habituel  par 
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la  fomme  de  leurs  adions , & leur  caradère  aduel 
par  leurs  adions  aduelles , jugement  oiieux,  comme 
on  le  verra  plus  b.as , &:  auquel  nous  fubftitiierons 
quelque  chofe  de  plus  folide.  Mais  ^ comme  l’exé- 
cution de  nos  magnifiques  projets  a fes  dij^cultés, 
pafibns  à des  choies  plus  faciles. 

A, ce  que  nous  avons  dit  de  l’année',  il  faut 
ajouter  que,  le^, jour  étant  un  cercla  à-peu-près 
femblable  , on  doit,  pour  les  alimcns,  tourner  d;uis 
un  cercle,  tel , que  les  mâts  de  chaque  repas  fwient 
en  oppofition  avec  , les  qualités  qui  régnent  ;iux  dif- 
ferentes heures  du  jour.,  dans  le  corps  de  l’atmof- 
phcre , & à la  furface  de  la  terre  mais / comme 
dans  l’ordre  général  que  la  nature  aifede^- il  y_  a 
une  forte  d’irrégubtité  j ce  qui  en  fait  un  vrw  <U- 
fordre  régulier , il  faut  avoir  égard  a ces  variations , 
en  partant , non  des  époques  .de  tems  , mais  des 
qualités  réellement  ptédominantes,  que  nous  fommes 
maîtres  d’obfervet,  par  le  tad  Sc  la  vue,  pour  les| 
combattre , arec  tous  les  organes  à b fois.  Ainfi , 
cette  année  1787  , où  l’été"  n’a  été  qu’un  mélange' 
des  quatre  faifoiis,  il  a dû  être  utile  de  mêler  un 
peu  les  quatre  régimes.  .... 

Combattre,  pour  jouir  8c  fe  cojifetver , com- , 
battre  , en  tournant , & en  faifant  toujours  face  aux^ 
ennemis  que  l’appétit  nous  défigne  ; voilà  donc  - le 
fommaire  de  b vie  phyfique  ôc  morale  ; mais , il 
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y a , pour  chaque  individu , le  trop  & le  trop  peu  \ 
la  machine  humaine,  comme  toute  autre  machine, 
s’ufe  pu  s’arrête  bientôt , s'il  ne  règne  une  certaine 
p'ropprtion , entre  la  puiffance  motrice , & la  malTe 
du  corpi  à moüvoir , foit  pour  la  quantité  , foie 
pour  la  qualité  -,  femblable  au  tourne-broche  , que 
)a  fumée  fait  aller , l’homme  animé  par  le  feu , 
tourne  trop  vite , fi  ce  feu  eft  trop  aélif , & trop 
lentement , s’il  eft  trop  languiftant  j or,  chacun  de 
ççs  deux  extrêmes , a fes  inconvéniens. 

Si  vous  tournez  trop  lentement , le  même  mèts , 
refte  trop  long  - tems  devant  vous , Sc  le  dégoût 
arrivé  bientôt  ÿ la  fibre  devient  parefteufe,  les  vaif- 
feaux  ‘s’ôbftruent,  les  fonétions  s’exécutent  malj 
refroidi',  engourdi , rongé  d’ennui , & incapable  de 
v^vre  de  vousrmême , vous  êtes  obligé  de  chercher, 
hors  de  vous , un  principe  de  vie  ^ mais , où  le' 
prendrez-vous  ? entouré , comme  vous  l’êtes , d’hom-f 
mes  qui  ont  l’efprit  vif,  le  coupd’œil  sûr,  la  lan-* 
gue  mobile',  Sc  le  gefte  prompt , vous  ferez  à chaque- 
inftartf  vidime  de  leur  inquiétude;  ils  fe  charge- 
ront‘de  vous  défennnyer,  à condition  que  vous  leur 
fervirez  de  jouet;  ils  vous  rouleront,  ils  vous  ba-. 
Jetteront,  d’un  oppofé  à l’autre,  vous  ne  pouvez 
^tre  que  leur  machine. 

Si  vous  tournez  trop  rapidement , le  monde  reel 
^Unt  borné,  le  mets,  dont  vous  avez  déjà  goûté, 
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revient  trop  vite Sc  le  dégoût  arrive  avec  lui  ; parce 
que  ce  mets , n’ayant  pas  difpacu  alîêz  long-tems , 
n’eft  pas  encore  redevenu  nouveau;  qu’en  arrivera-t-il? 
les  mêmes  chofes  ne  fuffiront  plus , on  fe  croira 
pauvre  ; il  faudra , pour  recouvrer  rappétit , & fentiC' 
encore  la  vie , fortir  de  fon  cercle , anticiper  fut 
celui  de  fon  voifin  ; deli  , les  ufurpations  , les 
violences  & les  rufes , fans  nombre  ; en  un  mot , 
les  vices  augmentent  en  raifon  de  la  vivacité  des 
mouvemens  ; le  goût  de  la  variété  , & l’ardeur  qui 
le  fait  naître,  ne  feroient  point  un  mal,  fans  re- 
mède , fi  au  moment  que  l’homme  qui  tourne  trop 
vite , dégoûté  de  ce  qu’il  pofsêde  , délire  ce  qui 
appartient  à fon  voifin,  celui-ci,  pareillement  dé-’ 
goûté  du  lien , ne  délireroit  que  la  chofe  dont  Ibn 
voifin  ne  veut  plus  ; malheureufement  les  hommes 
ne  s’entendent  point  ainfi;  Pierre  a faim  du  mecs 
de  Paul,  avant  que  Paul  en  ait  perdu  le  goût;  il’ 
y a tel  mets  , qu’une  ville  toute  entière  convoite  à 
la  fois  ; par  exemple , une  jolie  femme , &,  comme 
chacun  voudroit  être  le  feigneur  fuzerain  &:  exclulif 
de  fes  penfées,  il  efl:  difficile  de  faire  un  arrange-’ 
ment  qui  plaife  i tout  le  monde  ; de  plus  , tel  qui . 
a trop  , veut  encore  augmenter  ce  trop,  afin  d’avoic' 
à choifir,  en  cas  qu’il  vint  à fe  dégoûter  de  ce 
qui  lui  plaît  encore  ; enfin , tel  qui  n’a  plus  faim 
de  fon  mets,  recouvre  l’appétit,  dès  qu’on  veut  le 
jui  dérober^  fa  fiùm  eft  dans  l’ellomach  de  fon 
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rival  j qa’elle  eft  belle , cene  femme  dont  on  ne  fe 
foucioit  plus , & qu’on  va  nous  foufflet  ! il  n’eft 
faulTe  que  de  jaloulie  & de  vanité. 

Homme  d’eau , ne  mettez  pas  eau  fut  eau  j cher- 
chez le  feu  par-tout  où  il  fe  trouve  , mais  pr  degrés  j 
la  nature  veut  qu’en  allant  à l’été,  nous  palTions 
par  le  printems  j j’aurois  envie  de  vous  renvoyer  lîm- 
plement  à mes  deux  premières  colonnes , ôc  de  vous 
dite , fervez-vous-en  pour  trouver,  dans  le  même 
homme,  la  bonté,  la  droiture,  & ce  feu  qui  vous 
manque*,  mais  comme  ce  feu  pourroit  vous  coûter 
cher , fauvez-vous  dans  la  première  colonne  de 
l’article  Régime,  ôc  réfugiez-vous  dans  le  fein  de 
la  matière  brute  qui  ne  ment  januis- 

Homme  de  feu , ne  mettez  pas  feu  fur  feu  , 
jettez-moi  de  l’eau  fur  cette  roue  qui  tourne  trop 
vite,  ôc  grailTez,  fi  le  frottemetit  eft  trop  rudej 
mais  mouillez  par  degrés  j allez  â Tbivet , en  paf- 
fant  par  l’autothne^  confultez  les  deux  dernières 
colonnes  de  l’article  des  pdions , ôc  la  fécondé  de 
l’article  régime;  or,  faites  bien  atrenrion  que  ce 
ne  font  pas  ici  des  images  feulement , des  gentil  lefles 
littéraires , mais  des  préceptes  pofitifs  de  Médecine  ; 
l’eau  pure  eft  un  remède  excellent  pour  les  prfonnes 
d’un  tempéiament  fec  Ôc  ardefit,  foit  qu  elles  la  boi- 
vent, foit  qu’elless’y  baignent,  comme  je  l’ai  éprouvé  , 
Ôi  fait  éprouver  i d’autres,  pendant  plufieurs  années; 
4.  moins  que  le  ccfrps  delTéché,  depuis  long-tems» 
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ne  foit  arrivé  â cet  état  calcaire , où  il  ne  boit 
plus  fïmplçmentÿ  mats  s’imbibe  en  entier  de  l’eau 
que  l’eftomach  reçoit,  de  celle  du  bain , &c  dô 
l’humidité  de  l’atmofphère  \ i l’éthifie , fuccèdo 
quelquefois  Un  perfide  embonpoint,  on  efl  tout  fîec 
'd’être  gras , après  s’être  entendu  traiter  de  maigre 
pendant  toute  fa  jeunefTe  ; ahive  la  fièvre  quarte 
qui  prend  racine  peu-à-peu , puis  l’Iiydropifie  ; dans 
ce  cas , il  vaut  mieux  grailTer  la  roue , des  alimens 
un  peu  ontSlueux  empêchent  la  fibre  de  s’éledrifer 
&r  de  s’échauffer  trop  par  le  frottement , dans  les 
exercices  violens^  de  plus,  la  graiffe,  en  repouflant 
rhumiditc , préfbrve  le  corps  de  l’état  aqueux  dont 
je  viens  de  parler.  Au  refte , il  ne  faut  pas  oublier 
que , fi  les  maxirhum  des  qualités  oppofées , font 
remèdes  l’un  par  rapport  i l’autre , les  maximum 
de  maximum  font  fans  remèdes. 

Quant  aux  degrés  moyens  , mettant  à droite 
le  tempérament  qui  répond  au  pintems  , 1 
gauche,  celui  qui  répond  à l’automne,  je  [leur 
dirois:  amis,  vous  n’étes  p;is  loin  dé  la  voie  moyen- 
ne ; cependant  , vous  , homme  de  printems  , 
vous  mêlez  d d’aimables  vCftus , un  peu  d’orgueil , 
d’indiferétion  , de  vivacité  , d'imprudence  5 un  pas 
de  plus,  vous  voild  en  été,  demandez  à votre 
ancagonifte  un  peu  de  flegme,  de  fang-froid,  de 
réferve,  & de  prudence  j & vous,  homtne  d’au- 
P)mne,.avec  des  vertus  foiides,  vous  manquez  un- 
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peu  de  gayetéj  votre  prudence  pourroit  dégénérer 
en  timidité  , votre  air  grave  & pofé , a quelque 
chofe  de  fec , & de  repoulTant  ÿ encore  un  pas , 
vous  voilà  en  hiver  ^ demandez  à votre  pendant, 
un  peu  de  grâces  & d’aimable  étourderie  j en  un 
mot , heureux  mortels  , qui  êtes  placés  entre  les 
extrêmes  du  chaud  & du  froid , entre  la  Z.ône- 
Torride  & la  Zone  Glaciale , profitez  du  vent 
alifé  qui  enfle  vos  voiles,  partez  du  pon  enfemble, 
l’un  forçant  un  peu  plus  de  voiles  , l’autre  ferrant 
fes  voiles  hautes , & marchez  de  conferve  fur  cec 
océan  orageux  pour  nous,  ôc  tranquille  pour  vous, 
tenez-vous  fur  le  même  parallèle , & après  une 
allez  belle  traverfée , vous  arriverez  enfin  à ce  gouf- 
fre où  tous  vont  s’abymer  pour  jamais. 

Il  faut  mettre  le  jour  au  [bout  du  jour  , 6c  l’an 
au  bout  de  l’an;  mais,  comme  les  jours,  les  mois, 
les  années  ne  fe  refiemblent  pas , le  cercle  de  cha- 
que homme  , de  chaque  jour , de  chaque  année , 
doit  être  mobile  ; & puis , vous  n’êtes  pas  parmi 
des  hommes  ftationnaires  ; fi  vous  ne  vifez  comme 
les  autres,  à la  première  place,  vous  ferez  bientôt 
le  dernier  ; joignez  donc  au  mouvement  circulaire, 
le  mouvement  progreffif.  Semblable  à la  terre  qui , 
chaque  jour , tourne  fur  elle-même  & avance  d’im 
degréj,  dans  fon  orbite  ; ou  pour  choifir  une  image 
encore  plus  familière , femblable  au  clou  placé 
fur  la  circonférence  de  la  roue  d’un  char , lequel 
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avance  en  tournant , marchez  de  la  vie  à la  mort , 
en  décrivant  une  cycloide,  Sc  ne  foyez  pas  plus 
rebuté  par  les  obftacles,  que  féduit  par  les  hiveurs 
menfongères  de  la  fortune;  faut-il  gravir  une  pente 
fort  roide,  fouettez;  defcendre»  enrayez. 

Je  m’attends  à une  objeébion  fortifiée  d’apoftrophes  ; 
quelqu’un  embarralTé  & furchargé  de  ces  préceptes , 
me  crie  : arrêtez-vous , faites-nous  grâce  du  refte  ; 
où  eft  l’Ange,  où  eft  le  Dieu  capable  de  retenir 
6c  de  pratiquer  tant  de  maximes?  qui  nous  donnera 
un  Pédomhre  pour  compter  nos  pas , & fçavoir 
fi  nous  marchons  trop  vite  où  trop  lentement  ? 
vous  l’avez,  cet  infirument;  il  marche,  il  vit, 
il  vieillit  avec  vous,  & ne  vous  quittera  qu’à  la 
mort  ; ce  pédomêtre  , c’eft  l’inftinét  , géomètre 
sûr,  qui , fans  règle  , fans  mefure  6c  fans  poids, 
nous  fait  parcourir  agréablement  le  cercle  que  la 
nature  a tracé  pour  notre  tempérament  ; ne  craignons 
pas  que  celui-là  prenne  un  quarré  pour  un  trian- 
gle , 6c  un  pouce  pour  un  pied  ; l’efprit  vétilleux 
ne  fert  de  rien  ici  ,•  & cette  voix  qui  tance  notre 
fenfualité , ne  dit  rien  à notre  curiofité.  Dans  la 
folution  du  problème  très  - fimple  de  la  vie  heu- 
reufe,  la  nature  ne  s’aftreint  pas  à une  précifion 
mathématique;  fes  lignes  ont  de  la  largeur  , 6c  Tes 
points  de  l’étendue;  la  route  de  la  fanté  & du  bon- 
heur efi  d’une  largeur  honnête , qui  permet  de 
biaifer  un  peu  à droite  & à gauche  ; ce  qui  donne 


Digilized  by  Google 


J 90  La  BaIancI 

aux  conditions  du  problème , une  certaine  laticuds 
dont  il  faut  f^avoir  profiter,  pour  être  prêt  dans 
les  cas  où  les  befoins  de  la  vie  civile  exigent  qu’on 
s’écarte  du  milieu  de  la  route.  Or,  fi  cette  rigueur 
mathématique  n’eft  nécelTaire,  ni  dans  la  Phyfiqiiedn 
corps  humain , ni  dans  la  morale , double  but , 
auquel  toutes  les  Sciences  doivent  tendre , fous 
peine  d’être  inutiles , à quoi  cette  rigueur  peut- 
elle  être  bonne  ? mais  je  me  trompe , elle  fert  à 
bien  des  chofes;  i".  A tendre  l’arc  de  quelques  am- 
bitieux. z°.  A empêcher  les  peuples  dépravés,  qui 
qui  fe  font  mis , à force  de  rafinement , dans  la 
nécefllité  de  diflequer  des  mouches , & ne  pulvé-* 
rifent  pas  encore  alTez,  de  fe  contenter  des  grof- 
fiers  à-peu-près , qui  font  la  plus  folide  & la  plus 
large  bafe  du  bonheur.  A décider,  en  rems  de 
guerre , lequel , de  deux  oififs  abfents,  aura  le  plus 
de  terre  à mal  gouverner , & à calculer  combien 
d’oififs  loués  par  ces  deux  maîtres  fainéans,  on 
pourra  malTacrer , d’une  difiance  donnée , dans  un 
rems  donné  y avec  un  canon  ,■  d’une  longueur  &: 
d’un  diamètre  donnés , un  boulet  de  poids  donné  y 
une  qualité  donnée  , & une  quantité  donnée  de 
poudre  infernale.  4'’.  A décider  en  tems  de  paix , 
lequel  de  deux  fripons , de  deux  ambitieux , de 
deux  avares,  de  deux  envieux,  de  deux  fors,  de 
deux  imbéciles , aura  un  pouce  de  terre , volé  par 
feu  Gargantua  ^ lequel  de -deux  avocats , ou  de  deux 
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Graphomètres  eft  le  moins  mauvais  , &c  . . . . 
Tels  font  les  plus  grands  uiàges  de  cetce  fcieacs 
divine. 

On  m’objeâera  peut-être  encore  que,  fi  la  voix 
de  l’infiinâ;  eft  fuffifante,  la  mienne  eft,  au  moins 
inutile  ÿ j’en  conviendrois , & je  ne  parlerois  pas, 
pour  peu  que  cette  voix  parlât  feule , & quelle 
fût  écoutée;  mais  comme  elle  eft  continuellement 
étouffée  par  celle  de  l’opinion  &:  de  la  vanité , je 
m’efforce  de  la  foutenir , & de  la  faire  démêler 
en  difanc  les  mêmes  chofes  ; les  hommes  aftburdis 
pat  le  fracas  du  monde  ne  peuvent  fe  recueillir, 
contournés  pat  la  mode  &c  le  préjugé  , ils  ne  peu- 
vent fe  paflèr  du  fecours  d’une  main  étrangère , 
pour  reprendre  leur  forme  primitive  & propre; 
habitués  à croire  ceux  qui  les  trompent , ils  ont 
befbin  de  croire  un  homme  fincère,  pour  appren- 
dre , & s’enhardir  à fe  croire  eux-mêmes  ; il  eft 
donc  utile  de  leur  rendre  les  vérités  qu’ils  portent 
avec  eux , en  les  leur  raonnant . 

Dans  les  applications  que  nous  avons  faites  juf- 
qu’ici  de  la  circonftance  qui  eft  le  fujet  de  ce  Cha- 
pitre , nous  n’avons  encore  confidéré  que  l’homme 
individuel , foit  dans  le  combat  que  fe  livrent  fans 
ceflè , dans  fon  intérieur,  les  deux  puiflànces  anta- 
goniftes  qui  le  dominent  tour-à-tour  , foit  dans 
ce  combat  perpétuel  que  fon  être  tout  entier  fou.- 
, tient  contre  les  élémeos , foit  enfin,  dans  cette 
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douce  guerre  que  fe  font  les  deux  fexes  J nous  al- 
lons confidérer  l’homme  en  fociété  , c’eft-à-dire,  en 
guerre , contre  fes  valets , fes  parens , fes  amis  , 
fes  concitoyens , fes  maîtres , Sc  les  ennemis  éloi- 
gnés de  fes  ennemis  les  plus  voilins< 

, Tout,  difions-nous,  qualités,  états,  êtres,  mou- 
vemens  , phénomènes , marche  par  périodes , pe- 
tites ou  grandes  j or , ces  périodes  , âges , fiècles  , 
années  , faifons  , mois  , jours  , heures  , minutes , 
font  compofées  d’époques , ou  de  momens , mo- 
mens  femblablement  divilibles  en  d’autres  plus  pe- 
tits , divifibles  encore , & ainfi  de  fuite  à l’infini. 
Dans  ces  divers  momens,  l’homme  afreûé  diver- 
fement,  a desfenfations,  des  pallions,  des  opinions, 
des  volontés  différentes  , & même  oppofées.  De 
ce  principe , nous  déduirons  deux  conféquences  gé- 
nérales ; la  première , que , pour  vouloir  conftam- 
ment  la  même  chofe,  il  ne  faut  s’en  occuper  qu’à 
-des  époques  analogues  j car,  fi  notre  volonté , comme 
je  l’ai  fait  voir , va  & vient  avec  notre  fang , en 
nous  occupant  de  la  même  chofe , dans  des  cir- 
conftances  oppofées,  nous  voudrons  alternativement 
le  pour  & le  contre , le  bien  Sc  le  mal  -j  à moins 
que  nous  ne  foyons  cloués , d’un  côté , par  l’opi- 
nion , autre  efclavage , non  moins  honteux , que 
la  fervitude  phyfique.  Gardons-nous  de  la  fécondé 
& de  la  quatrième  colonne;  aux  époques  de  la 
fécondé, on  a pour  confeil,  les  pallions  fougueufes» 
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& l’on  prend  des  réfolutions  , dont  on  fe  repent 
aux  époques  des  trois  autres  colonnes.  Dans  les 
rems  qui  répondent  à la  quatrième , on  eft  foiifflé 
par  le  mauvais  génie  5 la  crainte , ou  la  haine  ti- 
mide infpire  des  réfolutions,  dont  on  rougit  aux 
autres  époques.  Les  meilleures  époques , pour  les 
affaires  délicates  , pour  celles  qui  exigent  de  la  pru- 
dence & une  fage  fermeté , ce  font  celles  de  la 
troifième  colonne.  Pour  les  entreprifes  hardies  Sc 
les  aéles  de  vigueur,  confultez  la  première , vous 
y trouverez  ce  degré  moyen  d’efpétance  & d’au- 
dace , qui  conçoit , ofe , & exécute  les  grandes 
chofes. 

La  fécondé  conféquence  de  nôtre  principe , c’eft 
qu’en  tout  genre , arts , lettres , fciences , morale , 
politique  , guerre  ou  paix , la  règle  fuprôme  c’eft 
V à-propos.  Ce  principe  fecondaire  bien  établi,  re- 
gardons autour  de  nous  j qu’allons-nous  voir  ? le 
chaos  enveloppé  de  la  forme  , la  guerre  en  habit 
de  paix  \ la  mêlée  où  nous  fommes  engagés , n’a 
tien  de  commun  avec  ce  combat  régulier,  qui  fait 
la  paix  du  monde  & de  l’individu;  le  nôtre  eft 
une  déroute  perpétuelle,  où  les  uns  font  toujours 
vainqueurs , & les  autres , toujours  vaincus  ; depuis 
des  llèclas,  l’équilibre  eft  détruit,  dans  la  balance 
politique  ; dès  long-tems , le  baflin  du  maître  Sc 
des  liens  touche  au  firmament,  celui  du  peuple 
touche  aux  enfers  , ôc  y femble  cloué  pour  jamais; 
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d’un  côté  , quelle  apathie , & de  l’autre , quelle 
puérile  aftivité  pour  des  riens  ! randis  que  le  peuple 
fuir,  ceux-ci  briguent  l’honneur  de  le  pourfuivre, 
ceux-là,  indifFércns  fut  fon  fort,  combattent  à qui 
parlera  le  mieux  j tous  veulent  être  tout  en  toutj 
chacun  fans  attendre  fon  heure , de  fans  connoître 
fa  place,  parr , comme  l’éclair,  fend  la  prelTe,  & 
frappe , fans  diftincUon , pour  fe  faire  jour  jufqu’aux 
premiers  rangs  ; chacun  , monté  fur  le  dur  de  fa 
vanité,  &:  prdfé  d’arriver  au  but  qu’il  n’a  pas,  ne 
fonge  qu’à  croifer  fes  concurrens , & fe  voit  croifer 
lui-méme  par  des  millions  d’autres  ; les  chars  s’en- 
trc-choqucnr , tous  combattent , tous  crient , & pett 
fonne  n’avance  j que  fi , laiflant  une  honteufe  ému- 
Jation  , les  hommes  fçavoient  ménager  leur  haleine , 
fe  tenir  bien  parallèles , & s’oublier  réciproque- 
ment, en  courant  dans  la  lice,  ils  rouleroient  lé- 
gèrement dans  le  champ  de  la  venu , le  parcour- 
roient  avec  une  égale  rapidité,  & touchant  tous 
enfemble  , l’immeiafe  barrière  qui  le  termine  , fe 
parrageroient  égalemenr  le  prix. 

Encore , s’ils  avoient  un  but  ; mais  leur  pire  dé- 
faut , c’eft  l’inconféquence  ; la  vie  de  la  plupart 
d’entre  nous , n’eft  qu’une  fomme  de  momens  per- 
dus , & d’adions  précipitées , fans  fuite  & fans 
ordre  ; la  plupart , au  dernier  inftant  de  leur  vie , 
pourroient  fe  dire  : amis , qu’avons-nous  fait  ? rien 
du  tout^  nous  nous  fommes  tous  obéis,  & perfonne 
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^’a  commandé  ; de  crimes  Se  de  verws  invoJonr 
uires , naifTent  des  vices  Se  des  vertus  lubiruellea, 
qui  ne  font  point  à nous , & qu’on  ne  laide  pas 
de  nous  adjuger  j où  eft  l’iiomme  qui  ait  le  cou- 
xage  de  fecouer  pour  toujours  le  joug  des  timides 
opinions , qui  fçache  s’ifoler  dans  l’Univers , en  for- 
tir,  en  quelque  manière , pour  mieux  voir  le  tout, 
Sc  fa  place  dans  ce  tout,  fouiller  dans  fon  propre 
fonds , y puifer  la  volonté  Sc  les  moyens  de  faire 
le  bien,  rentrer  dans  le  monde,  pour  y faire  ce  qu’il 
a voulu,  & faire  le  tour  de  fon  être,  aiilTi  gransl 
Sc  audi  vite  qu’il  lui  plaît  ? Ufclaves  de  tout , 
étourdis  par  le  bruit,  coudoyés  par  la  foule,  poufles 
pat  l’opinion , fans  but  j (ans  plan  , fans  force  p 
nous  marchons  timidement , entre'  la  crainte  Sc  U 
honte  ; enfin , après  une  carrrière  péniblement  four- 
nie , nous  arrivons  à rien  ^ quelle  vie  ! quelle 
fin  ! 

C’eft  peu  que  de  vouloir  le  bien  eu  général , 8c 
d’y  tendre  avec  ardeur,  fi  l’on  ne  vife  à tel  bien, 
en  fe  péparant  à faire  une  vigoureufe  téfiftauce  ÿ 
il  ne  faut  pas  nous  former  une  telle  idée  de  la 
juftice  , qu’elle  nous  porte  à nous  Uider  égorgef 
comme  de  timides  agneaux , en  facrifiant  tout  i 
1 amour  du  repos  y fans  doute , il  ieroit  bien  doux 
de  pouvoir  fe  maintenir  chacun  dans  fa  fphère, 
d’y  tourner  en  tout  fens^  malhemeufemenc,  dans 
' ‘ ' ■ Na 
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l’état  des  chofes,  cette  modération  eft  impo/Tible 
& même  pernicieufe;  voyez  ces  milliers  de  tour- 
billons dont  vous  êtes  entourés  j au  centre  de  cha- 
cun , eft  un  ambitieux  , un  avare , ou  un  volup- 
tueux, qui  cherche  à s’étendre,  s’enflant  de  plus 
en  plus , fans  s’embarrafler  s’il  comprime  les  autres , 
& empiète  fur  leur  terrein  ; nous  devons , à la  fo- 
ciété , comme  à notre  propre  bonheur , de  ne  point 
vivre  fans  rendre  de  combat  j d’où  vient  l’arro- 
gance & la  fuprématie  des  méchans , finon  de  la 
jnollefle  des  honnêtes  gens  ? fi  toutefois  des  fuyards 
méritent  ce  nom  j quand  vous  reculez  devant  cet 
infolent  qui  avance  fur  vous  , votre  foiblelTe  fait  fa 
force,  vous  augmentez  fon  vice,  vous  le  corrom- 
pez J c’eft  donc , pour  fon  propre  bien , qu’il  faut 
lui  réfifter  • mais  , j’ai  honte  d’infifter  fur  cette 
maxime  j l’hiftoire  du  monde  n’eft  qu’une  relation 
de  combats  & de  rrèves,  l’Univers  même  n’eft  en 
équilibre  , que  par  la  double  réfiftance , que  par 
l’adHon  alternative  des  deux  puiflances,  qui  fe  com- 
battent dans  les  déferts  du  vuide  ; fi  vis  pacem , para 
btllum  ; cette  maxime , cette  loi  n’eft  pas  de  Cicé- 
ron , mais  de  la  nature  même , elle  eft  écrite  dans 
tous  les  points  du  tems  Sc  de  l’efpace , & l’Univers 
ne  doit , qu’à  fon  entière  exécution , fon  éternelle 
& mobile  ftabilité  ; fans  quoi  nous  le  verrions 
tomber  dans  l’anarchie  de  nos  polices , où  il  y a tant 
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d'honnètes  gens  tièdes  & de  méchans  adtifs.  Ainfi , 
dans  le  monde  politique  , le  premier  de  tous  les 
Arts  eft  celui  de  réfifter  ôc  de  combattre , fans  co- 
lère , fans  haine , fans  paflîon , avec  un  fang-ftoid 
affeftueufement  mathématique  j ferablable  à un 
lieutenant  de  police  vigilant  ' qui , toujours  fur  la 
pifte  de  chaque  citoyen,  rélifte  aux  paiîions  d’une 
jeunelTè  imprudente,  & la  punit  de  difpofer  trop 
aifément  de  fa  vie  j or , ce  n’efl:  pas  chofe  aifée , 
que  de  fçavoir  combattre  taiu  d’eimemls  à la  fois; 
au  dehors , des  nations  ambldeufes  ou  cupides , 
vous  menacent  d’une  invafion  ; au  dedans , vos  af- 
fociés  fongent  déjà,  comment  ils  pourront  s'attri- 
buer tous  les  fruits  de  la  viéloire;  fupériears,  égaux, 
inférieurs,  tous  femblent  confpirer  pour  vous  ré- 
duire à rien  ; mais , tous  feroient  bien  foibles  contre 
celui  qui  fondroit,  dans  fa  conduite,  les  principes 
de  ce  livre,  qui  eft  une  font  de  TaSique  univtr- 
felle. 

En  toute  efpèce  de  guerre , il  faut  s’attacher  à 
bien  connoître  les  périodes , les  époques  , & le  de- 
gré de  vîtelTe  de  fon  ennemi , ainfi  que  fes  propres 
révolutions',  leur  étendue  , leur  degré  de  vîtefle , 
& leurs  époques  , afin  d’oppofer  toujours  fon  fort 
au  foible  de  l’adverfaire  qu’on  a en  tète;  la  Table 
que  nous  avons  donnée  , eft  un  arfenal  bien  muni , 
où  l’on  trouvera  des  armes  défenfives  & ofFenfives 
de  toute  efpèce,  pour  toutes  les  tailles , pour  tous 
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K'S  âgei , pouf  fous  les  momens  ; Céfar  qui  prati-r 
qtioir  ce  que  nous  enfeignons , qui  tendoit  à un 
mauvais  but  par  d’eJccelIens  moyens  , fe  conduifoit 
fur  nos  principes,  dans  toutes  fes  expéditions  po- 
litiques ôti  guerrières  ; fâ  célérité  a quelque  chofe 
de  fumaturel  j W le  voyant  rufer  ou  combattre  avec 
le  majeftueux  Sc  traînard  Pompée,  il  femble  voir 
le  fèu  aux  prifes  avec  la  matière  ^ mais , le  beau , 
c’eft  de  courir  le  monde  avec  lui , de  lui  fervir  de 
A-Crétaire  , & quelquefois  de  confeiller  j nul  ne 
connût  mieux  que  lui  la  loi  de  l’alternation;  avoit-il 
affaire  à un  ennemi  lupérieur  en  forces,  & par  con- 
féquenr  très-confiant,  il  le  laiffoit  dans  cette  con- 
fiance , 5:“l*aûgmentoit  encore  , en  donnant  des 
fignes  de  crainte;  puis  , quand  il  voyoit  là  pré- 
fomption  au  maximum , il  revenoit  tout-à-coup  fur 
lui , & en  avoit  bon  marché , fçaehant  très  - bien 
qu’à  cette  confiance  exceflive , devoir  fuccéder  un 
effroi  non  moins  grand,  dès  que  le  préfomptueux 
verroit,  à fon  grand  étonnement , tomber  la  crainte 
de  fon  adverfaire  , le  frêle  échafïaud  de  fon  cou- 
rage; à Pliarfales,  voyant  que  la  cavalerie  de  Pompée 
ne  s’ébranloit  pas,  8c  artendoit  le  choc,  il  fit  mar- 
cher la  fienne  , d’abord  , au  petit  pas,  puis  au  ga- 
lop ; après  la  bataille  , il  fit  remarquer  à fes  amis 
la  faute  de  Pompée  ; en  effet , fi  l’on  jette  les  yeux 
fur  la  première  colonne  de  la  Table,  on  verra  qu’un 
Exercice  modéré  8ç  çommençairt  répond  à la  joie , 
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à l’efpérance  & au  courage  ; avant  une  bataille , il 
doit  y avoir  un  petit , 6c  peut  -être  un  grand  inf- 
tant  de  crainte  univerfellej  or  , une  courfe  graduée 
de  vîtelTe , & modérée,  en  échauffant  les  membres, 
& chaffant,  peu-à-peu,  le  fang  à.  la  circonférence,' 
détruit  bientôt  cette  crainte  fflencieufe,  qui  eff,  en 
quelque  forte , l’exotde  d’un  combat,  avec  les  noires 
penfées  qui  l’accompagnent,  & y fubffitue  le  fen- 
riment  oppofé  j fans  compter  la  dofe  de  hardiefle , 
que  donne  encore  l’immobilité  d’un  ennemi , qui 
fe  lailfe  attaquer  ; mais,  comme  cet  ennemi  pallé, 
de  la  confiance  , à la  crainte , le  produit , pour 
l’armée  de  Céfar,  devoit  être  quadruple  j (çavoir, 
de  fon  côté  , crainte  e/e  moins  , courage  e/e  plus  ; 
6c  du  côté  de  l’ennemi  ^ courage  de  moins  ^ crainte 
ek  plus.  M.  de  Saxe  , ayant  obfervé  que  les  révo- 
lutions étoient  rapides,  chez  les  François,  qu’à  cette 
impétuofité  de  première  charge  , que  les  Italiens 
appellent , la  furîa  francefe  , & qu'ils  redoutent 
fl  fort , fuccédoit , affez  fouvent , une  terreur  non 
moins  foudaine  , avoir  foin  d’engager  le  combat 
fort  vivement,  6c  de  brufquer  l' affaire , comme  il 
le  difoit  lui-même  J mais  une  attention  , qui  ne  fe- 
roit  pas  inutile  , contre  des  peuples  aulll  voraces 
que  les  Anglois  & les  Allemands , ce  fcroit  de  les 
attaquer  dans  le  bas  de  la  digeftion  j c’tft  le  pire 
moment  de. la  journée,  fur-tout  pour  les  grands 
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rnangenrs.'  En  général , rout  homme  a de  l’avan- 
tagc, d’abord , en  attaquant  J en  choinUànt,  pour 

attaquer  , les  époques  du  jour , de  l’année , ou  de 
toute  autre  période , oppofées , & par  conféquenc 
Lvorables  à fon  propre  tempérament  j j°.  en  pré- 
fé.ant  les  époques  analogues,  & conféquemment 
peu  favorables  au  tempérament  de  fon  ennemi.  De 
plus , en  toute  efpèce  de  combat , ou  fimplement 
de  choc , phyfique  & moral , qui  ne  doit  pas  durer, 
à égale  quantité  de  mouvement , la  vîtellê  vaut 
jiiieux  que  la  malTe  j au  contraire  , dans  les  cas  où  la 
guerre  doit  durer , la  malTe  vaut  mieux  que  la  vîtefle. 

Des  révolutions  trop  rapides  8c  continuelles , 
naît  cet  efprit  de  venige  qu’on  obferve  chez  les 
peuples  & les  individus  , dont  la  fenlibilité  ell 
exaltée , par  tous  ces  ftimulans  physiques , ou  mo- 
raux , que  nous  avons  réprouvés  tant  de  fois  ; delà 
naît  aulli  la  difficulté  de  démêler  les  caraétères , 
parmi  de  pareils  hommes  ; car,  comment  diffinguer 
le  caraélère  d’un  homme  qui  a tous  les  tempéra- 
mens , tous  les  tours  d’efprit , tous  les  caràâères , 
dans  une  minute , & comment  le  démêler  d’avec 
ceux  qui  n’en  ont  pas  moins?  par  exemple  , vou- 
loir juger  d’un  écureuil  parilien , en  caufant  un 
quart-d’heure  avec  lui , c’eft  vouloir  juger , en  obfer- 
vant  le  mouvement  d’une  girouette  , pendant  un 
quart-d’heure , & par  un  tetns  d’orage , des  vents 
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qui  ont  régné  , ou  qui  régneront  dans  le  coius  d’une 
année;  au  lieu  qu’en  regardant  cette  girouette,  toute 
l’année , l’on  peut  fort  bien  dire  que  le  vent  de 
Sud-Oueft  a dominé,  quoique  lèvent  ait  foufïlé 
de  tous  les  points  de  l’horizon  ; il  en  eft  de  même 
de  l’homme , foit  vif , foit  lent  ; il  ne  faut  pas 
chercher,  en  lui , ce  qu’il  eft,  toujours  6c  unique^ 
ment , mais  ce  qu’il  eft  le  plus  fouvent , & te  plus 
volontiers.  Il  eft  roujours  quelque  partie,  à laquelle 
la  force  vitale  s’attache  plus  fréquemment  & plus 
long  - rems  qu’à  d’autres , quoiqu’elle  faftè  le  tour 
entier  , même  très  - rapidement  ; ce  qui  dépend 
de  la  conftitution  primitive,  de  l’âge,  des  opinions, 
& des  habitudes , de  toute  efpêce  ; c’eft  du  foyer 
principal  & habituel  du  fentiment,  ainfi  que  de  la 
prédoAinance  de  l’un  des  deux  mouvemens  oppofés 
du  fang , pour  la  fréquence  j l’étendue , la  vîtefle , 
& la  durée  , qu’il  faut  partir , pour  juger  de.  ce  qui 
prédomine  , dans  un  caraébêre  ; or , ces  foyers  font 
l’eftomach , en  appellant  ainfi  tout  le  canal  intef- 
tinal,  depuis  la  bouche  jufqu’au  fondement,  le  cœur, 
les  poumons,  le  diaphragme,  le  foie,  la  rate,  la 
veftie  , les  panies  de  la  génération  , & le  cerveau , 
foyers  dont  quelques-uns,  afTez  compofés,  tels  que 
le  dernier , fe  fubdivifent  en  d’autres , qu’il  faut 
auflî  reconnoître;  mais  , cette  route  eft  longue  & 
difficile  j à moins  de  faire  aux  gens  une  incifîon 
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cruciale , & de  • les  dilTéquer  tout  vifs  , il  n’eft  pas 
aifé  de  pénétrer  dans  les  vifccres,  & d’en  voir  la 
ftrudure  Sc  le  jeu  ; il  faut  donc  recourir  aux  lignes  , 
& anatomifer  les  fujets  fans  y toucher. 

Croyez-moi , faites  le  tour  du  cadran  & du  ca- 
lendrier ; pourfuivez  votre  homme  , dans  toutes 
les  faifons,  à toutes  les  heures  du  jour,  dans  tous 
les  points  du  cycle  folaire  & du  cycle  lunaire , dans 
toutes  les  fonélions , dans  routes  les  attitudes;  & 
alors  , au  moins,  il  vous  fera  fi  parfaitement  connu, 
que  , pouf  peu  qu’il  change  d’habit  ou  de  perruque , 
vous  le  prendrez  pour  un  étranger , & puis  les 
abfences  que  vous  ne  comptez  pas,  vous  ne  ferez 
pas  mal  d’attacher  un  efpion  , à cet  homme  que 
vous  voulez  connoître  ; je  vous  réponds  qu’il  ne 
fera  pas,  avec  les  autres,  ce  qu’il  étoit  avel  vous, 
quand  même  il  voudroit  faire  le  confiant;  mais  fur-» 
tout , n’oubliez  pas  d’attacher  à votre  efpion  , un 
efpion  non  moins  alerte,  à celui-ci  un  autre  , & 
ainfi  de  fuite. 

M.  le  Comte  d’Onz-en-Bray  avoir  inventé  un 
anémomètre  , qui  lui  rendait  compte  de  la  direc- 
tion , de  la  force , & de  la  durée  des  vents , qui 
avoient  régné  en  fon  abfence  ; il  fàudroit  inventer , 
en  morale,  une  machine  femblable,  & l’attacher 
à celui  qu’on  veut  obfervet;  fans  oublier  d’en  atta- 
cher une  aulli  à ceux  avec  qui  il  auroit  à. parler  ou 
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i traiter  , fans  oublier  le  baromètre  , le  thermo- 
mètre , l’hygromètre  , & l’anémomètre  phyfique  ^ il 
feroir  bon  enfin  d’en  conférer  un  peu  avec  fa  femme, 
fon  cuifiniet,  fon  intendant  , fon  médecin  , & même 
fon  jockey , pour  fçavoir  en  quel  fens , avec  quelle 
vîtelTe,  & combien  de  fois  il  a tourné  j eh  ! qiie 
ne  faudroit-il  pas,  pour  cortnoître  ce  que  vous  jugez 
fi  vite?  l’homme  eft  fi  mobile , fi  variable , fi  prompt, 
fi  opiniâtre,  fi  ingénieux  à différer  de  lui -même, 
qu’il  échappe  fans  cefTe  à celui  qui  le  ponrfuitj  vous 
diriez  une  anguille  circulaire  qu’un  infenfé  veut 
empêcher  de  glifler , en  la  faififlant  fortement  j eh 
bien,  mon  ami,  par  où  la  tenez -vous?  oh  mort 
Dieu , par  un  endroit  qui  vient  de  m’échapper. 
La  connoilfance  de  l’homme  individuel , eft  une 
longue  affaire , fur-tout  parmi  des  gens  qui  joignent 
une  mobilité  de  commande  a la  mobilité  qui  ne 
Isnr  eft  déjà  que  trop  naturelle  ; chacun  pourtant,’ 
âpès  avoir  toifé  fon  homme , fait  la  pirouene 
fur  le  talon , chapeau  fous  le  bras , & dit , je  U 
ionnois.  ' ' ' ' 

On  ne  peut  donc  faifir  dans  l’homme  que  des 
momens , & , quant  à la  pafiion  dominante,  que 
de  petites  mafles , c’eft-à-dire,  de  petites  fommes 
de  momens  femblables  j mais , vu  les  inconféquences 
continuelles  de  l’homme  civtlifé  , que  l’inftinâ:,' 
l’habitude,  & l’opinion  fembfent  fe  renvoyer  l’un  d 
l’autre , c’eft  fur-tout  aux  momens  qu’il  faut  s’àtta- 
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cher  J l’homme  ne  demanderoit  pas  mieux  que  de 
piiouetter  perpétuellement  j mais , la  fociété  a pout- 
tant  quelques  moyens  de  l’en  empêcher , l’honneur 
& les  conventions  pr  écrit  font,  en  quelque  fone , 
le  cliquet , que  l’opinion  & les  loix  jettent  dans 
la  roue  i rochet  pour  arrêter  fon  mouvement  ; 
l’anguille  humaine,  avons-nous  dit,  eft  très-lubri- 
que ; eh  bien  ! faites  ce  que  faifoient  les  anciens 
Athlètes  j après  s’ètre  frottés  d’huile , pour  alTouplic 
leurs  membres , & retarder  l’épuifement , en  di- 
minuant la  tranfpiration , chacun  des  deux  cham- 
pions faupoudroit  de  fable , les  membres  de  fon 
adverfaire  , afin  de  les  faifir  plus  aifément  ; ufez 
de  cette  recette  ; après  avoir  fait  le  tour  de  votre 
homme , ou  l’avoir  vu  tourner  devant  vous , tâchez 
de  bien  reconnoître  le  côté  foible , & la  partie  qui 
donne  le  plus  de  prife , jettez  delTus  une  proie  ou 
un  écrit  j fi  c’eft  un  vilain  , préférez  T’écrit  ; fi , 
c’eft  un  noble,  la  parole  j empignez,  liez  & ferrez 
fortement  ( i ). 

Cependant , il  y a des  cas  où  la  connoifiance 


(0  L’honneur  eft  un  reflbrt  puiflânt , &,  comme  on 
Ta  dit , un  fupplément  au  patriotifme , il  a d utiles  effets 
dans  la  monarchie  ; d’abord , il  fait  rougir  d’avoir  d’autres 
vices  que  les  vices  reçus  ; voilà  déjà  un  grand  avantage , 
n’en  ^oublions  pas  un  autre  ; c’eft  de  rendre  les  gens  d’hon- 
neur , les  nobles  efclaves  des  gens  fans  honneur. 
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des  momens  de  l’homme  ne  fuffiroit  pas  ; par 
exemple,  ceux  où  il  s’agic  de  choifir  un  fupérieur, 
ou  un  inférieur,  un  aflbcié,  un  ami;  en  un  mot, 
un  homme  avec  qui  l’on  doit  vivre  ou  traiter  pen- 
dant pluheurs  années;  or,  l’homme  qui  a quelque 
chofe  de  propre , eft  compofé , principalement , de 
fon  tempérament  originel , de  fon  âge  , de  fon  ré- 
gime , & pour  tout  dire , de  fes  habitudes  ; pour 
reconnoître  l’efpèce  & le  degré  de  ces  divers  élé- 
mens , il  Éiut  le  fuivre  dans  le  cours  entier  d’une 
période,  qui  répond  à l’année,  Sc  le  mettre  bien 
à fon  aife,  en  s’y  mettant  foi-même;  en  im  mot, 
faire  en  quelque  forte  chambrée  avec  lui  ; que  (i 
vous  reconnoilfez  que  c’eft  un  homme  conftanr, 
un  homme  à but’,  il  faut  tâcher  de  marier  ce  but 
avec  le  vôtre,  ou  de  l’en  faire  changer;  fi  cela 
ne  fe  peut  pas,  il  n’y  a rien  â faire;  les  plus  dif- 
ficiles à gouverner , en  ce  genre , font  les  gens 
fenfibles , qui  ont  quelque  manie  enracinée  par  une 
habitude  de  plufieurs  années  ; autant  vaudroit  tenter 
de  déucher  une  femme,  d’un  fat  à la  tête  duquel 
elle  s’eft  jettée,  & qui  la  quitte  le  premier;  quel- 
quefois ces  gens  lâ  ont  l’efprit  de  cachet  leur  but , 
mais  en  exaltant  leur  vanité,  pat  des  éloges  gradués, 
& la  critique  de  leurs  émules,  le  café,  ou  tout  autre 
moyen , on  met  bientôt  leur  folie  à nud  ; refte  â la 
leur  ôter,  ce  qui  ne  me  paroît  guêres  pofCble,  ou 
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à s’cn  faire  un  moyen , ce  qui  l’eft  un  peu  plus , en  leur 
faifant  faire  un  quart  de  converfion  j fi  , au  con- 
traire , le  fujet  que  vous  anatomifez , cft  mobile  j 
fi  c’eft  un  efclave  de  l’opinion , il  faut  alors  fe 
charger  de  le  fixer,  en  lui  faifant  des  opinions  & 
un  caradère , par  les  moyens  que  j’indiquerai  dans 
le  Chapitre  fuivant. 

ür , ce  que  je  viens  de  dire  d’un  homme , il  faut 
l’appliquer  à une  nation.  Ainli , on  étudiera  foigneu- 
fement  le  caradère,  l’efprit  dominant  de  celles  qui 
en  ont  un , Sc  l’on  t'.chera  de  faire  un  caraâére  à 
celles  qui  n’en  ont  point.  Nous  fommes  convenus 
que , pour  tendre  une  nation  heiireufe , il  étoit  à 
propos  de  la  titer,  en  feus  contraire,  de  l’état  où 
elle  eft , je  n’ajoute  pas , s’il  eft  mauvais , cela  eft 
clair  y là , où  il  y a des  hommes  attroupés , il  y a 
toujours  quelque  chofe  d’exceiîifj  vous  avez  vu  des 
coqs  furieux  & jaloux,  fe  battant  pour  une  pou- 
lette , allonger  le  col  & les  jambes  , pour  gagner 
le  delTus;  vous  avez  vu  de  petites  femmes  s’exhauffec 
à l’envi  fur  leurs  patins , ç’eft  à-peu-près  ainfi  que  , 
de  ligne  en  ligne , de  pouce  en  pouce , en  pays  de  va- 
nité, chacun  cherche  à pafler  fon  voifin  ; un  petit 
goût,  allongé  & détiré  par  l’émulation,  devient 
un  gros  vice,  dans  lequel  cette  nation  fe  mire» 
& qui  la  rend , à fon  infçu , la  fable  de  fes  voi- 
fins.  Ainfi , grands  troupeaux , grands  excès , point 
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de  difficulté  ÿ il  faut  bien  fe  garder  de  partir  des 
opinions,  du  ton,  du  ftyle,  ôc  des  manières  diamé- 
traleniert  oppofées  à celles  de  ce  troupeau  , pour 
le  morigener  , mais  partir  du  point  où  il  eft  , & 
rnarcher , en  décrivant  la  demi-circonference  agréa- 
ble , pour  arriver  au  point  oppofé , puis , revenir  au 
point  d’où  l’on  eft  parti , pat  la  demi  - circonférence 
défagréable , en  péfant  & s’arrêtant , de  plus  en 
plus  , fur  les  pallions  & les  opinions  pppofées  à 
celles  qui  le  dorninentj  c’eft  là  le  moyen  de  le 
changer  peu -à -peu,  & faiïs  qu’il  s’en  apperçoivej 
marche  qu’on  ne  pourra  fuivre , fi  l’on  n’a  eu  foiu 
d’abord  , de  reconnoîtte  dans  quelle  période  des 
aftres  l’on  eft;  i®.  l’âge  de  la  nation;  3®.  l’âge 
de  cet  âge  ; car , comme  les  grandes  périodes  en 
contiennent  de  petites,  il  faut  connoître  la  plus 
petite  de  ces  périodes , & dans  cette  période , le 
moment  précis  de  la  nation,  moment  d’autant  plus 
court , que  cette  nation  a moins  de  tenue  fur  fes 
goûts  ; à Paris  ce  feroit  le  jour  ; 4°.  enfin , toutes 
les  circonftances  poflibles,  afin  d’agir  avec  précifion; 
car , en  tout , l'à~propos  efl  tout. 

Difons  auflt  un  mot  des  buts  particuliers  &c  in- 
juftes , non  pour  aider  ceux  qui  en  ont  de  tels, 
mais  pour  les  dérouter,  en  révélant  leurs  rufes. 

11  n’y  a ni  fortune,  ni  réputation  à efpérer,pout 
quiconque  refte  toujours  accroupi , fur  un  même 
point  du  tenu  &c  de  l’efpace  j tout  appartient  auj; 
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circulateurs  ; mais , comme  , circuler  en  perfonne  i 
c’eft  s’expofer  à devenir  commun , voici  un  moyen 
qui  peut  unir  ia  prèfence  rielU  en  plujieurs  lieux  ^ 
avec  l’invifibilité  nécelTaire  à qui  veut  être  long- 
tems  refpedê.  Renfermez-vous  dans  un  petit  cercle 
concentrique  au  grand , dans  lequel  vous  voulez 
agir,  &:  faites-y  votre  révolution.  Au  defliis  des 
rayons  communs  aux  deux  cercles  , difpofez  trois 
rangs  de  tuyaux,  dans  l’ordre  fuivant:  dans  celui 
de  deflus , des  lunettes  Acromatiques , qui  rappro- 
chent les  autres , par  lui  bout , & vous  faflent  voir 
dans  l’éloignement  , par  l’autre  boutj  au  fécond  • 
rang  , un  autre  cercle  de  tubes  , dont  un  bout 
réponde  à la  bouche  des  Nouvelliftes  les  plus  gra- 
ves , &:  l’autre,  à votre  oreille  j au  troifième  rang, 
des  tuyaux  femblables , panans  de  votre  bouche , & 
aboutiflans  à l’oreille  de  ces  mêmes  hommes , & 
de  plufienrs  efpèces  d’autres  j ces  derniers  doivent 
fe  ramifier  en  trois  parties  qui  divergent  du  côté 
du  public,  & fe  réunir  à celui  qui  aboutit  à votre 
«bouche  J or , par  ces  tuyaux , dont  les  branches 
font  fort  écartées , vous  enverrez , tantôt  des  me- 
naces , tantôt  des  douceurs , tanrôt  des  plaifante- 
ries,  ou  des  nouvelles  en  l’air;  par  le  rai^  d’en 
haut,  vous  vous  mettrez  au  courant;  & par  le 
fécond , vous  y mettrez  les  hommes  graves , que 
que  vous  eftimerez  allèz , pour  en  faire  les  enrrepo- 
feurs , & les  regtaûcrs  de  vos  fcntences  ; avec  cet 
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ijipareiU  mépris  pour  l’opinion,  comme  but*, 
de  l’eftime  pour  l’opitiion  * comme  moyen  j de 
roéhvité , de  la  vigilance , un  efprit  Toupie  Sc  ver- 
lÂtile , im  extérieur  grave , une  certaine  morgue 
polie,  compofée  d’égards  dans  les  manières,  & de 
mépris  dans  le  fait  j on  va  loin , dàns  la  route  de 
la  fortune  ôc  de  la  renommée,  mais  on  ne  va  pas 
loin  dans  celle  du  bonheur  , dont  la  théorie  cft 
beaucoup  moins  compliquée  j trop  fouvent , 6 hom- 
mes inquiets  fans  but , ôc  fans  plan  , le  Cdmpéck» 
eft  plus  heureux  que  l’Écureuib  ^ j 

£ft-il  plus  utile  à un  ambitieux  * de  à un  hon^me 
cupide,  d’avoir  un  petit  nombre  d’amis*  que  d’en 
avoir  'un  grand  ;;  cela  dépend  des  cas  ÿ pour  celui 
qui  a le  coeur  bon,  qui  ne  fe  lailTe  d’ambition 
que  ce  qu’il  en  &ut*.pour  donner  du  rellôrt  à foU 
cataâère,  & d’aélivité,  que  la  dofe  fuffifante,  pout 
ne  pas  être  expofé  â bailler  fur  l’uniformité  de  ce 
monde  , le  petit  nombre  eft  préférable  * il  eft  plus 
facile  i conferver  Sc  coûte  beaucoup  moins  ; mais 
pour  celui  qui  joint  un  cœut  fec  à une  ambition 
demefurée , ou  â une  cupidité  infatiable , le  grand 
nombre  vaut  mieux.  Dans  ce  grand  nombre* 
l’ambitieux  trouve  déjà  Une  patrie  de  la  réputation  qu’il 
déliré  * fon  nom  circule  déjà  dans  une  petite  multitu- 
de , & s’étend  au  loin  dans  la  grande , pat  ondes 
femblables  à celles  que  fait  une  pierre  jettée  dans  l’eau; 
Z**.  Donnons- lui  feulenienc  trente  amis,  il  n’a  qu’à 
Tomt  Jlt  O 
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tourner  dans  ce  cercle  j & dire  à chacun  d’eux  ; 
qu’il  a de  la  réputation,  chacun  répétera  cela  aux 
autres , chacun  le  dira  à rout  ce  qu’il  rencontrera 
fur  fon  chemin , comme  venant  de  lui  j & l’homme 
centre  aura  de  la  réputation  , pour  avoir  dit  qu’il 
en  avoir.  3®.  A-t-il  befoin  de  quelque  fervice  un 
peu  confidérable  ? s’il  n’a  qu’un  ou  deux  amis , il 
Êiut  que  le  fervice  rendu  par  chacun , foit  un  peu 
grand , pour  qu’il  s’en  fente  notablement  j ce  qui 
rend  un  peu  dépendant;  au  lieu  que,  s’il  en  a 
trente,  en  demandant  à chacun  fort  peu  de  chofe, 
prtfqut  rien , il  fera  de  ces  prefque  ritn  , quelque 
chofe  j chaque  obligation  étant  imperceptible  , ôc 
en  vertu  des  principes  du  calcul  inhniténmal , les 
riens  devant  être  négligés,  comme  perfonne  ne  fe 
chargera  de  foire  le  total , il  s’en  fuit  qu’il  ne 
deviii  rien  à perfonne  ; j’ai  connu  un  homme  de 
génie , en  ce  genre , qui  contraéfoit  des  dettes  & 
les  payoit  ainfi';  je  ne  l’ai  jamais  vu  tourmenté  par 
aucun  créancier.  4®.  Plus  il  y a de  gens  ^ qui  di« 
fent  une'  chofe  à la  fois , plus  tout  le  monde  la 
croit , fur-tout  lorfqu’elle  eft  foufle  ; car , 0/1  dit , 
multiplié  par  on  dit , donne  pour  produit  , une 
fotâfc  refpeébtble , qui  a force  de  loi , pour  les 
gens  d’efprit  même.  5®.  Que  ceux  qui  ufent  de 
pareils  moyens , fe  donnent  la  peine  de  chercher-  le 
refte. 

G’eft  encore  un  préjugé  de  croire  qu’une  grande 
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ireflource  vaut  mieux  que  plulîeurs  petites  ceit« 
maxinle  ne  doit  s appliquer  qu’aux  parelïèuxj  dont 
ie  métier  eft  d’avoir  de  refpric,  à ceux  à qui  üne 
exceflive  attivité  de  tête  dojine  une  invention 
conde  ^ en  leur  otant  1 aiS^ion  ^ enfin , i ces  gens 
qui,  courant  plufieurs  lièvres  à la  fois,  les  man- 
quent ordinairement  tous;  mais  je  confeilleraî  tou- 
jours à un  homme  rond,  dans  fa  marche,  qui  a 
de  1 ordre  & de  la  fuite  dans  fes  opérations  i 3c 
fçait  tourner  d’un  mouvement  uniforme  dans  fe« 
affaires  ôc  fes  plaifirs,  fans  avoir  l’air  de  bouger 
de  fa  place,  je  confeillerai , dis  - je , à.  celui-là, 
de  multiplier  fes  moyens , en  les  fubdivifant  ; ce 
font  les  petits  profits  qui  font  les  gros  gains  les 
plus  aflurés,  car  la  fortune  fait  plus  de  mal , eü 
dépouillanti  qu’elle  ne  fait  de  bien  en  entichUnuit; 
liouvelle  raifon  pour  regarder  plus  à la  perte  qu’au 
gain  ; les  petites  affaires  ne  paroiflant  prefque  pas  ^ 
excitent  moins  la  jaloufie , Sc  fufcitent  moins  ds  con- 
currens  ; outre  qu’on  chicanne  plus  fur  les  grofles  af- 
faires que  fur  les  petites;  enfin,  & cette  raifon  eft  la  plus 
forte  i en  portant  tout  d’un  côté  on  court  trop  de  ris- 
ques; au  lieu  qu’en  multipliant  les  hazards,  on  fe  trouve  ' 
d’autant  plus  protégé  par  la  bi  des  forts , qui , à 
la  longue , compenfe  tout  ; en  général  j plus  le 
nombre  des  chances  eft  grand  ^ le  rapport  de  ces 
chances  reftant  b même,  moins  il  y a de  rifques  à 
courir  J c’eft  ce  principe  qui  fonde  la  fécurité  de$ 
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chambres  d’affiirance,  ainfi  que  celles  des  banquiers; 
de  loteries , & autres  jeux  de  hazard.  On  pourroit 
m’objeftcr  que,  l’homme  n’étant  capable  que  d’une 
cettainc  mefure  d’attention,  il  aura,  dans  un  tems 
donné,  un  plus  grand  produit,  en  agrandilTant  fes 
affaires  , qu  en  les  multipliant  j cette  objcélion  fera 
détruite  par  une  confidérarion  très-importante  , que 
j’avois  oubliée  ; il  y a beaucoup  plus  à pader , qu’on 
perdra  une  grofle  fomme , qu’il  n’eft  probable 
qu’on  perdra  de  petites  fommes  égalés  en  total, 
à la  grande,  vu  la  fréquence  & l’impunité  des  ban- 
queroutes, qui  font  .filles  des  grofles  créances. 

* Enfin , le  foleil  meme,  dans  fa  courfe  annuelle  & 
diurne,  nous  montre  le  chemin  de  la  réputation 
& de  la  fortune  ; des  apparitions  & des  abfences 
fréquentes  -,  ne  paroifTez  pas  affez  pour  qu’on  ait 
le  tems  de  fe  rafTafier  de  vous , ne  difparoiflèz  pas 
alfez  pour  qu’on  ait  le  tems  de  s’habituer  à fe 
pafTer  de  vous  j une  excellente  méthode , pour  les 
ambitieux , eft  de  circuler  beaucoup  dans  fes  con- 
noiffances , 8c  de  fuir  l’intimité  qui  gâte  tout , en 
dépitant  les  plus  jaloux  ; chacun  veut  être  confi- 
déré  exclufivement  , & ceux  qui  aiment  le  plus 
les  préférences,  font  aulTi  ceux  qui  s’offenfent  le 
plus  vivement  du^  partage  j mais  ce  qu’il  y a de 
mieux,  ce  font  les  éclipfes  ; faififfez  toujours  les 
momens  où  l’on  eft  le  plus  enchanté  de  vous  avoir; 
alors,  éclipfez-vous , fûtes  le  vuide  brufquement , 
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mieux  vous  aurez  fait  le  plein,,.  & plus,  au -mo- 
ment de  l’éclipfe,  le  trou  fera  fend.  { 

Mais , lailTôns  les  petits  intérêts  d’un  ambide^ 
ennemi-né  de  chaque  citoyen',  pour  nous  occuper 
des  intérêts  communs.  Les  loLx  en  feroient  la  fauve- 
garde  , fi  le  plus  füuvent  elles  ne  les  trahi (îbient,' 
par  les  efforts  même  qu  elles  font  pour  les  défendre. 
Une  bonne  loi  devroit  être,  en  quelque  forte,  fphe- 
rique , envoyer  un  rayon  à chaque  citoyen , & tourner 
avec  le  monde  ender  ; les  meilleures  font  celles 
qui  s’ajuftent  le  mieux  à la  diverfité  des  hommes 
& des  circonfiances , en  confervant  leur  efprir,  qui 
tournent  le  mieux  autour  du  but , fans  cefTer  d’y 
tendre.  £n  e(l-il  de  telles  ? oui , fans  doute , mais 
en  pedt  nombre,  ôc  cette  rareté  a plus  d’une  caufe^ 
fans  compter  l’exceffive  préfompdon  de  ces  légif- 
lateuts* prophètes,  qui  ofent  répondre  des  événemens 
futurs , & fe  flattent  d’embraflet  tous  les  cas , dans 
leurs  étroits  ftatuts,  ces  vieilles  loix  faites  par  des 
fauvages,  à peine  fords  de  leurs  forêts,  dont  l'ef- 
pnt  groflier  ne  fçavoit  encore  faiiir  les  chofes  que 
par  des  grandes  maflès , ne  fe  moulent  point  fur 
notre  fubdlité;  les  loix  d’une  monarchie,  fondues 
avec  celles  d’une  république  , forment  un  mauvais 
alliage  ^ elles  gouvernent  pendant  un  âge  entier , 
difant  toujours  la  même  chofe,  de  la  même  ma- 
nière, en  tout  rems,  Sc  en  tout  lieu,  à toute  forte 
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d'hcknmes;  ces  lok  faites  par  des  hommes  placés 
hors  de  l’ordre  commun , n’atreignenc  point  â ceux 
qui  les  ont  faites  & ne  péfent  point  fur  eux. 

On  a beau  nous  dire  qu’elles  ont  pour  bafe,  ces 
befoins,  ces  fentimens,  ces  rapports  primitifs  &c 
indeftruélibles , qui  ne  font  point  airujettis  à 1^ 
variété  des  tenis , des  lieux , & des  êtres  ; ce  ne 
font  là  que  des  mots;  ces  chofes  qui  s’ajuftenl  i 
root , ne  s'ajuftent  â rien  j chaque  être  ayant  fa 
forme  de  fes  qualités  déterminées , il  n’y  a que  des 
formes  6c  des  qualités  déterminées  y qui  puiflènc 
hii  convenir  j ces  principes,  ou  plutôt,  ces  noms  gé- 
néraux , fruits  de  nos  décompofitions , qui  fervent 
de  centres  fiâifs  à nos  théories , font  fort  commo- 
des , quand  il  ne  s’agit  que  de  claflifîcations  & de 
nomenclature  ; mais  , dès  iqu’il  eft  queftion  de  pra- 
^ue , ces  obfervations  deviennent  inutiles , il  faut 
que  les  individus  repàroifTent,  & que  les  principes 
fe  pamcularifent  avec  les  circonftances.  La  loi,  prin- 
cipe aftif,  agit,  dès'  qu’elle  parle,  Sc  ne  peut  étrç 
|ufte  qu’elle  ne  parle  à tous  fpécialement j car, 
parler  4 tous , en’  général , ç’eft  ne  parler  4 per- 
fonnel  'Quand  on'  accorderoit  que  ces  rapports  pri- 
mitifs font  de  même  efpèce , toujours  &:  par-tout , 
H n’en  feroit  pas  moins  vrai  , qu’ils  exiftent  chez 
les  divers  peuples , 4 des  degrés  très  - inégaux , ce 
qui'  feroit  déjà  une  différence,  de  qvi^l  nç  font  pas 
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également  d’accord  avec  la  conftitution  aftuelle  de 
ces  peuples,  ce  qui  donne  encore  une  autre  diffé- 
rence j mais,  comme  les  peuples  diffèrent  par  les 
alimens , les  exercices , les  arcs  , le  climat , par  une 
infinité  de  caufes  locales  qui  les  dominent,  6c  par 
une  infinité  d’habitudes , qu’ils  ne  font  pas  toujours 
maîtres  de  concraéber  ou  de  perdre  ^ comme  le 
même  homme  diffère  , félon  l’année  , la  faifon, 
l’heure , la  minute , le  régime , félon  les  maîtres, 
les  fociécés,  les  inferieurs,  les  égaux,  & les  fupé- 
rieurs  que  le  hafard  lui  donne , il  s’enfuit  que  cette 
loi  uniforme , qui  régit  des  êtres  fi  diverfîfiés,  n’efl: 
pas  également  utile  ou  nuifîble  i tous, que  le  crime, 
par  lequel  on  l’enfreint , varie  , comme  les  indi- 
vidus, que  la  peine  n’eft  pas  égale  pour  tous;  qu’en- 
fin , les  loix , en  paroifTant  ne  point  faire  d’accep- 
tion de  perfonnes  , en  font  fouvent  de  très<' 
choquantes  , pat  cela  même  qu’elles  affeélent  de 
n’en  point  frire.  Confidéréz  combien  d’infortunés , 
opprimés  par  une  foule  de  circonftances  perfides, 
que  la  fortune  prend  plaifir  à raffèmbler  concr’eux , 
& poufTés  encore  dans  le  précipice , par  cette  foule 
de  lâches  qui  la  fécondent , font  traînés  au  fupplice  , 
pour  avoir  eu  un  mauvais  lot  ; tandis  que  d’autres  , 
plus  favorifés  , plus  vigilans , plus  fins , mefuranc 
mieux  leurs  infraétions  , accumulent  impunément 
de  petits  crimes  prefqu’invifibles , qui  minent  plus 
sûrement  les  fbndemens  de  la  fodété,  qu’une  vio- 
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lence  unique  » naturellement  punie  par  rhorteor 
qu’elle  infpire.  Les  loix  font  peuple  ; il  leur  faut , 
comme  au  vulgaire,  du  bruit,  de  grandes  dimen- 
/ions,  de  grands  mouvemens,  pour  que  leur  atten- 
tion s’éveille  j elles  s’emparent  de  l’homme  qu’elles 
trouvent  fous  leur  main , le  condamnent , fur  les 
apparences  les  plus  grodières^  elles  frappent  le  crime 
a^fuel , fans  remonter  au  principe  des  adions , & 
en  laiflsuit  échapper  les  vrais  coupables;  enfin,  elles 
ne  faifillènt  qu’une  minute  , dans  la  vie  de  cliaque 
homme;  au  lieu  que,  pour  juger  avec  équité,  il 
faudroit  ftatuer  , fur  la  vie  entière , partager  celle 
d’un  accufé  en  deux  fommes,  l’une  de  bien  , l’autre 
de  mal,  comparer  ces  deux  ibmmes,  le  juger  fur 
le  réfultat , d;  le  punir  ou  le  récompenfer , en  pro- 
portion de  l’excès  de  l’une  fur  l’autre.  Quel  eft 
le  plus  coupable  d’uit  homme  courageux,  qui,  après 
cinquante  années  de  droiture,  d’aéfiviré,  de  bien- 
faifance , punit  lui-même  un  coquin  admit  & in- 
folent,  & commet  une  violence  à.  laquelle  les  loix 
donnent  la  fanétion , par  leur  négligence  > ou  leur 
impuiffance,  ou  d’un  filou  qui  employé  ces  cin-' 
qiiantes  années  à ferpenter  dans  l’ombre , dérobe 
fol  à fol , complète  enfin  fa  fomme , achète  une 
charge  de  Confeiller,  dC  opine  d h mort,  contre 
un  imprudent  ? 

Pe  plus , la  loi  n’eft  pas  un  être , ce  n’eft  qu’une 
^inule  iiiventée  & appliquée  par  des  hommes  tout 
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autrement  afFecîlés  que  ceux  auxquels  elle  s’applique  ; 
un  phlegmatique  ftatuant  fur  des  bilieux , un  vieil- 
lard , fur  des  jeunes  gens , un  homme  j fur  des" 
hsmmes  , un  noble,  fur  des  roturiers,  un  riche,  fur 
des  puvres,  un  homme  d’efpric,  fur  des  fors,  tous 
ces  gens  là  travaillent  en  aveugles , & ne  peuvent 
faire  que  des  contrefens  phyhques  8c  politiques. 
Pour  qu’un  légiilateur  eût  une  bafe  réelle  & fo- 
lide , il  hiudroic  qu’il  connût  d’avance  l’efpèce,  le 
nombre,  ôc  la  mefure  des  fentimens,  qu’éprouve- 
ront tous  les  hommes  préfens  8c  futurs,  qui  doi- 
vent être  fournis  à fes  loix , qu’il  put  connoître 
leurs  tempéramens,  & prévoir  toutes  les  circonf- 
tances  où  ils  fe  trouveront,  ou  au  moins  que  les 
juges  chargés  de  faire  l’application , puflènc  avoir 
cette  connoiflànce , afin  de  comparer  l’inienfité  des 
caufes  phyfiques  8c  morales  qui  portent  au  crime, 
avec  le  degré  de  réfiftance  que  les  coupables  ont 
pu  oppofer , 8c  ont  oppofé  en  effet.  Un  phlegma- 
tique ne  peut  fçavoir  ce  qui  fe  pafle  dans  un  bi- 
lieux j il  fentira  bien,  par  lui-même,  ce  qu’eft  la 
colère  ; mais  il  en  ignorera  les  plus  hauts  degrés  j 
il  ne  connoîtra  pas  ces  convulfions  terribles , où  un 
homme  fenfible,  pouffé  à bout,  fe  fent  entraînet 
par  1 amour  de  la  vengeance , & fe  précipite  dans, 
le  crime , quoique  fa  raifon  n’ait  ceffé  de  lui  par- 
ler, pouCé  par  une  nuin  invifible  j un  légiilateur, 
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un  juge  n’a  point  ordinairement  de  matrice,  il  ne 
connoit  donc  point  la  force  des  in^ulüons  auxquelles 
une  femme  eft  foumife;  un  homme  d’efprit  fe  fenr-il 
plus  dans  un  for , que  ce  dernier  ne  fe  fcnt  en 
lui  ? que  peut  dire  un  noble  fur  un  roturier  ? ces 
deux  êtres  ne  font  pas  de  la  thème  efpèce  j l’un 
mange,  & l’autre  travaille j le  riche  ne  connoîr  pas 
mieux  le  pauvre  , tout  ce  qu’il  fçait,  c’eftque  celui 
qui  a tout,  & celui  qui  n’a  rien  font  ennemis  nés  j 
enfin  , un  vieillard , fçait-il  ce  que  fent  un  jeune 
homme  ? fuivant  vous,  il  a l’expérience  j dites  donc 
qu’il  l’avait,  car  pour  l’avoir  encore , il  ne  (uffit 
pas  de  fendr.de  mémoire,  il  ^ut  être  aâuellement 
aiFeâé.  J’ai 'entendu,  plus  d’une  feis,  la  momie 
d’un  libernn , foutenir  que  l’amour  phyfique  n’étoit 
pas  un  véritable  befoin;  on  trouve  aufli  cette  pro<- 
pofidon  dans  Emile , dont  l’Auteur  n’avoit  guères 
que  50  ans  j mais,  heureufement  , elle  eft  très-, 
bien  réfutée  dans  l’Héloïfe  J il  y a plus , le  vieillard 
eft  moins  que  novice,  fon  apathie,  fon  avance,  fa 
mauvaife  humeur  aime  trop  à punir  le  jeuue  homme 
qui  diminue  ce  dont  il  n’a  plus  befoin  , & punit 
avec  plus  de  plaifir  encore , le  fripon  qui  ofe  avoir 
le  plaifir  qu’il  n’a  plus  j à la  rigueur  des  peines 
ponées  contre  le  vol.&  le  meurtre,  on  voit  bien 
que  les  loix  ont  été  Eites  par  des  vieillards;  c’eft- 
d-dire,  pat  des  avares  & des  poltrons.  Or,  û le 
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légiflateur  qui  nous  lègue  fes  formules,  & le  juge 
qui  achète  le  droit  de  les  appliquer,  n’ont  ni  les 
connoifTances  , ni  l’impanialité  qui  fondent  de 
bonnes  loix  & de  bons  jugcmens  , nous  avons  droit 
de  les  récufer,  comme  ils  récufcnt  eux-mêmes  des 
témoins  fufpetb,  & nous  pouvons  conclure  que  les 
loix  écrites  frappent  le  plus  fouvent  au  hafard  ou 
injuftement,  & qu'elles  ne  font  qu’une  tyrannie  en 
forme.  Vous  rrouverez  peut-être  cette  analyfe  un 
peu  fubtile  ; cependant,  vous  penfez  tous  qu’un 
homme  qui , dans  les  plus  petits  détails  de  la  vie^ 
ne  fçait  pas  faire  la  dilHnékion  du  tems,  dulieu, 
des  chofes,  des  perfonnes,  qui  reçoit  fon  égal  ou 
fon  inférieur  avec  refpeft,  8c  fon  fupérieur  fami- 
lièrement , n’a  pas  de  fçavoir  vivre , d’ufage  du 
monde  ; Sc  , quand  il  s’agit  de  la  fortune , ' de  la 
sûreté  , de  la  liberté , de  la  vie , du  bonheur  des 
çitoyens  , les  diftindlions  feroient  inutiles,  c’eft  donc 
yn  grand  art  , que  celui  des  convenances  , & un 
code  bien  important  , que  celui  des  manières , du 
babil,  & de  l’oifiveté. 

Pour  faire  quelques  pas  vers  la  perfection  , il 
faudroit  , au  moins  , agréger  au  corps  légiflatif 
des  hommes i de  tout  âge,  des  quatre  tempéramens , 
de  toutes  les'  conditions,  de  toutes  les  profeflions, 
de  tous  les'  câraélères , de  toutes  les  portées , 8c 
même  dés  femmes,  ne  méprifer  aucun  avis,&  faire 
durer  le  travail , plufieucs  années,  afin  qu’on  pût 
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voir  , dans  un  cercle  d’expériences  fiiites  fur  les 
membres  de  ce  corps,  les  caufes  conftantes  ou  pé- 
riodiques , qui  enfentent^  tant  de  crimes  ; les  loix 
compofées  pat  ce  corps  , devroient  encore  , pour 
être  bonnes,  lutter  tout-à-tour,  contre  les  quatre 
qualités  qui  régnent  dans  l’atmofphère , & dominent 
l’homme  fucceflivement  j il  devroit  donc  y avoir 
un  code , pour  chaque  faifon , ôc  pour  chaque  quart 
de  jour  J de  plus , elles  devroient  s’approprier  aux 
périodes  & aux  époques  de  chaque  particulier, 
c’eft-â-dire,  qu’il  faudroit  qu’il  y eût  un  code,  pour 
chaque  époque  de  chaque  individu. 

Par  les  mêmes  raifons , on  feroit  bien  de  qua- 
drupler toutes  les  places  imponantes , hors  celle  de 
Roi,  de  compofer  les  confeils , les  alTemblées,  les 
corps  , les  combinaifons  d’hommes , d’un  nombre 
de  membres  , multiple  de  4 , comme  de  4 , de  8 , 
de  16  , &c....  afin  que  les  opinions  & le  pouvoir 
pulTent  circuler  entre  les  quatre  tempéramens,  que 
les  fentimens  & les  idées  de  toute  efpèce  fuflent 
mis  au  jour  , que  du  choc  & du  balancement  des 
efprits  oppofés,  adouci  & gradué  par  leurs  intermé- 
médiaires  , il  réfultât  des  avis  moyens,  ou  qu’au 
moins,  on  fût  gouverné  tour-à-tour  par  les  carac- 
tères extrêmes.  Or , en  fuppofant  qu  un  de  ces  corps 
fût  compofé  de  deux  cens  membres  , il  faudroit 
prendre  l’un  de  ces- deux  partis  j ^i®.  divifer  le 
corps  en  quatre , & faire  fcivir , cliaque  quartier , 
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ceux  dont  le  tempérament  eft  oppofé  aux  qualités 
dominantes  de  l’atmofphère  ; par  exemple , les  bi- 
lieux formeroient  le  trimeftre  de  l’hiver , les  pitui- 
teux , celui  de  l’été , ; i°.  tenir  le  corps  entier 

adèmblé  toute  l’année,  mais  en  y ajoutant  un  cer- 
tain nombre  de  furnuméraires  j fçavoir  , i o pour 
chaque  trimeftre , choifis  parmi  les  tempéramens 
oppofés  à la  qualité  régnante  , pendant  ce  trimeftre  ; 
ces  dix  hommes  feroient  fenfés  fe  porter  mieux 
que  les  cinquante  autres,  & parconféquent , pofle- 
der  un  jugement^  plus  fain  j de  plus , forcés  par 
inftinék , Sc  pour  leur  fanté  , de  lutter  contre  la 
qualité  dominante , ils  tireroient  le  corps  entier  en 
fens  contraire , & le  rameneroient  à l’équilibre  ; 
enfin , chaque  trimeftre  feroit  préfidé  par  un  homme 
de  tempérament  moyen  , & fi  l’on  en  manquoit , 
par  un  individu  de  la  dernière  claflè  j ces  onze  fur- 
numéraires  feroient  une  forte  de  contrepoids  , 
& empècheroient , en  chaque  faifbn , que  la  caufe 
phyfique  n’influât  trop  fur  les  décifions , les  jugemens 
& les  opérations  politiques. 

On  fe  trouveroit  également  bien  de  fuivre  le 
plan  de  la  nature , dans  les  affaires  de  détail , & 
de  même  quelle  oppofe  les  produdlions  de  la  terre, 
aux  climats  Sc  aux  faifons , en  , faifant  encore  con- 
trafter  les  appétits  des  animaux  avec  leur  tempéra- 
ment, êc  les  qualités  de  l’atmofphère,  il  ^udroit 
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oppofer , par-tout , les  affaires  aux  hommes , & les 
hommes  aux  affaires  ; par  exemple , charger  les 
bilieux  des  affaires  qui  languiffenr  ; & les  flegma- 
tiques, de  celles  qui  vont  trop  vite}  remettre  aux 
bilieux  le  foin  d’accorder  les  grâces,  & aux  fan- 
guins,  tirant  un  peu  fur  le  flegmatique  j celui  de 
commuer  les  peines;  pat  cette  difpoliiion,  les  grâ- 
ces feroienc  plus  rares,  les  fupplices  moins- atroces  s 
Qc  les  hommes  un  peu  moins  tentés , ou  efhi- 
rouchés. 

J’ai  foupçonné  qu’en  cela , le  hazard  nous  fervoit 
ihieux  que  nous  ne  fçaurions  le  faire  nous-mêmes  ^ 
avec  tous  nos  calculs  ; par  l’énergie  confiante  3c 
univerfelle  des  loix  phyfiques,  les  oppofés  fe  trou- 
vent naturellement  enfemble  j dans  la  plupart  des 
compofés  d’hommes  ; les  pires  fociétés  feroient  celles 
qui  ne  fe  fbtmeroienc  que  d’hommes  tous  fembla- 
bles;  aufli  celles  de  cette  efpèce,  ne  fubfiftent-elles 
pas  long-teros  ; il  y a toute  apparence  que  ceux 
qui , fans  aucun  motif  de  vil  intérêt , ont  créé 
des  corps  nombreux  , • ont  entrevu  les  vérités 
que  j’expofe,  & fenti  pourquoi  il  falloit  multiplier 
les  raifons  cliargées  de  pefer  les  biens  & les  maux  y 
au  nom  de  la  fociété;  il  efl  certain  que,  dans  un 
grand  nombre,  on  trouvera  plus  aifément  de  tout,' 
& que  la  loi  des  forts  mieux  fuivie , empêchera 
les  grandes  3c  longues  prédominances;  ainfi  le  for- 
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iide  intérêt , qui  multiplie  les  charges  vénales  » fait 
fortir  d’un  abus , un  avantage  capable  peut-être  de 
compenfer  l’ignorance  combinée  des  acheteurs.  Ce- 
pendant , je  penfe  qu’il  vaut  mieux  corriger  les 
erreurs  de  la  fonune  , & redreflêr  les  torts  du 
hazard  , que  de  s’en  rapporter  au  dez , afin  de  ren- 
dre la  fomme  des  biens  un  peu  plus  grande  que 
celle  des  maux. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’en  femant  toutes  ces 
difficultés , dans  le  champ  politique , je  veuille 
jerter  la  nation  dans  l’anarchie  ÿ mon  but  eft  tou- 
jours le  même  j on  ne  peut  difconvenir  que  les 
meilleures  loix  civiles  & politiques , ne  foient  des 
loix  phyfiques  bien  déterminées,  &■  bien  appliquées 
aux  hommes  , aux  lieux , & aux  rems  individuels  ) 
cela  pofé,  toutes  les  fpécifications  indiquées  plus 
haut , feroient  nécefiaires  j mais  un  code  aufli  dé- 
taillé fbtmeroit  une  bibliothèque  qui  ' couvriroit 
tout  le  territoire  du  peuple,  auquel  il  feroic  deftinéj 
de  bonnes  loix , . données  i de  mauvais  hommes  , 
font  moins  • qu’inutiles , des  hommes  éclairés  & 
bons,  fe  pafiêroient  de  loix;  il  faut  donc  toujours 
en  revenir  aux-  hommes,  qui 'font  des  êtres  réels, 
Sc  laifiir  U les  loix  écrites,  qui  ne  font  que  des 
abftraérions.  De  plus  , un  particulier  ne  peut  être 
examiné , connu , protégé , contenu  , puni , récomr 
penfé , que  par  d’autres  particuliers  vivons  avec  lui , 
ou  du  moins  fort  près  de  lui  ; il  elf  donc  impof- 
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fible  qu’un  grand  peuple  foit  bien  gouverné  « fi  on 
ne  le  décotnpofe , pour  en  faire  un  ptupU  de  peu- 
ples. Ainfi , que  des  voix  forties  des  familles , des 
maifons , des  paroiffes  , des  villes , des  provinces , 
fe  compofe,  fe  forme  & fe  grofiîllè  la  voix  du 
peuple  J à l’oppofite , celle  du  prince  & des  liens  j 
dans  le  milieu , celle  d’un  fénat  éleéÜf , & ciré 
de  l’ordre  moyen  j un  but  général  bien  déterminé, 
ôc  indiqué  par  l’éducation,  qui  ne  doit  être  que 
la  police  des  enfans , qu’une  copie  réduite  de  la 
police  des  adultes , vous  aurez  une  forme  de  gou- 
vernement concentrique , & femblable , en  petit , 
à la  police  de  TUnivers. 

Mais , de  tous  les  corps , ceux  où  il  faudroit 
mêler  avec  le  plus  de  foin , les  quatre  tempéramens , 
ce  font  les  Académies  , dépôt  de  l’efprit  national. 
En  effet,  quoi  de  plus  journalier  & de  plus  pé- 
riodique que  l’efprit , le  courage  ne  l’eft  pas  plus  ÿ 
.on  peut  bien , par  un  long  exercice  de  la  faculté 
de  réfifter,  maintenir  fon  caraékère,  contre  les  vicif- 
fitudes  de  la  tempéramre,  du  régime  & de  la  mode; 
mais  on  ne  difpofe  pas  ainfi  de  fes  facultés  intellec- 
tuelles , ni  de  cette  faculté  mixte  , & paflîve  qu’on 
appelle  goût  ; que  d’ouvrages  on  déprime , parce 
qu’on  n’eft  pas  affez  bien  difpofé  pour  les  fentir 
&.  les  concevoir  ! en  un  mot , Minerve  , tantôt  pro- 
pice , tantôt  contraire  , fouffle  le  chaud  & le  froid , 
&:  tourne  à tous  vents.  Ce  n’eft  donc  qu’en  com- 
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binant  6c  mêlant , en  jufte  proportion , les  quatre 
tempéramens  , qu’on  peut  efpérer  de  trouver  du  goût 
dans  l’aréopage  du  goût , car  cette  qualité  eft  com- 
pofée  des  deux  grands  oppofés  6c  des  deux  petits 
oppofés  , leurs  palfages.  Prenons  pour  exemple , 
l’Académie  Françoife  ; fi  elle  étoit  compofée  de 
dix  bilieux , de  dix  plilegmatiques , de  dix  fanguins , 
6c  de  dix  mélancoliques,  le  bon  fens,  la  jufiice, 
le  génie  même , ne  circuleroient-ils  pas  avec  pliis 
de  facilité,  {dans  les  veines  de  ce  corps  ingénieux, 
les  obftruélions  n’y  feroient  - elles  pas  plus  rares  ? 
j’entends  dire  qu’il  n’eft  compofé  aujourd’hui , que 
de  bilieux  6c  de  flegmatiques  j que  de  là  bile  des 
uns , 6c  du  flegme  des  autres , il  ne  peut  guères 
réfulter  d’écrits  ni  de  jugemens  bien  fains  j mais 
ce  n’eft  là , fans  doute , qu’une  ironie  déplacée , 
dans  des  matières  aulfi  graves,  où  il  s’agit  du  fa- 
lue  des  états  ^ parlons  fécieufement  : je  fuppofe 
d’abord,  qu’avant  de  recevoir  chaque  membre,  on 
auroit  eu  la  précaution  de  le  mettre  entre  les  mains 
des  Médecins , afin  de  déterminer  fon  tempéra- 
ment & de  le  confolider , à l’aide  .d’un  régime 
convenable  ; ce  point  emporté , toutes  les  fois  qu’il 
y a des  difeours  à juger , un  grand  feignent  à ag- 
gréger , un  mot  à bannir  ou  à naturalifer  , une  lettre 
à diflequer,  en  un  mot,  dans  toutes  ces  grandes 
occafions  qui  fixent  l’attention  du  public  , 6c  où 
l’on  ne  fçauroit  délibérer  trop  mûrement , on  pla- 
Tome  JL  P 


Digiiized  by  Google 


lié  La  Balance 

ceroit  à l’entrée  de  la  falle,  qiutre  médecins,  un 
de  chaque  tempérament , pour  tâter  le  pouls  à tous 
les  membres  j ils  exclueroient  ceux  qui  l’ont  trop 
haut,  ou  trop  folble  , quoniam  mens  fana  in  cor- 
pore  fano  , mais  pour  cette  fois  feulement  j on  di- 
viferoit  le  refte  par  quatre  , & s’il  y avoir  encore 
un  refte  , on  n’y  prendroit  que  ceux  dont  le  tem- 
pérament eft  oppofé  à la  température  aéluelle , 
pour  fervir  de  contre-poids  ; les  autres , on  les  en- 
verroit  à Verfiilles, 'complimenter  la  Cour,  âc  pré- 
parer les  voix  -,  puis  les  quatre  médecins  formant 
un  beau  quadiille,  au  milieu  de  la  falle,  & chacun 
d’eux  étant  placé  en  face  de  fes  analogues  , qu’il 
doit  mieux  connoître , on  entameroit  le  jugement 
ou  la  délibération  J que  fi  un  des  confeillers  bilieux 
élevoit  tm  peu  trop  la  voix , on  lui  adminiftreroit 
cette  propofition  calmante  & anodine  : Monfieur , vous 
êtes  un  pédant;  àlatroifième  fois , vous  ferez  exclus  ; 
buvez  un  verre  d'eau , lifez  deux  pages  écrites  pat 
un  de  vos  oppofés.  Si  un  flegmatique  ne  s’animoit 
pas,  on  lai  appliqueroit  ce  léger  ftimulant , Mon- 
fieur , votre  ‘dernier  écrit  a fait  bailler  tour  Paris , 
allons  donc , homme  de  glace  ou  au  moins  d’eau , 
évertuez-vous,  8c  tour  de  fuite,  une  talTè  de  café, 
tandis  que  les  oppofés  boiroient  leur  eau  de  gro- 
feillc  ; c’eft  ainfi  qu’en  mêlant  habilement  les  re- 
mèdes phyfiques  & moraux,  qu’en  ufant  à propos 
du  mords  & de  l’éperon  , on  parviendroit  à former 
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cie  ces  archontes  à vie,  un  aréopage,  des  juge- 
mens  duquel , les  Dieux  même  n’oferoient  pas  ap- 
pel 1er. 

Quelques  leétenrs , plus  amis  de  la  phrafc  que 
du  fonds  , prêtant  , à ma  naïveté , les  motifs  de 
leur  malignité , prendront  ces  confeils  pour  des 
plaifanteries  ; le  fait  eft  que  je  le  penfe , comme 
je  le  dis  j quelque  tournure  que  je  donne  à l’expofé 
de  mes  préceptes,  je  me  fuis  fait  une  loi,  de  ne 
jamais  bâtir  que  fur  le  fol  de  la  vérité.  A Dieu  ne 
plaife  que  je  blâme , fans  diftinéHon  , les  Acadé- 
mies & leurs  opérations , encore  moins  les  mem- 
bres de  ces  corps;  encouragé  par  plufieurs  d’entr’eux  , 
je  leur  dois  le  produit  de  ces  travaux  qu’ils  ont  fa- 
vorifés , c’eft-à-dire , ma  penfée  toute  entière.  Ces 
établilTemens  font  utiles,  quand  il  eft  queftion  de 
diftribuer  les  connoiftances , de  juger  , d’exécuter 
les  grandes  entreprifes , de  combattre  la  cupidité 
des  gens  à fecrets , d’offrir  des  objets  d’émulation 
aux  hommes  inférieurs  ou  médiocres  ; dans  tous 
les  cas , où  la  force  & le  nombre  agiftent  efficace- 
ment , l’union , les  aftbciations  font  utiles  ; mais 
s’agit-il  d’inventer,  d’aller  à la  découverte,  de  con- 
cevoir un  grand  plan  ? comme  ici  le  premier  moyen 
eft  la  folitude  & le  recueillement,  un  eft  allez,  & 
deux  font  trop;  le  Hilwu  qui  accompagne  Minerve, 
nous  dit  que , pour  penfer  fortement,  il  faut  mé- 
diter la  nuit  & penfer  feul  ; je  ne  cefferai  de  le  ré- 
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péter , il  faut  donner  carte  blanche  aux  généraux 
de  la  fcience  humaine  j le  génie  veut  avoir  fes  cou- 
dées franches  ; ôc  il  n’y  a point  de  conquête  à ef- 
pérer  pour  un  état , dont  le  cabinet  veut  diriger 
toutes  les  opérations  qu’il  ne  voit  pas  ; quand  vous 
avez  une  colonie  à établir , un  établiirement  à dé- 
fendre, une  ifle  à conquérir,  vous  faites  marcher 
vos  vaifleaux  par  flottes  & par  efeadres  j mais , quand 
vous  avez  des  découvertes  en  vue,  vous  n’armezqu’un 
ou  deux  vaifleaux , vous  choififlez  un  homme  pru- 
dent & hardi , pour  les  commander  , & en  lui 
montrant  votre  but , vous  le  laiflcz  partir,  ôc  ma- 
nœuvrer à fa  fantaifie  j conduifons-nous  ainfi , dans 
la  République  des  Lettres , ne  nous  prcflojis  pas 
de  confeiller  nos  maîtres , tâchons  d’abord  de  les 
entendre , puis  nous  en  conférerons  avec  eux  j un 
autre  inconvénient  des  Académies, c’eft  défaire  loupe 
& de  priver  de  nourrimre  les  membres  les  plus 
robuftes  du  corps  politique  ; le  prince  ne  peut  con- 
fldérer  vingt  millions  de  fujets , un  à un  j il  eft 
forcé  de  les  prendre  par  maflès , & de  diftribuer  de 
même  les  moyens  dont  il  eft  le  dépofitaire  ; or , fi , 
du  fein  d’une  obfciure  pauvreté , s’élève  un  homme 
formé  par  la  douleur  ôc  la  patience , doué  de  l’ac- 
tivité de  tête  néceflàire  pour  coïKCvoir  le  projet 
d’une  réforme  complète , de  la  force  d’ame  qui 
peut  l’exécuter , capable  enfin  de  remonter  la  ma- 
chine ^ au  moment  qt^e  cet  homme , fe  fentant 
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mûr  , fe  détermine  enfin  à marcher  vers  le  trône, 
il  trouve , entre  le  prince  & lui , ce  corps  fcientifique  , 
en  vain  il  tourne , biaife  , Sc  cherche  à palTer  fans 
bruit,  le  chemin eft  toujours  fermé-,  enfin,  indigné  de 
rencontrer  toujours  ce  corps  devant  lui , il  raflèmble 
toutes  fes  forces,  & d’un  feul  coup  , l’ouvre  en  deux , 
en  criant  j oie  toi  de  mon  foUll;  telle  eft  l’utilité  la 
plus  claire  de  ce  corps  inftitué  &c  gagé  par  Richelieu. 

La  fanté  de  la  famille  dépend , comme  celle  des 
corps  politiques  ou  littéraires  , d’une  circulation 
femblable  à celles  des  êtres  bruts  j car  le  régime  de 
l’individu  & celui  de  l’univers  , ne  différant  que 
par  la  quantité , la  police  doit  avoir  par  - tout  la 
même  forme,  &c  le  même  mouvement,  au  nom- 
bre , & aux  degrés  près.  Il  eft  bon  que  les  petites 
faveurs,  les  petites  préférences,  les  petits  aétes  de 
tyrannie,  pafTent  du  mari  à la  femme  , du  père 
au  fils , du  frère  au  frète , de  la  fœur  à la  fœur , 
,6c  reviennent  au  point  d’où  ils  font  partis , pour 
recommencer  leur  révolution  j les  plaifirs  6c  le 
feeptre  paffant  ainfi  de  main  en  main  , chacun 
jouit  8c  commande  à.  fon  tour,  6:  perfonne 
n’eft  condamné  à gémir  fous  un  defpotifme  con- 
tinuel 6:  fatiguant , ou  à bailler  fur  un  règne 
trop  long. 

Les  talens  font  journaliers , grands  i une  époque, 
foibles  à une  autre  j que  penferons-nous  donc  do 
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res  concours , oxi  l’on  juge  en  une  heure  , de  la  va- 
leur d’un  homme?  tout  jugement  qui  porte  fur  un 
ade  unique  , eft  ellentiellement  faux  & injuffe;  pour 
avoir  l’homme,  il  faut  l’obferver  dans  tous  fcs  mo- 
inens,  bons  & mauvais,  faire  deux  fommes,  fouf- 
ttalre , & l’apprécier  pr  le  refie  ; fi  vous  jugez  de 
la  capacité  & du  mo^al  d’après  un  feul  fait,  d’après 
une  feule  compofirion,  vous  rifquez  fort  de  donner 
le  prix  ou  la  place  à un  incunfiant , à un  heureux  ; 
autant  vaudroit  faire  tirer  au  fort  j n’eft-il  pas  clair, 
qu’en  faifant  dépendre  le  prix , du  travail  d’une  heure, 
vous  favorifez  ceux  auxquels  la  température  & les 
circonfVanccs  de  cette  heure , font  favorables , au 
préjudice  de  ceux  à qui  elles  font  contraires  ? il 
faudroit  donc  n’accorder  les  prix  de  les  places  qu’à 
plufieurs  ades,  & à plufieurs  preuves  de  talent , afin 
de  tâter  les  homnxes , dans  tous  leurs  momens  j 
niais  fur-tout  di  s places  de  parleur,  aux  beaux  par- 
leurs , 8c  des  places  d’adion  , à ceux  qui  ne  fçavenr 
qu’agir.  Sçavez-vous  comment  on  examine  les  Ma- 
rins? en  les  faifant  babiller  fur  les  différentes  par- 
ties du  métier j fur  ce  pied,  un  P-arilîen,  fortant 
de  l’Ecole  d Hydrographie,  devrait  être,  au  moins. 
Chef  d’EfeaJee. 

Mais , un  exemple  tiré  de  mon  expérience  nous 
donnera  une  idée  plus  nette  de  la  fagefTe  de  ces 
juges,  qui  toifent  un  hpmme,  en  mefurant  fon 
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ongle.  Au  mois  d’Août  1778  , je  voulus  paflèr 
Maître  ès-Arts,  pour  occuper,  par  la  fuite,  une  chaire 
de  Profefleur  d’Arabe , au  Collège  Royal  3 les  Can- 
didats ont  deux  examens  à fubir  ; l’un , fur  les 
humanités,  qui  fe  fait  au  Collège  deLouis-le-Grand , 
dans  une  falle  alTez  vafte  3 l’autre , fur  la  pliilofo  • 
phie,  qui  a lieu  dans  une  Chapelle  de  l’Abbaye 
Sainte- Geneviève  J au  premier,  le  tems  éwit  frais, 
l’air  pur  & falubre;  je  me  trouvai  fi  mcrveilleufe- 
ment  difpofé,  que  je  traduifis,  fans  balbutier,  les 
morceaux  les  plus  dilHciles  de  Sallufie , dont  je 
n’avois  jamais  lu  une  feule  ligne,  & les  Examina- 
teurs furent  éblouis  de  cette  facilité.  Quelques  jours 
après , vint  l’autre  examen , par  un  de  ces  tems 
or^eux,  où  la  fibre  étant  excelîivement  relâchée, 
l’homme  eft , en  quelque  forte , tout  en  moins  , 
j’avois  prefqu’entièremenr  perdu  la  mémoire  j on 
m’interrogeafur  la  Logique  &:  l’Aftronomie , les  deux 
Sciences  qui  m’étoient  alors  le  plus  familières*,  il 
me  fut  impollible  de  répondre  à la  plus  fimple  quef- 
tion  J & dire  qu’un  Profcfièur  de  l’Univerfité  me 
mit  â quia,  n’çft  - ce  pas  tout  dire?  ce  fç.ivant 
homme  me  démontoit  encore  en  me  rudoyant  3 
j’avois  beau  lui  dire  ; le  tems  eft  péfant,  j’ai  mal 
à l’eflomach , alloîis  plus  doucement^  Monfieur,  ce 
font  des  prétextes , vous  ne  fçavez  pas  vos  cayers, 
vous  ne  fçavez  rien;  j’allois  être  refufé,  fi  M.  De- 
lalande , l’Aftronome , qui  tomba  du  ciel , de  fe 

P 4 


Digitized  by  Google 


La  Balance 

trouva  ü , je  ne  fçais  pourquoi , n’eur  bien  voulu 
parler  en  ma  faveur  ; je  fus  donc  reçu  fur  fa  pa- 
role. Je  me  retirai  chez  moi  allez  humilié,  quoi- 
que reçu  ; car  je  ne  me  fentois  pas  né , pour  ac- 
cepter de  pareilles  grâces  j mon  petit  malheur  me 
fit  réfléchit;  j’en  cherchai  la  caufe,  que  je  n’avois 
encore  qu’entrevue  ; de  ce  fait,  &:  des  réflexions 
qu’il  occalionna,  font  dérivées  les  obfervations  que 
j’ai  données  jufqu’ici , fur  l’influence  réciproque  du 
phylique  & du  moral  ; tant  il  eft  vrai  que  chaque 
homme  eft  un  produit  compofé  de  fa  propre  aéfi- 
vité , & des  préfens  que  la  fortune  veut  bien  lui 
faire  en  le  rudoyant  ; fes  baifers  font  des  fots , & 
fes  fouftlets  bien  médites , des  gens  d’efprit.  On 
fera  peut  - être  curieux  de  fçavoir  ce  que  je  penfe 
du  Profelfeur;  je  le  plains  ; car  ce  même  rems  qui 
m’avoit  'rendu  fi  péfant , ajoutoit  à fa  gravité  d’étac 
& de  tempérament;  il  je  n'érois  pas  maître  de  bien 
répondre,  il  ne  l’étoit  pas  de  bien  juger,  & l’excufe 
doit  nous  être  commune. 

L’eftime  publique,  dilions-nous , dans  le  premier 
chapitre , n’a  qu’une  certaine  capacité  ; dès  qu’un 
certain  nombre  de  gens  l’ont  préoccupée , il  n’y  peut 
plus  rien  entrer  ; les  grands  hommes  femblent  ac- 
courir en  foule , prendre  leurs  places  ; hâtez  - vous 
de  naître  ; finon  vous  n’aurez  que  leur  refte;  mais, 
comment  fe  rendre  vifible,  quand  on  eft  venu  fi 
tard  ? en  fe  jettant  tout  du  côté  du  naturel , dq 
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climat,  de  la  faifon  du  lieu,  afin  d’accumuler 
promptement  tous  les  c?ets , & de  joindre  la  mafle 
d la  vîtelle  ; or,  voilà  précifément  le  plus  sûr  & le 
plus  court  chemin,  pour  arriver  à une  morr  préma- 
turée. Les  rifques  augmentent  de  plus  en  plus , dans 
la  carrière  des  Lettres , des  Arts  Sc  des  Sciences  • 
cependant  on  peut  les  diminner , en  choifilTant  bien 
fes  momens,  & en  les  mettant  tous  d profit,  afin 
de  ne  pas  fe  voir  dans  la  nécellité  de  ruiner  fa 
fanté,pardes  efforts  exceflifs  , pour  réparer  le  tems 
perdu  ou  mal  employé  j or,  par  momens, j’entends 
d la  fois  les  grandes  & les  petites  époques , celles 
de  chaque  âge , de  chaque  année , de  chaque  jour  ; 
il  fuffiroit  de  l’infpeftion  de  notre  table,  pour  bien 
faire  ce  choix , nous  ne  laiflerons  pas  d’aider  à les 
faire  ; mais  auparavant , il  ne  fera  pas  inutile  de 
fpécifier  l’efpèce  & la  mefure  des  talens  de  chaque 
fexe , en  examinant  ce  qui  doit  réfulter  de  leurs 
différences  phyfiques. 

Ceux  qui  prétendent  que  les  femmes  ne  font 
point  propres  d l’étude  de  la  philofophie , parce 
qu’elles  n’ont  point  de  tenue,  connoiflènt  peu  la 
nature  de  l’homme  & la  marche  de  l’entendement 
humain.  Je  dis , moi , qu’il  n’y  a de  difficile  que 
la  fâufle  fcience,  & que  la  meilleure  e(l  aufli  la 
plus  facile  d acquérir j il  y a plus,  la  tenue,  dans 
le  fens  qu’ils  donnent  d ce  mot , eft  plutôt  nuifible 
qu’utile  à l’invention  8c  d l’application  des  principes} 
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mais  il  faut  encore  s’entendre  fur  ce  mot  inven- 
tion. Je  penfe  avec  d’autres,  qu’un  principe  appar- 
tient, non  à celui  qui  l’énonce,  mais  à celui  qui, 
en  l’énonçant , indique  les  principaux  faits  fubor- 
donnés  à ce  principe,  ou  à celui  qui  montre  les 
faits  fubordonnés  au  principe  énoncé  par  un  autre  , 
qui  n’a  pas  vu  ces  faits  ; en  effet , la  propofition 
générale  n’étant  que  l’énoncé  colleélif  d’un  grand 
nombre  de  phénomènes , qui  ont  quelque  chofe  de 
commun , qu’une  forte  de  total  d’expériences , celui 
qui  l’appcrçoit  le  premier,  & l’énonce,  n’en  mon- 
trant pas  l’étendue,  fa  propofition  fe  réduit  à des 
mots  fans  valeur.  Souvent  la  nature  jette  un  de  ces 
principes , dans  une  tête  inféconde  ou  novice,  mais 
fort  échauffée  , qui  en  falfît  l’application  à un  cas 
paniculicr,  &c  même  dans  celle  d’un  grand  homme, 
qui  l’applique  à pluficurs , mais  qui  n’en  pénétrant 
pas  la  profondeur,  le  lailfe  de  côté,  pour  s’occuper 
de  propofitions  fecondaires.  Le  vériuble  propriétaire, 
eft  celui  qui , la  voyant  par-tout,  ofe  l’étendre  en 
toutfens,  Sc  la  rend,  en  quelque  forte, fphériquej 
la  difîérence  d’un  philofophe  à un  autre,  eft  moins, 
dans  la  quantité  d'invention , que  dans  ce  coup- 
d’œil  de  phyfiognomifte,  qui  fait  deviner,  à la  pre- 
mière infpeéHon,  quel  fera  le  produit  d’une  idée  j 
car , tandis  que  l’inventeur-machine,  dans  fon  tranf- 
port , lance  une  foule  d’idées  fortuites , le  phyfio- 
gnomifte,  qui  obferve  le  travûl  méchanique  de 
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f.m  cerveau,  en  choifit  une,  l’écend,  Sc  enveloppe 
l’mventeur  dedans  j aind,  quand  un  homme  ayant 
un  de  ces  apperçus  précieux , s’arrête  à moitié  chemin , 
on  a droit  de  foupçonner  qu’il  l’a  reçu  d-’un  autre 
homme  ou  du  hafard,  Sc  dans  ce  dernier  cas,  fon 
droit  n’eft  quecefoible  droit  de  premier  occupant  ^ 
qui  doit  céder  â celui  de  premier  travaillant  ; cela 
pofé  , je  dis  que  l’invention , ou  la  prife  de  poflef- 
fion  des  principes  dépend  d’une  certaine  rapidité 
dans  les  opérations  du  cerveau.  Quand  elles  font 
lentes , une  riche  propodrion  a beau  palTer  Sc  re- 
pader , en  fe  traînant  avec  quatre  ou  cinq  applica- 
tions , on  y fait  peu  d’attention , fon  cortège  peu 
nombreux  ne  l’attirant  pas,  ou,  tout  au  plus,  on 
l’écrit  avec  ces  applications  ; dans  cette  tempéra- 
ture du  cerveau  , l’on  compare  fort  bien  un  petit 
nombre  d’objets  ou  d’idées;  l’efprit  eft  jufte,  mais 
étroit.  Si , au  contraire , la  même  propofition  tombe 
dans  une  tète  bien  meublée  de  faits  , & dans  un 
moment  où  le  cerveau  échauffé,  rappelle,  fe  repré- 
fenre , compare  Sc  combine  vivement,  alors,  cette 
propofition  s’entoure  d’un  nombreux  cortège  de  faits 
qu’elle  s’afllmile  ; elle  caufe  un  plaifir  indicible , 
on  s’y  attache,  on  l’époufe,  on  la  féconde,  Sc  l’on 
en  prend  poflèfîion  pour  toujours.  Je  ne  dis  rien 
U , que  ne  puidènt  fçavoir  ceux  qui , comme  moi , 
accélèient  ou  rallentiffent,  à leur  gré,  le  mouve- 
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ment  de  leur  penfé^.  L’application  des  principes 
dépend  au(îl  de  la  promptitude  des  opérations,  tant 
parce  que  les  rapprochemcns  n’ont  pas  lieu , fans 
une  certaine  proximité  de  tems  dans  les  fouvenirs, 
que  parce  que  l’homme  fe  laflê  bientôt  de  confi- 
dérer  la  même  idée.  Celui  qui  compare  vite,  a donc 
un  grand  avantage  fur  les  efprits  lents;  or,  cette 
promptitude  d’opérations  dépend  de  deux  caufes 
principales , qui , à bien  dire , n’en  font  qu’une , 
(^•avoir,  la  fenfibillté  originelle  & l’habitude  à com- 
parer. La  fenfibillté  vient  de  foiblelTe  ; la  foibleflè 
produit  deux  efpèces  de  craintes,  fçavoir  la  crainte 
machinale,  ou  le  fentiment  de  fa  fbiblefTe,  & la 
crainte  réfléchie  , qui  naît , dans  l’être  foible , de 
l’expérience  de  la  douleur  ; or  , de  cette  double 
crainte,  dérive  le  frequent  befoin,  & par  conféquent 
l’habirude  de  comparer  ; l’efprlt  tft  le  fupplément 
nanirel  de  la  force  ; la  femme  eft  philofophe  née , 
au  lieu  que  l’homme  ne  l’cft  qu’accidcntellement , 
ô:  ne  le  devient  que  par  cette  foiblelfe  d’acquit, 
fruit  de  nos  inftltutions  qui  l’efféminent.  Je  n’ajou- 
terai pas  que  les  femmes  ont  beaucoup  de  mémoire 
& d’imagination,  cela  eft  accordé;  que  leur  man- 
que-t-il donc,  pour  avoir  du  génie?  feroit-ce  la 
faculté  de  généralifer  ? la  promptitude  avec  laquelle 
elles  faififlent  nos  foiblcs,  &:  nous  démêlent  les  uru 
d’avec  les  autres , prouve , qu’en  çe  genre , elles 
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clalTent  leurs  obfervations , aufli  bien  que  nous  pou- 
vons le  faire  dans  d’autres  ; feroit  - ce  la  tenue  ? 
les  femmes  qui  ont  occupé  le  trône,  les  commer- 
çantes , & les  héroïnes  de  roman  , nous  prouvent 
que , dans  les  trois  padions , ellçs  ont , au  moins , 
autant  de  conftarKe  que  nous  ; que  leur  manque- 
t:il  enfin?  deux  chofes , i“.  des  faits  très-variés, 
acquifition  que  leur  vie  fédentaire  ne  leur  permet 
pas  de  faire;  la  faculté  de  planter,  hors  d’elles, 
le  but  de  leurs  opérations;  celle  d’ordonner  routes 
leurs  idées  à un  grand  but,  c’eft-à-dire,  à un 
but  qui  intérefTe  l’efpèce  toute  entière  ; il  eft  fiicile 
de  remédier  au  premier  inconvénient , en  leur  fai- 
fant  voir,  au  moins,  la  partie  du  monde  qu’elles 
habitent  ; car  il  s’agit  moins  d’aller  â la  Chine , 
que  de  bien  examiner  un  petit  pays  ; quant  au  fé- 
cond , il  dépend  viliblement  de  l’état  de  crainte , 
Sc  de  dépendance  où  les  met  leur  fbiblefTe  natu- 
relle; voyons  s’il  eft  poflible  qu’elles  en  fonent, 
dans  l’état  de  fauvage , & meme  dans  celui  de  po- 
lice fort  fimple  : la  femme , en  qualité  d’animal 
foible  Sc  timide  , appartient  à l’homme;  elle  eft 
la  fécondé  pièce  de  fon  mobilier,  Sc-,  après  fon 
chien  , l’ètre  qu’il  carefTe  le  plus  ; ( je  n’approuve 
pas , je  décris.  ) Dans  l’état  de  civilifacion  par- 
faite , où  la  femme  étant  bien  protégée  par  les 
loix , fon  honneur  étoit  celui  de  toute  la  fociété , 
elle  étoit  l’égale  de  l’homme  ; elle  fe  fentoit  aulîî 
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forte  que  lui , Sc  pofledoit  toutes  les  vertus  qui 
milTent  de  ce  femiment;  noble  orgueil , patrlotifme  , 
mépris  de  la  mort , rien  de  grand  ne  lui  éroit 
étranger  j tel  éroit  l’état  & le  caradère  des-  Lacé- 
déinoniennes , dont  les  dits  & les  faits  ne  inun- 
croient  pas  moins  de  vigueur  d’ame , que  ceux  de 
leurs  époux  ; dans  nos  fociétés  , mauvais  milieu 
entre  ces  deux  états,  outre  les  dangers  auxquels  les 
expofe  naturellement  l’arcrait  irréiiflible  qui  nous 
entraîne  vers  elles  j une  volupté  rafinée  leur  a fait 
préfent  d’un  vêtement  clair,  ample,  brillant,  in- 
commode; ce  vêtement  s’appelle  honneur^  la  moin- 
dre tache  flétrit,  non  pas  feulement  celle  qui  le 
porte,  mais  le  particulier  que  les  loix,  les  mœurs, 
l’intérêt  ou  le  hazard , lui  donnent  pour  gardien  ; 
l’honneur  de  telle  d’entre  nos  femmes,  tient  plus 
de  place  que  celui  de  loo  Lacédémoniennes  ; que 
de  points  par  où  on  peut  le  toucher  & le  blefler  ; 
elle  doit  donc  s’occuper  continuellement  à fe  forti- 
fier ; mais , comme  cet  honneur  eft  celui  de  mon- 
fieur,  ou  de  meflieurs  tels,  & non  celui  de  la  fo- 
ciété  entière , ce  public  qui  la  punit , fans  la  pro- 
téger , n’eft  plus  rien  pour  elle  ; fes  buts  fe  parti- 
cularifent  ; dês-lors  , il  s’agit  moins  d’être  vertueufe  , 
que  d’être  bien  foutenue  ; fi  tin  doit  être  , elle- 
même , elle  feule,  & fes  moyens,  les  hommes  qui 
l’entourent  ; elle  n’eftiraera  que  ceux  qui  s’occupe- 
ront beaucoup  de  fes  plaifirs  & de  fa  réputation , 
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elle  mettra  au  premier  rang  celui  qui  l’attaque  & 
la  protège  le  mieux  ; elle  l’appellera  un  homme  à 
femmes  j enfin , fi  elle  fçair  réfumet  fes  prétentions, 
dans  le  foliloque , elle  s’avouera  qu’elle  délire  pour 
ami , le  plus  beau , le  plus  vigoureux , le  plus  cou- 
rageux, le  plus  fpirituel,  le  plus  adroit,  Sc  le  plus 
docile  de  tous  les  mortels  ; or , tout  cela  n’a  rien 
de  commun  avec  le  génie  j ce  n’eft  pas  que  nos 
femmes  foient  injufies,  cet  égoïfme  que  nous  leur 
reprochons , nous  appartient , pour  le  moins , autant 
qu’i  elles;  elles  font  ce  que  nous  les  avons  forcées 
d’être.  Cependant  le  mal  n’eft  pas  fans  remède  ; les 
femmes  de  Sparte  donnoient  dans  un  excès , les  nôtres 
donnent  dans  l’excès  oppofé  , c’eft  au  milieu  qu’if 
faut  tendre , Sc , comme  un  être  foible  phyfique- 
ment,  n’a  pas  naturellement  de  force  morale,  tâ- 
chons de  leur  élever  l’ame  en  mariant  doucement 
les  qualités  de  leur  fexe  avec  celles  du  nôtre  ; il 
faut  bien  que  les  deux  fexes  renoncent  à vivre  en- 
femble,  ou  qu’ils  confentent  à fe  reftèmbler  un  peu  ; 
car,  fi  la  fociété  d’un  homme  groflier  Sc  brutal  eft 
odieufe  pour  une  femme  , quel  agrément  peur  ré- 
pandre fur  la  vie  d’un  homme  vertueux  Sc  éclairé , 
la  fociété  d’une  femme  qui  ne  l’entend  pas,  ou  qui 
ne  fent  pas  fes  vertus?  Or,  l’analyfe  qui  précède, 
nous  montre  que  cette  aflbciation  n’eft  pas  fi  diffi- 
cile, qu’on  peut  bien  cultiver  leur  efprit,  fans  flétrir 
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leur  beauté,  ni  d'^^écher  leur  ame.  J’ai  aflèz  obfervé , 
pour  ofer  dire  qu’il  n’y  a pas  d’individu  , d’un  fexe 
ou  de  l’autre , qui  n’ait  de  l’aptitude  pour  quelque 
panie  de  tous  les  genres  imaginables  j les  facultés 
font  communes , quant  à l’efpèce , le  tout  eft  de 
bien  connoître  la  fphère  de  chacun,  Sc  de  travailler 
à l’agrandit , à mefure  que  l’homme  fe  développe  ; 
je  crois  qu’on  y parviendra  en  fuivant  conftarament 
la  route  que  je  vais  indiquer. 

Faites-vous  un  zodiaque  fcientifique  ; parcourez- 
le  , en  tournant  obliquement  dans  un  cercle  annuel 
de  livres  de  fciences  & de  livres  agréables  ( 1 ) j 
d’un  côté  , images , idées , fentimens , tendant  à 
jouir , ou  à plaire  aéfuellement  j de  l’autre  , ces 
mêmes  chofes  tendantes  au  bonheur  conlfant  de 
l’homme  en  fociété.  Divifez  le  cercle  annuel  en 


(i)  Bitn  entendu  que  vous  ne  ’ tirerez  de  ces  livres 
que  des  indications , & des  récapitulations  ; un  livre  , quel* 
que  bon  qu’il  foit , ne  peut  contenir  que  des  noms  d'ob* 
jets;  tout  ce  qu’il  peut  dire  , fe  réduit  à ceci  : allez  voir 
fur  les  lieux  , telles  chofes  que  je  ne  puis  vous  montrer 
qu’à  demi  ; ou  voilà  en  gros  ce  que  vous  avez  vu.  La 
véritable  fcience,  & la  feule  utile  , eft  une  fagacité  per- 
fonnelle  , portative  , & de  tous  les  momens , fcience , que 
les  livres  ne  donnent  pas  , mais  qu’ils  augmentent  en  ha* 
bituant  à réfléchir. 

quatre 
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tjuatre  grands  cercles , fubdivifés  eux-mêmes  en  pe- 
tits cercles  journaliers , tous  concraftés  femblable- 
ment  j mettez  par  - tout  des  livres  mixtes  entre  les 
oppofés , afin  de  graduer  le  pall'age  de  l’un  à l’autre^ 
graduez  encore  la  difficulté  des  livres , & l’applica- 
tion que  vous  donnez  à chacun.  En  mettant  ainfi , 
entre  les  genres  & les  fujets,  une  diftance  raifon- 
nable,  vous  aurez  l’avantage  de  rafraîchir  perpétuel- 
lement votre  attention  , de  revenir  avec  une  forte 
d’appétit , fur  ceux  que  vous  aurez  quittés  depuis 
quelque  temps , & de  dévorer , à chaque  fois  , quel- 
ques difficultés  de  plus.  Au  bout  d’un  an  , vous 
aurez , fans  vous  gêner , beaucoup  appris , varié  vos 
connoilTànces , & fuivi  une  marche  fort  analogue  à 
celle  de  la  nature  j le  foleil  de  vérité , eri  s’appro- 
chant de  vous  par  des  gradations  fcmblables  à celles 
du  foleil  matériel,  aura  luit,  f^is  blellêr  vos  yeux; 
familier  avec  beaucoup  d’objets,  vous  n’aurez  pas 
le  défaut  de  ceux  qui  ne  chantent  que  fur  un  ton  ; 
& , en  parcourant  des  faits  fi  variés , pour  peu  que 
vous  cherchiez , de  tems  à autres , ce  qu’ils  ont  de 
commun , vous  généraliferez  vos  principes  par  de- 
grés, & fçaurez  la  métaphyfique,  fans  l’avoir  étu- 
diée j de  plus , fi  vous  avez  foin  de  vous  repofer 
d’un  genre  qui  exige  un  grand  travail  de  tête,  pat  un 
genre  qui  remue  le  cœur  doucement , & de  couper 
l’un  & l’autre,  par  les  exercices  du  corps,  vous  aurez 
à la  fois  de  la  famé,  dufens  commun,  de  l’efprir, 
Tomt  11,  Q 
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Sc  fi  vous  ofez  compter  fur  vous-meme  > du  genre. 
On  peut , de  tems  en  tems  , donner  quelque  chofe 
au  caprice  &:  i la  dirpofition  aduelle,  afin  de  tâter 
fon  naturel,  Sc  de  prelTentir  fon  ulent,  en  remar- 
quanr  l'efpèce  d’objets  fur  lefquels  notre  attention 
fe  fixe  le  plus  fouvcnt  & d’elle-même  j mais  il  ne 
faut  pas  recommencer  la  révolution  , qu’on  n’ait 
parcouru  le  cercle  en  entier , car  l’inconféquence  rend 
inurile  la  meilleure  éducation  ; fi  vous  ne  fçavez  pas 
tendre  à un  bur  , vous  ferez , tour-a-tour , la  machine 
de  tous  ceux  pour  qui  vos  talens  pourront  être  un 
moyen. 

Nos  livres,  auflî  immobiles  & auffi  monotones 
que  nos  loix,  n’ont  qu’une  attimde,  & ne  parlent 
qu’une  langue,  fouvent  inintelligible-,  n’y  a-t-il  qu’un 
homme , en  tout  tems  & en  tout  lieu  ? & cet 
homme  eft-il  toujôurs  le  même  ? non,  il  faut  donc 
beaucoup  de  livrei , ou  il  n’en  fiiut  point  du  tout. 
Si  nous  en  exigeons,  dans  chaque  fujet , pour  chaque 
époque  de  chaque  individu , nous  allons  encore  cou- 
vrir le  globe  terreftre  de  nos  bibliothèques  ; ne  te- 
nons compte  que  des  plus  grandes  différences  ; ce 
ne  feroit  point  trop  exiger  , que  de  vouloir  qu’un 
bon  livre , qu’un  livre  ufuel , fût  traité  de  quatre 
manières , fçavolr , hiftoriquement  & analytiquement 
pout  les  enfàns  j d’un  ton  fentimental  & un  peu 
romanefque  pour  les  jeunes  gens  j en  combinant  & 
mêlant  les  deux  méthodes,  pour  les  hommes  faits. 
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& par  aphorifmes , pour  les  vieillards , qui  aimera 
â réfutner  & à accumuler. 

On  trouvera  peut-être  fingulier  que  je  ne  parle 
point  de  raifonnement,  pour  les  jeunes  gens  j mais 
qu’on  fe  donne  la  peine  de  fe  rappeller  ce  qu’on 
a éprouvé  foi-même,  & de  le  comparer  à ce  qu’on 
voit,  on  trouveta  qu’un  enfant,  pris  dans  l’ordre 
commun  , a inHniment  plus  de  bon  fens  , qu’un 
jeune  homme  pris  dans  la  même  dalle  ^ ou , encore 
mieux,  obfervez  le  même  individu,  aux  deux  épo- 
ques , vous  verrez  l’enfant  fage  devenir  um  jeune 
homme  plein  d’efprit  & vuide  de  fensj  devons- 
nous  en  être  furpris  ? les  deux  grands  foyers  ne 
font  pas  encore  allumés  dans  l’enfant , mais,  dès 
qu’ils  le  font,  tout  s’y  porte ^ ce  n’eft  pas  que  le 
jeune  homme  ne  compare  beaucoup  plus  & plus 
rapidement  que  l’enfmt^  mais , comme  fa  faculté 
de  comparer  eft  prelqu’enrièrement  vendue  à celles 
d’aimer  & de  jouir  , la  première  ne  travaille  que 
pour  le  compte  de  celles<i  j aux  yeux  d’un  jeune 
iiomme,  il  n’y  a que  le  beau,  qui  foit  vrai,  & 
que  l’agréable,  qui  foit  bon  y il  n’y  a,  dans  l’Uni- 
vers , que  des  femmes , fçavoir , celles  qu’il  y voit, 
& celles  qu’il  y met  ; or , ces  chers  objets  étant 
ordinairement  le  prix  de  fa  docilité  aux  préjugés 
qu’elles  fomentent , fon  jugement  n’eft  plus  que  la 
faculté  de  comparer  l’erreur-conféquence , à l’eneur- 
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principe  j en  un  mot , la  vie  du  jeune  homme 
étant  toute  relative  à la  plus  impérieufe  des  paf> 
lions , la  raifon  doit  être  foible  à cette  époque  j re- 
venons à l’autre. 

RoulTeau  me  paroît  avoir  établi  un  excellent 
principe , en  difant  que  la  meilleure  manière  d’en- 
feigner  les  cnfans,  ell  de  les  placer  dans  un  ordre 
de  chofes , tel,  qu'ils  ayent  bcfoin,  & même  qu’ils 
foient  forcés  d’apprendre  ce  qu’on  veut  leur  mon- 
trer j malheureufement , cette  règle  , très  - bonne  , 
& alTez  difficile  à obferver  dans  l’éducation  domef- 
tique,  n’ell  prcfque  point  applicable  à l’éducation 
publique  j cat , vu  la  diverfité , & même  l’oppo- 
fition  des  tempéramens , là , où  un  élève  auroit 
l’ardeur  du  vif  befoin , l’autre  auroit  la  froideur 
de  l’indifférence  j ce  qui  feroit  jouir  l’un , ferok 
fouffrir  l’autre  j ce  qui  corrigeroit  celui-ci , dépra- 
veroit  celui-là,  & dans  les  tempéramens  de  la  même 
claffe , les  heures  pourroient  n’ètre  pas  précifément 
les  mêmes.  Or , comme  on  rencontre  encore  une 
partie  de  ces  difficultés' , dans  l’éducation  do- 
meftique  ; il  eft  bien  difficile  de  fe  paflèr  abfo- 
lument  de  livtes.  Ce  philofophe,  aflez  volumineux,' 
n’en  veut  point  entendre  parler;  je  penferois  bien, 
comme  lui,  qu’il  vaiidroit  mieux  pouvoir  s’en  pafler  ; 
cependant , fi  forcés  de  vivre  parmi  des  gens  qui 
fçavent  en  ufer , nous  les  méprifons  trop , ne  fom- 
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mes-nous  pas  expofés  à voir  , par  la  fuite , notre 
ignorante  vigueur,  devenir  un  inftrument  de  la 
fbiblelTe  éclairée  ? fuppofons  , par  exemple , qu’un 
maître  réunilTè  les  deux  moyens , en  faifant  marcher 
continuellement  fon  élève , des  livres , aux  expé- 
riences, & des  expériences,  aux  livres,  croit-on  que 
l’enfant , en  voyant  les  principes  de  phyfique  dé- 
couverts par  les  grands  maîtres,  fe  vérifier  à chaque 
inftant , n’auroit  pas , en  s’emparant  de  ces  clefs , 
im  grand  avantage  fur  le  petit  Oftrogoth , qui  veut 
tout  découvrir  à lui  feul,  fe  perd  dans  la  variété 
des  foits  , & ne  verra  peut-être  jamais  les  rapports 
communs  ; mais  oublions  un  inftant  ces  grands  maî- 
tres, qui  regorgent  de  principes,  & reprefentenc 
l’efpèce  humaine , compofée  réellement  d’individus 
contraftés , par  un  phantôme  unique , noble , & qui 
pis  elt  riche  j oublions , dis-je , ces  grands  hommes, 
pour  nous  fouvenir  d’un  petit , qui  n’a  qu’im  prin- 
cipe divifible  en  deux  parties,  fymétriquement  op- 
pofées. 

. Je  mets , dans  la  tête  de  mon  élève , le  prin- 
cipe , qui  eft  la  bafe  de  ce  livre , je  le  réalife , en 
faifant  des  expériences  fur  lui,  je  le  mène  en  faire 
fut  fes  camarades,  puis  je  lui  livre  Émile,  & bien- 
tôt Émile  n’eft  plus  qu’un  pantin  , entre  les  mains 
du  petit  Parifien.  Le  premier , armé  de  fon  bon  \ 
fens , pourra  bien  fe  garantir  de  l’effet  des  difcours , 
il  fulEt , pour  cela , d’être  fourd  ou  fiupidc  ; mais , 
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qui  l’armera  contre  une  imprelTion  méchanique? 
quoiqu’en  puilTe  dire  Roufltau,  ctliù  qui  ni  fçait 
pas  , tfl  infirument  ni  de  celui  qui  fçait  ; or , l’en- 
fant qui  peut,  à l’aide  d’un  principe  général  bien 
entendu,  clafler  fes  connoiflànces , & centrer  fa 
fcience,  fçait  quelque  chofe,  & l’adulte  qui,  n’ayant 
point  ajouté  à fon  expérience , celle  des  anciens , efl: 
réduit  à la  lîenne,  & fe  perd  encore  dans  les  dif- 
férences des  êtres,  ne  fçait  ricnj  & puis,  un  livre 
bien  fait , ûn  livre  de  RoulTeau , par  exemple , ne 
peut-il  pas  repréfenter  un  vieillard  inftruit  & élo- 
quent , qui  parle  tout  feul , fe  fait  des  objeélions  » 
auxquelles  il  répond  quelquefois , en  décline  d’au- 
tres, ferme  la  bouche  à fes  adverfaires,  en  s’armant 
des  préjugés  publics,  va  toujours  en  avant,  fans 
craindre  les  inconvéniens  qu’il  ne  voit  pas  ? or , 
s’il  y a dans  ce  qui  palTe  par  la  tête  de  ce  vieillard, 
des  idées  utiles  mêlées  avec  des  paradoxes,  en  fai- 
fant  un  bon  choix  , nous  tirerons  de  lui  d’affez  bons 
confeils  qui , étant  imprimés , n’en  feront  pas  pires« 
11  pourra  aufli  , par  le  moyen  de  fon  livre , parler 
aux  autres  nations , & aux  autres  fiécles , qu’il  feroit 
difficile  de  raifembler  tous  les  matins , dans  fon 
réduit  ÿ que  s’il  fe  trompe , on  aura  droit  aufli  d’en 
avertir  le  public , par  la  même  voie  j car , de  ce 
qu’un  moralifte  févete  parle  d’amour , en  phtafes 
philofopliiques,  à un  peuple  afièz  & trop  amoureux  , 
U.  ne  s’enfuit  pas  qu’on  ne  puifTe  lui  montrer  qu’il 
■ V 
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finit  être  phyficien,  pour  compofer  un  traité  d’édu- 
cation , applicable  aux  hommes  réels , & qu’il  eût 
tort  de  médire  de  la  phyfique  qu’il  ignora  j enfin , 
fî  un  livre  combattant  d’autres  IWres  peut  être  bon, 
un  livre  plein  d’obfervations,  peut  l’être  au(G. 

Les  livres  font  donc  utiles  ^ le  tout  eft  de  les 
bien  faire , nous  y parviendrons  en  faifant  le  con- 
traire de  ceux  qui  les  font  mal , & en  évitant  l’excès 
oppofé.  Les  nôtres  ont  le  défaut  de  choifir  leurs 
exemples , dans  une  clafiê  de  chofes  inconnues  au 
ledleur , ou  qui  ne  fignifient  rien  du  tout  j fouvent 
l’exemple  eft  plus  obfcur  que  la  règle  même  j on 
le  tire  de  certains  contes  de  Fées , que  perfonne  ne 
lit  plus,  on  fe  fert  d’une  abfurdité  pour  écbircir 
une  chofe  incompréhenfible  ; tout  cela  eft  fort  amu- 
fant.  En  fût  d’exemples,  la  règle  générale  eft  de  les 
drer  de  l’ordre  de  chofes , qui  intérefte  le  plus  ceux 
à qui  l’on  parle , de  quelque  manière  que  le  fort 
les  oit  placés  ^ ce  principe,  plus  fouple  que  l’autre, 
nous  mènera  droit  à la  pratique  ^ fi  donc  je  vou- 
lois  enfeigner  la  phylique  aux  enfans  avec  le  moins 
de  fetigue  poftible , pour  eux  & pour  moi,  je  choi- 
firois  mes  exemples  , parmi  les  jeux  qui  leur  font 
le  plus  familiers;  en  leur  apprenant  à.  comparer, 
c’eft-à-dire , à généralifer  Si  i fpécifier,  je  leur  cn- 
feignerois  la  logique,  ôc  cette  fcience  ne  feroit,  pour 
eux , que  l’art  de  jouer  ; j’ai  commencé  un  ouvrage 
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fur  ce  planj  quand  j’aurai  oté  rout-à-fait  l’appareil 
Sc  l’air  fciemifique , en  faifant  difparoître  tous  les 
ternies  d’art  qui  nous  fervent  à abréger  entre  nous , 
cette  fcience , qui  fait  peur  aux  grands  enfans , fera 
pour  les  petits  plus  facile  â apprendre  que  les  let- 
tres de  l’alphabet  ; & en  effet , qu’importe  à un  en- 
fant la  forme  & l’ufage  d’un  A , ou  d’un  B j mais 
ce  qui  lui  importe  fort  , c’eft  de  gagner  fes  cama- 
rades j Sc  , quoiqu’ils  ne  puiffent  pas  vaincre, 
tous  à la  fois , ils  peuvent  exceller , chacun  dans  un 
genre  j dans  tous  , ils  voudront  l’emporter , ôc  ani- 
més par  ce  défir , ils  s’exerceront  à comparer  Sc  à 
combiner  ; ils  apprendront  la  phynque , fans  s’en 
appercevoir,  & quelques  années  après,  ils  fe  trou- 
veront tout  étonnés  d’être  fçavans  j enfin , ils  paflè- 
ront  plus  tard,  des  jeux  du  Collège  (i),  à ceux 


(i)  Quoi,  dira  un  mauvais  plalfant,  voulea-vous  ap- 
prendre aux  enfans  à manger  & à jouer  en  règle;  ptenez 
garde  que,  chargés  de  vos  préceptes , ils  ne  puifTent  plus 
marcher  ; tout  git  dans  l’iiabitude  ; tel  eft  l’axiome  des 
fois  & des  parefTeux  , répété  par  les  gens  d’efprit  & les 
brouillons;  de  quelles  habitudes,  parlez-vous  ? des  bonnes 
ou  des  mauvaifes  > — Des  bonnes.  — 11  y a donc  un 
choix  à faire  ? eh  bien , un  bon  livre  eft  celui  qui  épar- 
gne les  frais  &le  tems  de  l’expérience,  en  indiquant  d’abord 
les  meilleures  habitudes , & un  bon  maître  eft  celui  qui 
mène  les  faire  contrarier;  le  feul  parti  qu’ait  à prendte  un 
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que  nous  appelions,  guerre , commerce,  procès,  af- 
faires, &c.  j en  entrant  dans  le  monde,  ils  auront, 
dans  la  tète^,^  les  bons  principes,  & l’habitude  de 
les  appliquer  ÿ ils  n’auront  plus  qu’à  changer  de  lieu  , 
de  membres,  de  chofes  Sc  de  perfonnes;  car  l’em- 
ploi des  facultés  intelleduelles , à différens  âges , & 
à différentes  chofes , eft  effentiellement  le  meme , 
comme  j’ai  tâché  de  le  prouver  par  le  fait. 

Il  feroit  bon  de  fuivre  en  cela  une  progreflion 
parallèle  au  progrès  naturel  des  facultés,  en  tirant 
des  jeux  de  l’enfance , de  quoi  éclairer  les  adolef- 
censj  des  fottifes  de  l’adolefcence,  de  quoi  en  épar- 
gner à la  jeunefTe , & des  folies  de  celle-ci,  de  quoi 
faire  des  fages  adultes j car,  la  nature  bien  obfervée 
nous  apprend  que  les  fottifes  les  plus  fraîches  font 
toujours  les  plus  inflruclivts  ; les  Ibuvenirs  les  plus 
éloignés  ont  quelque  chofe  de  romanefque;  ils  font 


homme  abandonné  à lai  - même  ; c’eft  de  faire  beaucoup 
d'efTais , dans  le  genre  où  il  veut  exceller  , de  remarquer 
les  plus  heureux,  d’en  tenir  compte,  & de  les  tonrner  en 
habitude  ; mais  cette  route  eA  longue  & pénible  ; trop 
fouvent  les  tâtonneurs  contrarient  des  habitudes  mauvaifes 
ou  médiocres , & prennent  un  mauvais  pli  ; d’un  feul  mot 
un  maître  , livre  ou  homme , vous  redreflè  pour  la  vie  ; 
il  y a plus,  un  principe  générai  -,  bien  déterminé,  & joint 
aux  circonAances  qui  le  particularifent , épargne  jufqu’à 
l’eAai  ; il  met  en  état  de  juger  ce  que  fera  , ce  qui  n-’a 
jamais  été. 
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aux  objets  réels , ce  que  les  figures  que  notre  ima- 
gination voit  dans  les  nuages , font  aux  formes  réelles, 
auxquelles  nous  les  comj>arons  j il  faut  que  le  fou- 
venir  de  notre  enfance , ne  fuit  pas  bien  net,  puif- 
que  nous  regrettons  ce  tems  d’efcLavage,  où  des  pé- 
dans  naturels  ou  civils , de  toute  forte  de  nom , 
de  toute  couleur , s'aniufoient  à nous  tourmenter , 
pour  notre  bien  , & nous  rendoient  fi  malheureux. 
Une  autre  raifon  qui  doit  nous  porter  à ne  pas 
tirer  nos  exemples , de  trop  loin  , c’efi  celle-ci  : cinq 
pafiions  dominent  l’homme  aux  différentes  époques 
de  la  vie  ÿ gourmandife , amour  du  jeu , amour 
des  femmes , ambition , avarice  j i chacune  de  ces 
époques , un  nouveau  maître  nous  dépaïfe  ÿ nous 
regardons  en  pitié , les  fottifes  des  autres  âges  j 
nous  nous  f^avons  bon  gré  d’étre  deveruis  fi  fages  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  que  nous  n’avons  fait  que 
changer  do  folie  ; car , à nos  yeux , folie  adluelle 
efi  raifon.  Ainfi , il  faut  vivre  au  jour  la  journée, 
marcher  de  proche  en  proche,  ■&  prendre,  dans 
l’année , dans  le  jour  , dans  l’heure  , dans  la  mi- 
nute , qui  vient  de  pafièr , de  quoi  éclairer  l’année  , 
le  jour , l’heure  , la  minute  qui  va  fuivre  ; il  n’y 
a rien  de  plus  frappant  $c  de  plus,  efficace  , que 
cette  aéfualité  d’exemples. 

L’excellente  mémoire  des  enfans , 8c  leur  gftiie 
inventif , dans  les  chofes  qui  les  intérelTent , prou- 
vent qu’ils  ont  la  rêtè'forc  aéÜve  j il  eft  facile  d’en 
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trouver  la  raifon  j l’enfant  eft  d’abord  une  forte 
de  têtard  ^ il  eft  prefque  tout  têtej  fi  l’on  confi- 
dère  une  fuite  de  fquelettes  d’enfans»  depuis  l’âge 
de  cinq  ans,  jufqu’â  celui  d’un  mois,  on  trouvera 
que  la  tête  eft  de  plus  en  plus  groftè  refpeélive- 
ment;  & les  membres  fembleront  y rentrer  par  de- 
grés 'y  que  fi  on  prend  la  fuite , en  fens  contraire , 
toutes  les  parties  paroîttont  en  fortir  peu»à-peu  \ le 
cerveau  eft,  dans  le  premier  âge,  le  foyer,  d’où 
forcent  les  membres , comme  autant  de  rameaux  ; 
mais , comme  la  force  etpanfive  a befoin  alors  de 
tonte  fon  intenfité  , pour  opérer  ce  développement , 
il  faut  bien  fe  garder  de  la  concentrer  dans  cette 
partie,  en  faifant  trop  étudier  les  enfans;  cet  âge 
eft  celui  des  fenfations , des  fentimens , de  la  cu- 
riofité , de  la  mémoire , des  jeux  5 celui  des  prin- 
cipes généraux  & de  la  prévoyançe  n’eft  pas  encore 
venu  'y  fi  l’enfant  raifonnoit  autant  que  nous , il 
s’amuferoit  auffi  â deviner  l’Univers,  au  lieu  d’ap- 
prtndre  à fe  fervir  de  fon  corps  ^ ces  fujers  rachiti- 
ques, qui  ont  la  tête  & la  poitrine  fi  groflès,  ne 
font  tels  , qu’à  caufe  de  cette  concentration  que 
nous  voulons  empêcher  j aufii , remarque-t-on  qu’ik 
font  ordinairement  fpiriruels  & babillards  ; que  fi 
vous  abufez  de  cette  fecilité  précoce , vous  augmentez 
le  vice  naturel  de  leur  conftitutioji  j & fi  vous  faites 
trop  étudier  ceux  qui  font  nés  avec  une  meilleure 
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conftiturion,  vous  en  ferez  des  rachitiques  j le  peuple 
a plus  raifon  qu’il  ne  croit , lorfqu’il  dit  : cct  en- 
fant a trop  d'efprity  il  ne  vivra  pas.  Il  eft  utile 
aufli  de  maintenir  les  enfans  dans  l’état  de  gaîté , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs , ce  fentiment  favo- 
rife  l’accroiflement , vu  qu’il  eft  l’effet  de  la  même 
force  qui  opère  le  développement  ; cependant  l'excès 
feroit  nuifible,  en  empêchant  l’aftimilation. 

L’éducation  d’un  enfant  dépend  beaucoup  moins 
des  perfonncs  qui  font  habituellement  autour  de 
lui,  que  des  étrangers  qui  jouiffent  d’une  certaine 
confidération  dans  fa  famille  ; j’ai  obfervé  que  les 
enfans  qu’on  lailTê  libres  dans  le  choix  d’une  pro- 
feflion  préféroient  le  plus  fouvent  celle  d’un  ami 
de  la  maifon.  De  plus , il  n’y  a que  le  nouveau  qui 
les  frappe  ; or , la  tyrannie  des  pères  & des  pré- 
cepteurs n’eft  point  une  nouveauté  pour  ces  petits 
infortunés.  Ainfi , quand  les  circonftances  détermi- 
nent leur  état  futur , il  faut  fe  fervir  d’un  tiers  pour 
les  pouffer  doucement  vers  le  but  où  on  veut  1^ 
conduire.  Que  fi  ce  but  eft  de  leur  donner  le  goût 
de  quelqu’art  d’agrément,  dont  la  bafe  eft  l’imi- 
tation de  la  nature,  il  faut  d’abord  faire  repréfenter 
à leurs  yeux  ou  à leurs  oreilles  l’efpèce  d’objets  qu’ils 
aiment  le  mieux , pr  les  perfonnes  qu’ils  affec- 
tionnent le  plus , en  cachant  foigneufement  Je  but 
éloigné. 
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La  JeunefTe  fe  révolte  encore  plus  que  l’enfance , 
contre  les  inftruélions , rifTues  de  maximes  & de 
règles , cette  forme  de  dodrine  ennuie  des  êtres 
faits  pour  l’adion  j celui  qui  fe  fent  fort  & cou- 
rageux , ne  fe  fent  pas  ^ir  pour  obéir , ni  pour 
être  confeilléj  ces  vieilles  formules  n’ont  point  de 
fens  pour  eux , elles  fentent  trop  la  décrépitude  ; 
autant  vaudroit  leur  confeiller  de  porter  des  lunettes  ; 
de  1 5 à j O ans , l’homme  efl  tout  aux  fentimens , 

& à la  plus  enyvrante  des  fenfadons  ÿ combattre  & 
jouir , font  les  deux  occupadons  favorites  du  jeune 
homme  \ pour  lui , la  vidoire  fur  fes  émules , aux 
exercices  du  corps  , & aux  coups  hardis , & la  con- 
quête d’une  femme,  font  le  fouverain  bien  j fa  maî- 
trefle  eft  fon  dieu  j mais  à force  de  facrifier  â f» 
divinité , ou  à fes  divinités  ( en  cas  qu’il  foit  payen  ) 
à force  de  les  voir  de  trop  près , & de  les  apalyfer , 
il  fe  refroidit  (i)  peu-à-peu,  le  fentiment  s’émoufïè  ; 
un  femme  n’eft  plus  , pour  lui , qu’une  femme , 
qu’une  moitié  de  la  fociété , audi  néceflaire  que 
l’autre  j il  commence  à s’appercevoir  qu’il  n’a  point  ' 
de  place  parpii  fes  femblables  j l’ambition  le  gagne; 
enhn,  la  vie  remonte  infenliblement  à la  tête;  il 
réfléchit  fur  fes  fentimens  partes , s’en  rend  compte 
plus  exadement,  & les  voit  aflez  nettement,  pour 


(1)  Je  ne  parle  ici  que  de  ceux  qui  obéiflent  artez  à 
runpulAon  naturelle  pour  futvre  le  progrès  de  l’âge. 


Digitized  by  Google 


254  BAtAUCt 

pouvoir  les  décrire  ; rnt  qu’il  fut  diftrait  par  la 
nouveauté  ôc  la  force  des  fentimens,  il  n’apperce- 
voit  encore  les  obfervations  Sc  les  règles  que  con- 
fufénient  ; il  ne  les  voyoit , pour  ainfi  dire , qu’à 
travers  les  brouillards  des  paflions  3c  des  préjugés, 
& dans  les  courts  momens  où  ces  brouillards  fe 
lèvent  j de  plus  , dans  la  jeunede  , accoutumé  à 
obéir  & à fe  régler  fur  la  raifon  d’autrui,  on  ne 
croit  pas  à fes  propres  apperçus , on  ne  peut  fe  padèr 
d’approbation,  & dupe  de  fa  foiblefle,  on  foumet 
quelquefois  une  raifon  déjà  mûre , audefpotifme  de 
la  fotrifê  blanchie.  Mais , quand  un  grand  homme 
diflipant  tous  ces  nuages , fait  luire  le  foleil  de  vé- 
rité , & montre  le  précepte  fortement  de/finé , dans 
un  exemple  qu’on  a quelquefois  fourni  foi-méme, 
alors  on  revoit  ces  apperçus  accumulés  de  longue 
main , dans  la  mémoire  , mais  trop  légèrement 
tracés  par  une  raifon  diftraite  3c  pufillanimej  alors 
on  croit  au  précepte  qu’on  avoir  trouvé  foi-même , 
enhardi  par  l’analogie  qu’on  fe  trouve  avec  un  grand 
homme  5 c’eft  en  ce  fcns  que  toute  fcience  n'e(l  que 
rimïnifcence  ; aulfi  l’obfervateur  origiifel  n’a -t- il 
d’eftime  & d’admiration  pure  à attendre  que  des 
jeunes  gens  chez  qui  ce  phénomène  intérieur  a lieu , 
il  u’a  d'amis  fincères  , que  parmi  ceux  qui  fe  di- 
fent  : j’ai  l’honneur  de  t’enteiulre  3c  je  puis  te 
pa^er. 

Mai$  » les  jeunes  gens  à qui  une  éducation  plus 
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foignée  donne  une  funefte  précocité , ne  percent 
que  trop  aifémenc  dans  les  livres  de  morale  ^ ces 
tableaux  des  pallions  humaines , peints  par  des  hom- 
mes qui  ne  valoient  guères  mieux  que  leurs  origi- 
naux, ne  font  bons  qu’à  faire  des  mélancoliques 
6c  des  anachorètes  ÿ ils  pénètrent  un  jeune  homme 
fenfible  & droit,  d’un  fentiment  profond  de  trif- 
telTe  & de  dégoût  pour  la  vie , ou  tout  au  moins 
pour  la  fociété  ; fur-tout  s’il  s’eft  gâté  le  jugement 
en  tapidànt  fa  mémoire  de  modèles  de  perfection, 
pris  dans  les  poètes  & les  romanciers , modèles  qui 
contraftent  horriblement  avec  les  hommes  réels. 
£h  quoi!  fe  dit -il,  dans  fon  défefpoir,  n’e(l-il 
donc  point  de  vertu  fur  la  terre?  où  fuis-je  relégué? 
à qui  fe  confier?  à qui  parler  ? Je  fuis  feul,  re- 
nonçons à ta  vie  ou  mourons  à moitié,  en  fuyant 
Ves  autres  hommes. 

Il  faut  une  longue  expérience , il  faut  avoir  long- 
tems  regardé  autour  de  foi , pour  s'appercevoir  enfin 
que  les  hommes  ne  font , ni  fi  méchans , ni  fi  bornés 
qu’on  l’avoit  cru  d’abord  j c’eft  plus  tard  qu’on  re- 
connoit,  dans  tous  les  cœurs,  ce  germe  de  bonté 
■6c  de  vertu , que  la  nature  y avoit  mis  en  réferve , 
& qui  attend  pour  fe  développer , que  U vive  flamjne 
du  fentiment  jaillilfe  du  cœur  d’un  homme  de 
bien  j c’eft  plus  tard  qu’on  voit  encore  des  étin- 
celles de  ce  beau  feu , dont  la  nature  fait  préfent  à 
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l’homme  feul  , que  couve  la  cendre  brute  des 
paflions  terreftrcs  & des  préjugés  vulgaires,  feu  qui 
recommence  à briller , dès  que  ceux  en  qui  il  éroic 
prêt  à s’éteindre , fe  trouvent  plongés  dans  l’auréole 
du  génie. 

La  nature  a difpofé  les  chofes , pour  que  le  voile 
fe  levât  peu-à-peu,  & que  l’énigme  du  cœur  hu- 
main ne  fût  devinée  que  fort  tard  j l’ignorance  & 
l’imprudence  du  jeune  homme  font  un  préfent  que 
la  nature  fait  à cet  âgej  c’eft  cet  heureux  aveuglement 
qui  nourrit  l’efpérance , l’efpérance  l’unique  bien  de 
cette  trifte  viej  il  ne  feroit  pas  à fouhriter  qu’il 
eût  la  vue  nette  des  dangers , auxquels  une  com- 
plexion  ardente  le  force  à s’expofer , avant  que  la 
raifon  lui  eût  montré  les  relTources  , à côté  des 
inconvéniens  ; que  feroit  - il  de  cette  connoiflànce 
précoce  de  l’homme  qu’on  peut  acquérir  dans  les 
livres  des  moraliftes,  toujours  fi  différens  de  celui 
de  la  nature,  & toujours  dépourvus  de  remèdes? 
Efclaves  d’une  vanité  mécontente  , ôc  incapables 
de  fe  tirer  de  cette  fervitude,  par  l’eflbr  d’un  noble 
orgueil , ils  peignent  les  combats  que  fe  livrent , 
dans  leur  intérieur  , l’opinion  & l’inftinél  ; dans 
cette  faufiè  gaîté  qui  leur  fert  de  mafque,  ils  cou- 
vrent d’un  vernis  éblouilfant,  les  invedives  qu’ils 
difent  au  cœur  humain  ; ils  lui  inventent  des  vices 
& des  fentimens  honteux , comme  fi  nous  n’avions 
pas  alTez  de  nos  foiblelfes  réelles. 

Tous 
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• Tous  ces  livres  moraux  ne  montrent  point  les 
thofes  humaines  dans  leur  véritable  jour  j un  hon- 
nête homme , en  voyant  ainfi  relTefrées  & compri- 
mées , dans  un  livre , les  difformités  que  la  nature 
a femées  plus  clair,  en  les  éparpillant  fur  le  tems 
& le  lieu  , s’imagine  être  entouré  d’animaux  dé- 
vorans  , les  uns  violens,  les  autres  finement  cruels, 
& ne  croit  plus  qu’à  fa  propre  vertu  j à la  première 
analogie  qu’il  voir  entre  un  vice  décrit  dans  le 
livre , & le  foible  de  fon  ami , il  le  lui  applique 
au  même  degré,  & bientôt  y joint  tout  le  reffe^ 
peu-à-peu , il  laiffe  graver  , dans  fa  mémoire , un 
horrible  tableau  de  l’efpèce  humaine  j l’indignation 
dont  il  eft  faifî  charge  encore  les  couleurs , & il 
regarde  avec  horreur  l’homme  qu’il  vient  de  faire  j 
dès  cet  inffant,  le  fombre  nuage  de  la  mélancolie 
s’étend  fur  fa  vie  entière , & la  couvre  de  fon  ombre 
épaiflè;  dans  les  ténèbres  où  il  fe  croit,  il  va  tâ- 
tonnant chaque  homme , prenant  l’ami , qui  cherche 
fon  cœur,  pour  le  fpeéfre  qu’il  redoute,  & par  fes 
perpétuels  foupçons  rempliffantde  terreur  tout  homme 
humain  & éclairé  qui  veut  s’approcher  pour  le  gué- 
rir; enfin,  s’il  efl  doué  de  grandes  facultés , il  eft 
malheureux  de  tout  fem  génie. 

Le  meilleur  livre  de  morale  pouf  ün  jeune 
homme , eft  un  homme  gai , ferme  & flexible  que 
l’âge  & la  douleur  ont  mûri  ; mais  dont  l’entetide- 
ment  perpétuellement  vivifié  par  un  cœur  qui  n’a 
Tome  IJ,  R 
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point  vieilli , sème  des  fleurs  dans  le  champ  de  la 
vérité,  la  rajeunit  fans  ceflè,  & lui  donne  pour 
appui  les  douces  alFeâionsj  celui-là  feul  eft  l’ami 
delajeimefle,  &,  après  lui,  le  livre  qui  lui  reflem* 
ble  le  plus  j im  livre  vivant  choiflt  vos  momens, 
dilate  votre  coeur,  par  le  doux  parfum  d’une  louange 
méritée,  puis  infinue  fa  réprimande , qui  le  reflèrre 
un  inftant , & le  dilate  encore  par  un  autre  éloge  y 
on  le  quitte , content  de  lui  & de  foi , en  fe  difant  ; 
il  ne  veut  pas  m’humilier,  il  veut  rendre  fon  ami 
plus  f>arfait^  que  fera-ce,  fl  ce  livre  eft  une  flamme 
aimable  & eftimée  ? la  réprimande  ne  fera  plus 
qu’une  légère  égtatignare  placée  entre  deux  baifers 
pour  les  faire  mieux  lavourer. 

Dans  l’invendon  & l’application  des  doûrines 
philofophiques,  on  ne  diftingue  pas  mieux  les  tem- 
péramens , que  les  époques  de  tems , qui  leur  ré* 
pondent  ÿ la  plupan  des  anciens  philofophes  n’avoienc 
qu’une  allure,  fous  diftérens  noms,.  & vouloietu 
la  donner  à tous  les  hommes  à la  fois  ; le  fenâ- 
ment  délicieux  qu’ils  avoient  éprouvé  dans  cette  pauc 
volupmeufe,  que  j’ai  peinte  tant  de  flûs,  les  avoic 
tellement  enyvrés , qu’ils  ramenoienc  tour  ' à cette 
jouiflance  fugitive,  qu’on  ne  goûte  qu’aux  deux  inf- 
tans  fl  courts , où  le  corps  fe  met  en  équilibre , quand 
la  chaleur  fe  porte  de  l’intérieur  à l’extérieur , ou 
du  dehors  au  dedans  ; quelques-uns  cfentr’eux , pour 
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£>rt  de  perdre,  totnpoient ,tous  les  lien» qw  le^  ac. 
tachoient  à la  fociécéÿ  point  de  pcofellion,  point  de 
femme  , point  de  femille , pc^c  d aiFaires , point 
d’embarras,  comme  li  l’aâion  & le  combat  n’étoient 
pas  au(H  nécellàires  i l’homme,  que  le  repos  # la 
paix<  I 

: Peu  nous  importe  de  fçavoir  quel  fyftême 
lofophique  efl;  le  moins  abfürde  ; ce  qui  im- 
porte , c’eft  d’être  heureux  ; pour  l’être  , il  feut  ûf 
bien  porter  au  phyfîque  de  au  moral}  oc,  point  de 
lânté  pour  quiconque  trompe  le  vœu  de  la  nature» 
(eduit  par  Une  faullè  image  de  perfection',  ou  ef&ayé 
par  des  inconvénient  beaucoup  moindres  que  ceuu 
auxquels  il  s’expofé,  en  les  fuyant}  la  pri^tion  des 
plailïrs  permis  & nécellàires,  laide,  dans  le  ibng, 
certains  levains , qui  circulent  avec  ce  duide  ,<  6c 
voirurent,  en  quelque  forte,  dans  nos  v^nes,  ht 
douleur,  l’impatience,  la  colère,  le  haine,  âc  enda 
le  crime  ; l’homme  bon  ne  l’eft  jamais  tant  qu’aprèa 
une  jouidance  modérée,  & le  méchant  devient  pire 
par  les  privations}  jouilTbns  donc,  foulfeons  un'peu  i 
pour  jouir  beaucoup } jouiHons  avec  modératien  » 
pour  jouir  toujours , & favourons  lentement  coutea 
les  douceurs  qui  compofent , foutiennenr , prolotigenc 
6c  propagent  la  vie  } i quoi  bon  , fe  donner , pet 
une  audérité  outrée , des  viceS'  qu’on  a «ifuite’  t^mt 
de  peine  à r^trimer  ? il  vaut  mieux  empêches 
ces  vice»  de  naître  , en  donnant  à la  nasure'  oei 
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quelle  nous  demande  , d’un  ton  fi  engageant 
J’ai  eu  la  curiofité  de  faire  fur  moi-même  l’épreuve 
du  régime  pythagorique , ôc  cette  curiofité , )e  l’ai  eu 
par  force  ; car  il  n’étoit  pas  alors  en  mon  pouvoir 
d’en  fuivre  un  autre  \ mais,  à l’heure  de  la  nécef- 
fité , au  lieu  de  m'abandonner  d d'inutiles  inquié- 
tudes , j’ai  profité  de  l’occafion  pour  apprendre  ce 
que  je  n’eulTe  peut-être  jamais  été  tenté  de  fiçavoir  ; 
il  y a des  jouifiances  indicibles  attachées  à cette 
manière  de  vivre,  mais  ces  jouifiîmces  ne  font 
guères  que  pour  un  contemplatif,  que  pour  un 
homme  indépendant,  ifolé,  qui  peut , à l’aide  d’une 
tête  aétive  & bien  meublée , remplit  le  vuide  d’une 
folitude  abfolue , & furmonter  l’apathie  occafionnée 
par  le  régime  végétal  j ce  qui  fuppofe  encore  un 
bon  naturel,  & une  probité  qui  n’a  point  i com- 
battre de  mortifians  fouvenirs  , compofé  rare  parmi 
nous  y de  plus , pr  cette  longue  inaétion , ce  régime 
mefquin,  Sc  cette  férénité  parfaite,  l’ame  s’affaiiTe 
& perd  fon  refibn  ÿ le  cœur  fe  refièrre,  s’amollit , 3c 
l’on  devient  incapable  d’aéHon  fuivie,  de  réfifiance, 
le  corps  n’étant  point  armé  conrre  les  élémens, 
refte  en  prife  aux  vicillitudes  de  la  température 
dans  les  tems  humides , froids , & relâchans , on  eft 
privé  de  tous  ces  ftimulans,  phyfiques  ou  moraux, 
qui  dédommagent  un  peu  de  l’abfence  du  foleil  ; 
enfin  la  facilité  de  jouir , la  plupart  du  tems , fans 
le  fecours  des  autres  hommes , fait  qu’ea  fe  rappro-. 
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tlunt  d eux  , on  les  craint , parce  qu’ils  ne  peuvent 
plus  être  utiles , Sc  qu’ils  peuvent  encore  nuire  j 
pour  les  bien  fervir  il  faut  leur  reflembler  un  peu',  . 
ne  pas  trop  s’éloigner  de  leurs  vices,  de  peur  qu’ils 
ne  paroilTent  hideux,  & que  les  regardant  comme 
des  monftres,  on  ne  vienne  à fe  croire  un  être  d’une 
autre  efpèce,  Sc  d’une  autre  fphêre^  c’eft  l’excès 
où  donna  Jean-Jacques. 

Toutes  ces  doctrines  timides  Sc  pacifiques  ÿ 
prêchées  depuis  tant  de  fiècles  , montrent  com- 
bien cette  foule  de  moraliftes  connoilToient  peu 
les  relations  étroites  du  phyfique  Sc  dil  moral 
de  l’homme  ; leur  infipide  paix  eft  en  effet 
le  paradis  des  flegmatiques  , nés  , ou  devenus 
tels  par  un  régime  approprié  à cette  fin , & ce  fut 
fans  doute  un  homme  de  cette  complexion  , qui 
inventa  les  Champs-Elifées  ; mais  ce  délicieux  jar- 
din , où  l’on  palfe  l’éternité  à ne  rien  faire,  Sc  pour- 
tant , fans  bailler  , feroit  l’enfer  des  bilieux.  Un 
homme  naturellement  emporté , qui  prendroit  la 
ferme  réfoludon  de  ne  plus  s’abandonner  du  tout 
à la  colère , Sc  s’adminiftreroit  pour  cela , tous  les 
caïmans  phyfiques  Sc  moraux , feroit , J la  vérité , 
plus  heureux , pendant  quelque  tems  j mais  il  fen- 
tiroit  fes  forces  diminuer  peq-à-peuj  les  fondions 
eflêntielles  s’exécuteroient  plus  lentement  Sc  plus 
mal  J il  finiroit  par  tomber  malade,  en  vertu  Sc 
en  faveur  de  fa  philofophie:  les  mouvemens  & les 
' ' • R 3 ' 
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iccoufTes  des  paflîons  fbot  auffi  néceflîûres  aux  vif- 
cères»  ôc  aux  autres  parties  intérieures, que  les  travaux 
te  les  exercices  du  corps , le  font  d la  bonne  conf- 
«iturion  des  membres  & de  l’enveloppe  j les  premiers 
font  h gyranaftique  de  l’intérieur  j de  plus , ces 
deux  genres  d’exereices  fe  fortifient  réciproquement, 
6c  font  'faits  -pour  fe  relayer  ^ il  n’y  a point , dans 
le  corps  humain , d’organes  ni  de  mouvemens  inu- 
nies  ’f  le  tout  eft  de  Ixen  connoître  le  but , le  tems 
6c  la  mefure  de  chacun,  il  m’eft  arrivé  cent  fois; 
quand  lié  par  mes  préjugés  philofophiques , je  re» 
tenois  un  mouvement  de  colère  bien  modvé,  6c 
peu  dangéreux,  de  le  voir  fe  changer  en  cette  co- 
lère accumulée , qu’on  appelle  rancune  , & qui  en- 
fonte  des  monftres;  les  vaiflèaux  s’obftruoient,  l'appédr 
fe  perdoit,  la  double  fanté  s’altéroit;  pois,  me  doutant 
de  lacaufe  du  dérangement,  je  m'abandonnois  enfin 
au  naturel , & je  gagnois  trois  points  à la  fois;  l’ex- 
pulfion  des  envieux,  le  tétablilTement  de  ma  fonté,  6c 
l'amendement  du  moral  ; la  colère  eft  tonique , 
purgative,  apéritive,  6c  fudorihque.  Le  calme  con- 
tinu eft  aufti  nuifîble  à certains  tempétamens,  que 
le  feroit , à d’auttes , une  agitation  perpétuelle  ; la 
morale  fe  coupe  en  deux , & même  en  quatre , 
comme  la  phyfique  ; il  n’y  a point , d la  rigueur , 
de  règle  commune,  pour  les  oppofés;  les  vertus 
fontraices  fe^  moulent  fur  la  forme  du  tempéra- 
ment, Je  parconféqnent  fur  celle  ducorpsj  ce  qu’uo 
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peut  faire  de  mieux  c’eft  de  recotmoître  fa  place, 
êc  fon  degré,  dans  la  double  échelle  des  êtres, 
afin  de  trouver,  au  degré  correfpondant  de  la  double 
échelle  des  régimes,  les  armes  phyfîques  & morales, 
convenables  à (bn  tempérament  j ainfi , quand  noos' 
confeillons  de  combattre  le  naturel  , nous  n’en- 
tendons pas  qu’il  fûUe  le  détruire  entièrement , 
mûs  qu’il  faut  s’en  rendre  maître , afin  de  le  ré- 
primer , ou  de  lui  lâcher  la  bride , félon  les  cir- 
conlhmces;  quant  à l’état  de  calme  ou  de  douce 
chaleur , ou  les  quiétiftes  voodroient  fe  maintenir^ 
en  fupprimant , â l’aide  de  leur  foible  régime,  qui 
exerce  peu  les  facultés  vitales,  les  grandes  altema- 
üom  de  chaud  Sc  de  froid,  & fe  tenant  ainfi  fort 
près  des  deux  termes  moyens  que  j’appelle,  le 
printems  6c  |i’automne,  heureux  ceux  à qui  une 
conftitution  médiocre  permet  d’y  refter  fans  <Janger; 
les  naturels  extrêmes  doivent  feulement  fe  1e  mé- 
naget , de  tems  à antres , & le  regarder  comme  une 
efpêce  de  fort , où  l’on  fe  réfugie  apès  le  combat, 
pour  reprendre  haleine , aiguifer  fes  armes , Sc 
monter  fa  machine  morale  j mais , après  cette  courte 
«rêve , il  faut  retourner  au  combat.  Le  régime  py- 
(liagorique  eft  le  régime  des  moutons,  n’oübfions 
pas  que  nous  fommes  entourés  de  loups  , 8c  de  re- 
nards , que , pour  être  en  état  de  leur  réfifter , 
d faut  fe -faire  ou  fe  laifTer  un  peu  loup,  mais  loup 
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V privé.  Quoiqu’en  puilTent  dire  les  pacificateurs; 
cette  vie  n’eft  qu’un  combat,  plus  ou  moins  acharné^ 
Ibldat,  général,  pionnier,  ou  trompette,  il  fimt  y 
payer  de  fa  perfonne , chacun  a fa  manière , ea 
fç  tenant  de  fon  mieux , entre  U trop  & U trop  peu. 

. Ces  raifons , bonnes  pour  tous  les  hommes , le 
font  doublernent  pour  les  philofophes  j comment 
oferez-vous  confacrer  la  dernière  partie  de  votre  vie 
i éclairer  les  autres , fi  vous  n’avez  pafle  la  première 
d vivre  avec  eux,  & à-peu-près  comme  eux  ? ce  qui 
ne  fignifie  pas  qu’il  faut  commencer  par  faire  des 
fottifes , pour  en  épargner  aux  autres , car  alors  , 
chacun  ufant  du  privilège  à fon  tour,  tout  le  monde  ’ 
voudroit  faire  le  noviciat,  & perfonne  ne  fe  corri- 
geroit  à tems;  chacurt  voudroit  foire  fon  cours  de 
fottifes,  pour  arriver  au  fiège  de  confeiller,  nous 
aurions , comme  nous  avons , beaucoup  de  capi- 
taines, & peu  de  foldats  ; je  dis  feulement  qu’il  n’y 
a qu’un  homme  devenu  foge , après  avoir  été  fou, 
de  la  folie  commune , qui  puifle  avoir  le  droit , le 
talent  & la  volonté  de  travailler  à notre  bonheur» 
Læ  plaifir,  |a  douleur,  de  grandes  foutes  dérivées, 
non  d’un  mauvais  cœur,  mais  d’une  nature  mâle, 
ardente  , riche , furabondante , une  grande  fenfibi- 
lité , qui  montre  tous  les  vices  dans  le  germe  ; voilà 
le  meilleur  cours  de  philofophie  ; & le  premier  de 
Ç0W5  les  philofophes  ferpit  peut-être  celui  qui,  ayant 
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parcouru  tous  les  degrés , du  riche  au  pauvre  » du 
(âge  au  faquin , du  grand  au  petit , du  fublime 
au  plat , du  bien  au  mal , auroit  eu  tous  les 
défauts  , tous  les  travers  , tous  les  vices  qui  ne 
fuppofent  point  de  bafleflè  d’ame , & en  feroit  pref- 
que  radicalement  guéri  j lui  feul  verroit  toujours 
clair  dans  le  cœur  des  autres  , & fe  feroit  entendre 
à toutes  les  paillons , en  parlant  à chacune  fon  jargon 
& avec  fon  accent  j il  ne  feroit  point  fi  prompt  i 
les  condamner  pour  des  fautes  qu’il  auroit  com« 
mifes  lui  - même , il  n’auroit  pas  cette  perfeâion 
cette  impafiibilité  de  faint  qui  impatiente  y au  lieu 
de  convenir  ; mais  ufaiit  de  bonne  heure , pour  les 
autres , des  remèdes  qu’il  s’applique  un  peu  tard  ÿ 
il  hâteroit  leur  guérifon  ^ le  cercle  des  peines  & des 
plaifirs  efi  celui  des  connoifiànces  humaines  j il  faut 
donc  le  parcourir  en  entier , pour  connoître  l’homme  ^ 
& lui  épargner  des  fautes. 

Le  fiyle  ôc  le  ton  des  ouvrages  philofophiques 
doivent , comme  le  fonds  des  fujets , être  appro- 
priés aux  divers  tempéramens , aux  diverfes  époques, 
& aux  habitudes  des  hommes  Sc  des  peuples  aux- 
quels on  parle.  Croiroit-on  que  de  grands  hommes 
eufiènt  mis  cette  règle  en  problème  ? cela  n’eft  ce- 
pendant que  trop  vrai,  Sc  le  préjugé  qui  eft  pour 
eux , nous  oblige  de  revenir  â la  charge , avec  de 
nouvelles  armes;  ce  n’efi  pas  que  la  quefiion  foie 
difficile  à réfoudre , elle  revient  à celle-ci  : le  même 
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habit  Ced-il  à tout  le  genre  honuûn , en  toute  fûloa 
Sc  en  tout  lieu  ? £iut-il  fervir  le  même  mêts , tous 
1^  jours,  â toutes  les  heures,  â tous  les  hommes, 
de  quelqu’âge,  de  quelque  complexion,  nation  & 
piofeÆon  qu’ils  foient?  alors  la  queftion  fera  bientôt 
lélblue;  il  y a plus,  j’en  ai  dit  aflez,  pour  mon» 
tcer  que  le  même  ftyle  convient  très-mal  au  même 
homme  pris  â différentes  époques  du  jour  & de 
l’année^  que  doit -ce  être,  quand  on  parie  à une 
affemblée  d’hommes  qui  ne  connoiflènt  de  beau  que  le 
nouveau  ? je  vois  bien  mes  chers  concitoyens  s’efibrcer 
tous  de  porter  le  même  habit,  de  parler  fur  le  même 
ton,  de  dite  les  mêmes  chofes,  de  la  même  ma- 
nière i je  vois  bien  en  tout  les  fots  mener  les  gens 
d’efpnt,  parce  que  malheureufement  l’occupation 
des  focs  & celle  des  femmes  eft  â-peu-près  la  mémeÿ 
mais,  fous  cette  apparente  uniformité,  j’apperçois 
toujours  ce  germe  de  diverfité  Sc  d’inégalité,  phmcé 
par  la  namte  même  ^ les  hommes  dtffêrent  quelque 
défit  qu’ils  ayenc  de  fe  reflèmbler  , & ils  fo  reflem- 
blent , quelque  défit  qu’ils  ayent  de  (è  diftinguer  j 
l’audacieux  & l’homme  timide  courent  d la  même 
chofe,  poulTés  par  l’opinion,  mais  ils  y courent  pac 
deux  toutes  & avec  des  vîteflês  différentes  j deux 
ambitieux  ont  beau  vouloir  oppofer  leurs  moyens  & 
trancher  l’«n  fur  l’autre,  il  y a fymétrie  & analogie 
dans  leur  oppofition  même,  ôc  ils  ne  font  jamais 
fl  près  de  têffombler,  que  quand  ils  diffèrent  le  plus.- 
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Tous  les  êtres  ont  quelque  chofe  de  commun;  ce 
qui  coniticue  les  clafTes , les  genres , les  efpèces , 
& quelque  choie  de  üngulier , de  prr^re , de  fpéci' 
fique  ; ce  qui  conftitue  les  individus  ; il  faut  donc,' 
pour  plaire  â une  nation , fympathifer  à la  ibis  8c 
concrafter  avec  elle. 

On  nous  dit,  qu’en  tout  écrit  8c  en  tout  dif- 
cours,  le  ton  8c  le  ftyle  doivent  fe  tirer  de  la 
chofe;  que  cette  règle  eft  étroite,  dans  le  fens  où 
on  lentend;  pour  un  efprtt  firivole  & borné,  la 
choie  eft  toujours  ce  qu’il  a devant  lui , un  bilbo> 
quet,  un  pantin,  un  charlatan,  une  femme  courue , 
une  mode , voiU  fon  univers  ; mais , pour  un  efprit 
vafte , la  chofe  eft  l’infini  ; en  tout  fujet , il  s’agit 
de  tout  ; Cicéron  lui-même  qui  ne  veut  pas  qu’on 
permette  â Ton  ton  8c  d fon  ftyle  de  s’élever  dans 
les  petits  fujets , pofe  , dans  le  même  ouvrage,  une 
autre  règle  qui  contredit  la  première  ; félon  lui , 
pour  éclaircir  les  queftions  particulières  , 6c  leur 
donner  de  la  grandeur,  il  faut  s’élever  aux  quef* 
dons  générales  ; quelle  antre  queftion  générale  peut-il 
y avoir  , que  celle  des  lotx  univerielles  ? queftion 
unique,  immenfe , étemelle,  dans  laquelle  toutes 
les  autres  viennent  fiandre  , & dont  elles  ne  font 
que  des  cas  particuliers;  dès  qu’on  généralife,  on 
tombe  dans  la  haute  phyfique , dont  les  petits  fujets 
font  aufti  pioches  que  les  grands,  fi  le  principe  eft 
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bon.  Cicéron  eft  ici  dupe  de  ce  préjugé  popalairé 
qui  fait  appeller  petit , moralement , ce  qui  eft  petit 
phyjîquement  ; un  procès  fur  une  maifon , fur  une 
goutière  n’eft  pas  plus  petit  qu’un  procès  fur  la 
propriété  de  Cralfus , cous  les  deux  doivent  être 
jugés  d’après  les  mêmes  principes,  & c’eft  parce 
qu’on  tolfoit  ainû  les  hommes  & leurs  affaires,  que 
le  peuple  fut  peuple  à Rome,  comme  il  l’eft  à 
Paris j or,  fi  la  plus  petite  queftion  touche  à la  plus 
grande , en  tout  fujet , la  noblefle  du  ton  & du 
ftyle , peut  & doit  toujours  fonir  du  fond  même. 
Mais  une  réflexion  bien  fimple  fera  fendr  la  valeur 
de  cette  règle  fi  vantée  j un  difcours,  un  écrit  eft 
d’un  homme  à des  hommes,  ce  n’eft  donc  pas  aux 
chofes  qu’il  faut  regarder  dans  l’obfervation  des  con- 
venances , mais  aux  perfonnes  feulement,  & fi  le 
difcours  plaît  aux  perfonnes , ne  foyez  point  inquiet, 
les  chofes  ne  le  trouveront  pas  mauvds , elles  ne 
viendront  pas  vous  fifïler. 

. S’il  fe  trouvoit  encore,  fur  la  terre,  un  homme 
qui  eût,  comme  les  Apôtres,  le  talent  de  fe  faire  en- 
tendre à tous  les  hommes  à la  fois,  en  ne  parlant 
qu’une  langue,  ou  en  difant  des  chofes  qui  ne  figni- 
fient  rien  du  tout,  je  lui  confeillerpis  de  ne  jamais 
changer , ni  de  ton , ni , de  ftyle  j il  eft  probable  que 
le  Salnt-Efprit^amplifieroit  fon  premier  don  , en 
y joignant  celui  de  plaire  uniyetfellement  j cet  homme 
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s'cft  trouvé  J le  Saint-Efprit  l’aura  gratifié,  car  mal- 
gré fa  monotonie,  il  a trouvé  des  leéleurs,  & qui 
pis  eft,  des  admirateurs.  Celui  qui  marche  , d’un 
pas  égal  & ferme , fe  fait  plus  refpeéter , mais 
l’homme  fouple  qui  fçait  s’ajufter  à tout,  & par- 
courir légèrement  cous  les  degrés  des  périodes , eft 
plus  aimé,  plus  lu,  Ôc  plus  utile;  tandis  qu’on  ré- 
vère le  defpote  en  le  fuyant,  on  cherche  avec  em- 
prellèment  fon  concitoyen  ; en  humiliant  moins , il 
"plaît  davantage  ; ou  s’il  déplaît  à quelqu’un,  ce  fera 
fur -tout  aux  gens  de  fon  métier  qui , joignant  à 
d’immenfes  & ftupides  prétentions  , une  certaine 
roideur  dans  toute  la  perfonne  , & n’ayant  pu  ac- 
quérir cette  précieufe  8c  rare  foiiplellè  qui  fait  tant 
d’amis , ont  converti  leur  roideur  en  maxime.  Il  eft 
facile  d’être  léger  ôc  varié , dans  les  fujets  faciles  & 
légers  ; dans  les  matières  difficiles , il  faut  le  pou- 
voir. La  gravité  continue  du  ftyle  fent  fon  homme 
doué  d’une  cenaine  morgue,  maîtrifé  pat  fon  fu- 
jet,  ôc  tout  étonné  d’en  être  venu  à bouc. 

Une  ferme  & sèche  uniformité  de  ton  & de  ftyle 
ne  fied  bien  qu’aux  loix  ôc  aux  magiftrats,  ôc  qui- 
conque eft  rangé  fur  la  même  ligne  qne  les  autres 
citoyens  n’a  pas  droit  d’en  prendre  une  femblable  ; 
car , fi  un  philofophe  eft  magiftrat-né , ce  magif- 
nat,  n’ayant  pas  de  lettres  de  jujjion  à nous  don- 
ner , il  voudra  bien,  non  commander,  mais.per- 
fuader;  tes  grojfes  paroles,  te  dis-je,  auroient  befoiii 
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d’une  Qtéy  il  manque  une  armée  au  bout^  UH  cou* 
lêil  donné  à genoux  eft  déjà  une  alTez  grande  im- 
pertinence, fans  y joindre  encore  le  ton  abfolu;  que 
fi  l’on  fe  permet  quelquefois  ce  ton  impératif,  ce 
ne  doit  être  que  pour  un  inftant , 3c  pour  faire  mieux 
lefiôrtir  les  autres  ÿ le  ton  qui  va  le  plus  droit  i 
l’ame,  & qui  convient  le  mieux  à la  condition  hu- 
maine , c’eft  une  noble  & douce  mélancoliej  où  eft 
le  philofophe  aflez  féroce , pour  envifager , d’un 
ail  toujours  fec , les  malheurs  de  fes  femblables  , 
& affez  fupérieur  aux  autres  hommes,  pour  qull  ne 
foit  pas  de  fon  devoir  de  s’abaifTer  i étudier  les 
moyens  de  confoler  le  moindre  d'entr’eux  ? 

Plaire  fans  nuire , voilà  la  règle  immuable,  dont 
l’obfervaâon  rend  les  écrits  éternellement  lifîbles  Ôc 
utiles  ; or , pour  l’obferver , il  faut  avoir  perpétuel- 
lement, fous  les  yeux,  la  loi  qui  régit  tout  le’ 
monde  connu  ; c’eft  du  fyftême  de  TUnivers , qu’il 
faut  tirer  les  loix  du-ftyle,  comme  celles  de  la  po- 
litique -y  ainfi , fondé  fur  ce.  que  j’ai  die  jufqu’ici , 
d’accord  avec  tous  les  grands  maîtres  ôc  la  nature 
elle-même,  j’établis  cette  règle  ; en  tout  genre  d’ou- 
vrage & de  ftyle,  comme  en  tout  art , en  toute- 
fcience  , en  tout  métier , en  toute  combmaifon 
dhommes  & de  chofes,  le  complément  du  beau  & du 
bon,,  eft  l’unité  dans  la  variété,  & la  variété  danS' 
l’unité  •,  unité  de  but  Ôc  d’aâion,  fans  un  point  fixe, 
l’homme  ne  fiiit  que  vaciller  & tournoyer  pénible- 
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menc^  mais  variété  de  détails  & de  moyens,' 
l’homme  ayant  un  befoin  inné  de  changer  d’objets 
Sc  de  pofture.  De  l’amour  du  repos , dans  l’aéHonv 
& dî  l’amour  de  l’aétion,  dans  le  repos,  doublé 
tendance , d’où  dérivent  toutes  nos  facultés,  nailTenc 
auffi  les  deux  membres  fymétriquemenc  oppofés  de 
notre  règle.  Qu’on  retrouve  tout  le  livre,  dam  cha- 
que chapitre , le  chapitre , dans  chaque  paragraphe^' 
& le  paragraphe,  dans  la  phrafej  voilà  pour  l’ordre 
philofophique  j car , fi  le  livre  eft  bien  6tit , il  ne 
doit  contenir  qu’une  feule  propohtion  Variée  à l’in» 
fini,  8e  ne  doit  être  qu’un  développement, qu’une 
nansfbrmarion  continuelle  de  cette  ptopofirion  ap- 
pliquée aux  cas  particuliers.  Mais,  que  tous  les 
cluq>itres  montrent  un  ordre,  un  ftyle  & un  ton  dif-» 
fécens  \ que  les  paragraphes  ayent  chacun  leur  atti- 
tude & leur  mouvement , qu’aucune  phrafe  ne  montre 
la  même  phyftognomie  que  fa  voifine  telle  eft  l’uni-r 
Ibrme  variété  de  la  nature  \ il  y a dd  tout , par-tout, 
8e  rien  ne  lé  reflemble^  chaque  fécondé  préfente, 
dans  l’enfemble  de  l’Univers , un  phénomène  nou- 
veau , & la  fin  eft  toujours  la  même  y laiflbn»-là  les 
principes  douteux  8e  vagues  que  les  philofophes  fd 
difputent  ou  fe  renvoyent;  la  véritaÛe  règle  eft  li*> 
fible  dans  tous  les  phénomènes;  nous  y forames 
plongés;  elle  eft  fondue  dans  notre  fubftance;  oa 
la  niant». nous  l’affirmons;  en  la^violanc,  nousl’otr^ 
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fervons  malgré  nous;  en  un  mot , rien  en  ce  monde 
n’eft  monotone , que  nos  petites  inventions  toujours 
calquées  fur  celles  de  nos  prédéceflèurs , & toujours 
fans  but  ; en  vain  nous  épuifons-nous  à produire , 
les  œuvres  de  l’homme  n’auront  point  cette  fraîcheur 
éternelle  que  préfentent  les  œuvres  de  la  nature , fi 
l’on  n’y  trouve  continuellement  obfcrvée  , la  loi 
qu’elle  s’eft  impofée  à elle-même. 

Mais , fi  la  grande  loi  eft  immuable , les  règles 
inférieures  doivent  être  mobiles  autour  d’elles , & 
fuivre  docilement  la  variété  des  tems,  des  lieux,  des 
hommes  & des  chofes.  Virgile  a plu  dans  fon  tems , 
Racine , dans  le  fien  ; ces  Auteurs , mis  à leur  place , 
font  parfaits  ; ils  le  font  encore  aujourd’hui  pour  ceux 
qui  fçavent  fe  tranfporter  en  efprit  dans  le  pafie  ; 
mais  ce  ton  & ce  ftyle  ne  nous  conviennent  plus  ; 
avec  ces  armes , on  n’auroit  plus  de  prife  fur  nous; 
auue  tems , autres  nerfs , autres  fentimens , autres 
opinions , autres  goûts , autres  hommes , autres  règles  ; 
ces  mets  antiques  font  trop  fimples  pour  nous;  i 
mefure  que  les  hommes  fe  fubtilifent  en  s’énervant , 
les  têtes  acquièrent  plus  d’aétivité,  l’inllrument  de 
la  penfée  devient  plus  aigu  , les  elprits  aiment  i 
divifer  Sc  à pincer  les  êtres,  par  mafiès  plus  pe- 
tites ; de  la  multiplication , du  croifement , de  la 
lutte  des  intérêts  & des  pallions  réfulte  une  com- 
plication efirayanœ  dans  le  fyftême  ; il  faut  plus 
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de  force  de  tête  pour  débrouiller  ce  chaos,  de  pro- 
fondeur pour  étonner  les  hommes  , d’élévation  pour 
s'en  faire  admirer , d’originalité  pour  les  réveiller , 
de  fingularité  pour  être  vilible  dans  la  foule  des  morts 
& des  vivans.  A l’époque  où  nous  fommes  arrivés, 
des  écrivains  parlant  aux  aigreHns  du  pays,  avec  la 
fimplicité  du  dernier  liècle  , & de  ceux  qu’il  imitoit, 
paroîtroient  balbutier  devant  leurs  maîtres.  .Ces  rai- 
fons  peuvent  fervir.  d’excufe  au  ftyle  brillant  de  nos 
écrivains  j mais  notre  jalouûe  ne  s’en  accommode 
guères , elle  s’étoit  arrangée , pour  qu’ils  euffènc 
tort  j les  décidons  de  l’envie  font  des  jugemens  fans 
appel  j ou  lî  par  fois  elle  écoute  un  homme  fmcère 
qui  fe  fait  des  objeâions , pour  les  réfoudre , elle 
lève  > les  réponfes  & les  répliques  , & met  à part 
les  objeâions  pour  les  lui  jetter  à la  tête , dans 
l’occadon. 

Infenfés  que  nous  fommes,  comme  nous  rado- 
tons fur  les  arts  & fur  les  grands  maîtres!  admira- 
teurs outrés,  quoique  las  du  palTé,  comme  nous 
rebutons  ceux  de  nos  contemporains,  qui  ont  le 
coursée  de  fe  créer  des  règles  ! après  avoir  parcouru 
rapidement  le  cercle  des  goûts,  des  jeux,  des  vo^ 
luptés,  pauvres  de  fentiment,  & riches  de  tems, 
nous  allons  , de  porte  en  porte,  mandiant  du  plaidr , 
& , dès  qu’on  nous  en  offte , nous  ne  voulons  plus 
en  avoir  ; un  homme  inventif  s’avance-t-il , pour 
Tome  IL  S 
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nous  faris&ire , avec  de  nouveaux  moyens , hdqs 
voilà  femant  fur  fon  chemin  de  vieilles  règles,  comme 
autant  de  chaulTe-trapes , pour  lempécher  de  mar- 
cher j pour  nous  plaire,  il  fâudroit  tout  bouleverfer 
à chaque  minute  en  copiant  des  modèles  ^ donnez- 
nous  du  nouveau,  changez  tout,  mais  ne  remuez 
rien , voilà  les  fouhaits  contradiâoires  que  vous 
formez. 

Cependant  le  monde  roule  fans  s’arrêter,  tout  a 
palTé,  tout  padè  encore,  & pallèra  malgré  nous  , 

• en  vain , armés  de  loix  & de  règles  gothiques  , comme 
d’autant  de  grapins,  nous  efforçons -nous  de  nous 
amarrer  fur  un  point  du  tems  & de  l’efpace  j d’un 
bras  puillknt , l’inflexible  néceflité , nous  arrache  en 
brilant  ces  frêles  machines , & nous  force  à rouler 
avec  l’Univers^  en  vain,  le  génie  même  élevant  iâ 
voix  contre  l’inconftance  des  hommes,  leur  crie, 
arrêtez  ; il  crie , & l’immenfe  roue  de  la  fortune 
l’empone  avec  tous  les  êtres , en  le  balottant  d’un 
extrême  à l’autre , de  la  circonférence  au  centre  ; 
nous  voilà  vieux  de  radotans  fut  les  plaifirs  de  notre 
jeuneflè^  l’heure  du  (ingulier  eft  venue  j ménageons 
'donc  ce  petit  nombre  d’hommes  qui  ont  ffu  rélifter 
-au  torrent  qtÿ  enCraîoe  cous  les  autres,  refter  eu  ar- 
rière , par  l’effort  d’un©  volonté  invincible , pour 
reprendre  quelques  plaifirs  dans  le  palTé,  ôc  les  re- 
vetfet  fur  le  pcéfeoc,  en  les  ajuftanc  à notre  foi-; 
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ble(Te  ÿ l'heure  du  fingulier  eft  venue  j méhageons 
ceux  qui  nous  préfèrent  à la  pofliérité , en  facrihanc 
une  partie  de  leur  gloire  à notre  utilité,  ôc  qui  def- 
cendent  de  leur  hauteur,  pour  nous  préfentet  le  feul 
mets  que  notre  blafement  puÜTe  goûter;  envoyons 
aux  Goths  q ui  ne  font  plus  6c  ne  viendront  pas  nous 
blâmer,  ces  vieilles  règles,  avec  ce  refte  de  férocité 
qui  dépare  nos  mœurs  ; ou , fi , â force  de  changèr , 
nous  voilà  réduits  à nous  plagier  nous<nêmes,  re» 
prenons  donc  avec  ces  règles,  & les  chaperons  6c 
les  fouliers  â là  poulaine , mais  fur  tout  la  vigueur 
de  nos  ancêtres;  car,  toutes  ces  chofes  croient  faites 
pour  exifter  enfemble.  • 

Pour  rendre  aux  hommes  le  goût  de  la  vérité, 
on  ne  fçauroit  trop  multiplier  les  beautés  du  ftyle; 
or,  les  principales  fources  de  ces  beautés,  font  les 
rapprochemens , les  oppoGtions , les  gradations  & 
les  conglobations  ; rapprochemens  6c  contraftes  d’ef-  • 
pèce , de  degrés , de  tems , de  lieu , de  lituarion  , 
d’hommes , de  chofes,  de  fenfations,  de  fentimcns,  . 
de  ton,  de  formes  6c  de  mouvemens;  comparai- 
fdns  fréquentes  6c  rapides  du  phyfique  au  moral  6c 
du  moral  au  phylique,  du  petit  au  grand  & du 
grand  au  petit  ; indication  des  différences  6c  des  op- 
pofitions , dans  les  êtres  regardés  communément  • 
comme femblables ; indication  des  analogies,  dans 
les  êtres  qui  paflènt  pour  différens  ou  oppofés;  brifer 
la  barrièse  que  ropinipn  ^ les  loix,  6c  le  partage  des 
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terres  ont  élevée  entre  les  divers  peuples  j aflbcier 
toujours  les  intérêts  de  l’individu  avec  ceux  de  l’ef- 
pêce  entière  i franchit  continuellement  l’efpace  qui 
fépare  l’origine  d’une  nation,  du  point  où  elle  eft 
aftuellement  j franchir  encore  la  barrière  que  l’homme 
a pofée  entre  lui  & les  autres  animaux,  & regarder 
tous* les  êtres  fenhbles  comme  ne  compofant  quune 
feule  famille,  dont  tous  les  membres  font  alTemblét 
par  couples  & par  quadrilles  ÿ prendre  les  êtres  alter- 
nativement, par  grandes  & par  petites  maffes;  voir 
toujours  le  grand  dans  le  petit,  & le  petit  dans  le 
grandi  balancer  fans  ceffe  entre  les  deux  infinis,  & 
prcourir  d’une  aile  rapide,  tous  les  degrés  de  la 
double  échelle  des  êtres  , j)lantée  par  la  nature , 
entre  ces  deux  abymes  y alterner , tantôt  en  mar- 
chant par  nuances  fines,  tantôt  en  ftancliilîânt , d un 
faut,  tout  l’intervalle  qui  fépare  les  extrêmes,  foit 
dans  le  phyfique  , foit  dans  le  moral  , afin  que 
les  deux  manières  délaflent  l’une  de  1 autre  j mé- 
prifer  les  grands  nombres , & les  grandes  dimen- 
fions  i circuler  dans  l’Univers  avec  une  courageufe 
& noble  bberté,  le  mettre  tout  entier  à contribu- 
tion pour  fes  exemples,  porter  fa  penfée  dans  tous 
. les  points  de  la  fphère  vifible  j voit  le  tout , de 
' chaque  point , ^ ne  fe  fentir  à fon  aife,  que  dans. 

le  tout  (i). 

f I)  Quelques  Ecrivains  ont  connu  & preferit  une  partia 
d«  ces  régies  ; nuûs , comme  ce  qui  eft  ppcipe , chei  eux, 
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Telles  font  les  principales  machines  de  ce  mer- 
veilleux , fublime  ou  badin  , dont  les  modernes  ont 
décoré  leurs  écrits,  en  diminuant , de  plus  en  plus  la 
dillance  que  leurs  prédécelTeurs  plus  robuftes  » plus 
fains , & moins  riches  d’efprit  » mettoient  entre  les 
ornemens  ; on  voit  que  Ces  divers  genres  de  beautés 
fortent  du  fonds  même  des  fujets , & ne  craignez 
pas  que  la  fource  ne  s’épuife  ; dès  qu’un  grand 
homme , peintre , poëte  ou  philofophe  , a donné 
la  defcription  de  quelqu’un  de  ces  phénomènes  de 
tous  les  jours  qu’on  ne  fe  lâflè  jamais  d’admirer , 
tels  qu’un  lever  du  foleil , des  hommes  timides 
vous  difent  qu’il  n’en  faut  plus  parler.  Hommes 
concentrés , envieux  , & pauvres  par  votre  feute , 
calculez.  A chaque  point  de  l’efpace  , l’Univers 
préfente  un  tableau  différent  j à chaque  fécondé  la 
fcène  change , fur  ce  vafte  théâtre  ; U eft  un  monde 
pour  chaque  œilj  chaque  tête  fe  fait  un  monde  ÿ 
multipliez  les  uns  par  les  autres  ces  quatre  infi- 
nis , contemplez  vos  richeffes , & ne  craignez  plus 
de  manquer  d’idées  & d’images. 

Pour  que  chaque  queftion  fût  traitée  complette- 
ment,  il  faudroit  faire  intervenir , non  feulement  dans  ( 

cette  queftion , mais  dans  toutes  les  phrafes  » dans 


n’eft  ici  que  conféquertee , ces  vérités  font  encore  neuves  ; 
par  la  déduôioD , l’application , 6c  l’enfemble. 
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tous  les  membres  de  phrafe  » tous  les  êtres  coexiftans  d 
ceux  dont  on  parler  car  aucun  être  n’érant  ifolé, 
il  n’eft  rien  qui  ne  tienne  i toutj  une  fois  qu’on 
a fonri  cet  enciraînement  ôc  ces  conglobadons , la 
matière  & le  grand  ftyle  ne  manquent  plus^  & 
même  furchargé  de  ôchenèsj  on  eft  fouvent  forcé 
de  repouller  les  plus  belles  cbofes  pour  obferver  la 
fécondé  partie  de  notre  règle,  & c’eft  ou  j’en 
youlois  ve^.  Faites  - vous , foit  en  confultant  les 
bons  auteurs , en  converfant  avec  d’habiles  gens , 
QU  en  méditant  feul  fur  les  moyens  de  perfuader, 
un  cercle  d’ornemens  fymétriquement  contraftésj 
donnez-lui  la  plus  grande  étendue  pofCble  , afin 
qu’en  le  parcourant  lentement,  vous  ne  vous  fen- 
dez jamais  à court , 6c  que  les  ornemens  placés  i 
une  très  - grande  diftance  , ne  fe  remontrent  que 
très-rarement,  dans  le  même  ouvrage j je  parle  aux 
méthodiques.  Quant  aux  hommes  de  génie,  la 
feule  règle  pour  eux,  c’eft  de  travailler  beaucoup, 
d’ofer  & de  fe  laifter  aller;  du  fenriment  de  fa 
pauvreté  & de  fa  foibleflTe  naît  l’efprit  méthodique 
& ftérile  qui  arrange  6c  compte  les  richefles  d’au- 
mu  ; du  fentiment  de  (a  force  ôc  de  fon  opulence 
naiftênr  des  millions  de  beautés  , que  l’inftinâ  jette, 
fans  ceftê  à ceux  qui  ofent  faire  fonds  fur  eux- 
...  mêmes , & qu’ils  atttappent  en  courant , fans  les 
compter.  . . . . ^ -, 
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Une  diftindtion  importante,  dans  le  choix  de  la 
manière,  c’eft  que,  fi  l’on  veut  plaire  lentement 
te  longtems  d beaucoup  de  gens  , il  faut  s’occuper 
des  grandes  périodes  , des  grandes  époques , des 
chofes  très-grandes  par  leur  volume  & par  leur 
influence , des  êtres  te  des  rapports  généraux  j on 
excite  ainfi  une  certûne  admiration  de  tête  peu 
lucrative  pour  celui  qui  l’excite , mais  très-*agréable  ‘ 
à fon  phantôme;  fi,  au  contraire  on  veut  plaire 
promptement , pour  peu  de  tems , & à un  petit 
nombre  de  gens,  il  finit  s’occuper  des  petites  pé- 
riodes, des  petites  époques,  des  petites  chofes,  des 
gens  qu’on  a devant  foi , en  un  mot  * individua- 
lifer  & adualifer  tout.  La  première  marche  efi 
celle  des  philolbphesj  la  fécondé  eft  celle  des  ora-’ 
leurs  qui  n’onr  pas  affaire  au  genre  humain,  mais 
d tels  hommes;  celle-ci  a de  grands  avantages  fur 
l’autre , car  il  n’y  a que  des  individus , te  celui 
qui  en  tient  un  certain  nombre  tient  le  public; 
cependant^  comme  le  philofophe  qui  ne  perfuade 
pas , & l’orateur  qui  ne  va  qu’à  fon  but , ne  font 
chacun  que  la  moitié  d’un  homme  complet,  la 
meilleure  marche  eft  celle  qui  fe  compofe  des  deux  ; 
le  philofophe  profitera  donc , en  commençant , de 
l’air  impofant  te  de  la  majefié  des  propofitions  gé- 
nérales , afin  de  tendre  les  cordes  de  l’auditeur 
par  l’étonnement , de  le  préparer , jS:  de  l’amener 
par  degrés  au  fentiment  dont  il  a befoy;;  ^rès 
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avoir  parlé  à l’efpèce,  dans  l’énoncé  du  principe,' 
il  parlera , dans  l’exemple  , au  peuple  ou  à l’homme 
individuel  ; il  y a plus , on  peut  toujours  attein- 
dre d’un  feul  coup , ce  double  but , en  donnant 
à fa  propofition  une  forme  telle,  que  l’enfemble 
parle  à tous  les  tems  & à tous  les  lieux,  & que 
par  une  fimple  adbciation  d’idées  , & même  de 
mots,  elle  adtelTe  à la  nation  ou  à l’homme  qu’on 
a fous  les  yeuxj  ce  qui  réunit  trois  avantages,  la 
généralité  , l’à-propos , & la  précifion. 

L’art  de  perfuader,  an  bien  différent  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler,  & que  les  écrivains 
élégans  pofsèdent  fouvent  moins  que  le  payfan 
groflier , n’eft  que  l’art  d’écrire  de  parler  à propos  j 
il  fe  divife  en  quatre  principales  branches  ; fçavoir 
l’art  de  choifir  les  momens  'de  l’auditeur , celui  de 
les  reconnoître , celui  de  s’en  prévaloir  , & celui  de 
les  faire  naître  ; la  plupart  des  difcours  font  perdus  , 
parce  que  l’auditeur  mal  difpofé  ou  préoccupé, 
n’écoute  pas , rebute  le  fujet , le  ton , le,  ftyle  , ou 
la  perfonne  même  du  parleur  qui  lui  eft  fufpede; 
or , comme  la  plupart  des  hommes  font  mobiles 
& cachés,  la  quatrième  branche  rend  les  autres  inu- 
tiles , & le  plus  sûr  eft  de  travailler  â infpirer  le 
fentiment  dont  on  a befoin  j dans  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  à un  homme  que  nous  voulons 
modifier , nous  ne  pouvons  avoir  que  l’un  de  ces 
deux  buts  J le  perfuader  ou  le  difluader,  le  faire 
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avancer  ou’  le  faire  reculer , je  n’ajoute  pas  le  faire 
refter  en  place , parce  que  ce  cas  rentre  dans  l’un 
ou  l’autre  des  deux  fuppofés , félon  que  l’état  de 
repos  exige  du  courage  ou  de  la  crainte  j s’il  eft 
queftion  de  l’encourager  , de  l’échauffer , on  y par- 
viendra en  montrant  les  expédiens  & en  fâifant 
naître  les  fentimens  analogues , à l'aide  de  la  pre- 
mière 8c  de  la  fécondé  colonne  j s’il  faut  le  dé-- 
goûter  & le  refroidir,  la  troifiètn,e  & la  quatrième 
colonne  nous  indiqueront  les  moyens  & les  momens 
convenables. 

L’art  de  fe  faire  valoir,  dont  le  précédent  fait 
partie,  s’ébranche  en  deux  autres,  le  premier  eft d’ac- 
cumuler lentement  un  grand  fonds , condition  qui 
me  paroît  néceflàire,  pour  donner  quelque  folidité, 
à notre  confidéradon  ; l’apparent  enté  fur  le  réel 
me  paroît  une  meilleure  greffe  que  le  fonds  enté 
fixr  la  forme  ; fi  , après  40  années  de  preftiges , un 
homme  poffédant  les  deux  arts,  fâché  de  vous  trouver - 
dans  fon  chemin , s’avife  de  s’occuper  de  vous , que 
devenez-vous , homme  brillant  ? au  lieu  que  celui 
qui  rire  toujours  l’apparence  de  la  réalité , a l’option 
du  combat  ou  de  la  retraite.  J’ai  dit  comment  on 
pouvoir , en  gliflant  doucement  fur  le  fleuve  de  la 
vie,  accumuler  fans  brigue  de  grandes  connoiffances. 
Quant  à l’art  de  s’étaler  en  public  ou  en  particu- 
lier, choifüTez,  pour  vous  exercer , vos  plus  mauvais 
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momens,  travaillez  dam  la  partie  la  plus  difficile 
du  genre  où  vous  excellez  & la  plus  oppofée  à celle 
où  vous  voulez  briller  ÿ mais  placez  votre  appa> 
ridon  aux  époques  les  plus  favorables  i votre  com- 
plexion  & à.  vos  habitudes , en  renfor^mt  les  effets , 
par  tous  les  moyens  placés  dam  la  colonne  où  cette 
époque  eft  placée  ; que  fi  les  époques  ne  dépendoient 
pas  de  vous , & qu’elles  vous  fùfTent  contraires,  il  fau- 
droit  lutter  contre , à l’aide  des  ardcles  placés  dans 
la  colonne  oppofée  à celle  où  fe  trouvent  ces  épo> 
ques.  Mais,  de  toutes  ces  (fpoques,  les  meilleure* 
font  celles  qui,  étant  communes  à tous  les  hommes , 
afFeâent  les  tempécamens  oppofés  d’une  manière- 
analogue  , quoiqu’à  difFérens  d^és  ÿ les  effets  qui 
dérivent  de  caufes  générales  font  prefque  toujours 
doubles , à l’avant^  de  ceux  qui  fçavent  mettre 
ces  caufes  de  leur  coté  ; par  exemple , il  eft  certain 
que , fi  les  hommes  font  beaucoup  moins  difticul- 
tueux,  beaucoup  plus  difpofés  à tqiprouver  & à fe 
décider  pour  l’adion  qu’on  exige  d’eux , le  marin , 
au  printems , après  le  dîner  , dans  la  pointe  de  vin , 
que  le  foir , l’hiver  , dans  l’aftaiflèment  de  la  di- 
geftion  ou  de  Tivreffe  , celui  qui  veut  les  remuer 
a aufli  plus  de  talent  pour  petfuader  , dans  Jes  pre- 
mières époques  que  dans  les  dernières  j que  s’il 
s’agit  de  diffuader,  l’effet  fera  aufli  double  par  la 
même  raifon.  En  un  mot,  que  les_  époques  foienc 
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^ votre  choix  ou  non  > comme  les  quatre  colonnes 
contiennent  un  grand  nombre  de  chofes  dont  nous 
difpofons  en  tout  rems,  ces  moyens  fuffiront  tou** 
jours,  pour  anéantir  ou  diminuer  les  effets  dérivés 
des  caufes  dont  nous  ne  difpofons  pas. 

Ces  obfervarions  paroîttont  peut  - être  védlleufes 
â ces  ignorans  fortunés  qui  comptent  fur  leur  gé» 
nie.,  m^  ceux  dont  l’œil  aiguifé  pat  le  malheur 
regarde  tout  de  plus  près,  fe  garderont  bien  de  des 
méprifer  , d’auunt  plus  que  j’ai  pour  moi  l’expé^ 
rience.  En  178^,  au  mois  de  Juin,  j’avois  quel>> 
ques  affaires  aflèz  délicates  à traiter  ; tant  que  je  vis 
le  tems  nébuleux,  je  me  dns  en  reposa  enfin,  un 
matin , que  le  tems  fe  nettoya,  je  me  mis  en  marche, 
& j’emportai  7 points  importans,  dans  une  heure 
8c  demie;  cette  première  expérience  m’a  conduit 
i d’autres  qui  m’ont  réuffi  prefque  toutes.  J’ai  olv 
fervé  fouvent  que  des  affûtes  qui  ttaînoient  par  les 
mauvais  tems , fe  décidoient  avantageufement , au 
moment  que  le  tems  fe  mettoit  au  beau,  fans  qu’on 
y mit  du  lien  ; le  foleil , en  reparoillànt , femble 
donner  un  coup  de  fouet  aux  gens  d’affaires.  Le  fait 
bien  établi , remarquez  que  la  dififérence  des  pto> 
duits , entre  un  homme  qui  choifit  bien  fes  moyens 
8c  fes  momens , ôc  celui  qui  s’abandonne  au  hafard 
des  circonftances.,  peut-être  de  40  à 1.  Un  feul 
élément  bien  choifi  quadruple  le  produit , en  fup- 
pofanc  les  degrés  ^aux , de  pan  & d’autre  ; car  ^ 
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à.  une  époque  favorable,  vous  perfuadez  plus  aifé-* 
ment  un  homme  plus  facile  à perfuader , qui  feroit, 
à l’époque  contraire,  plus  difficile  à perfuader  par 
un  homme  qui  auroic,  à un  moindre  degré,  le  ta- 
lent de  perfuader. 

La  connoiffiince  des  difponrions  de  l’homme  fe 
divife  naturellement  en  deux  parties  j f^voir,  con- 
noiffimce  des  difpoHtions  communes , 6c  connoiffimce 
des  difpofitions  fingulières  ou  individuelles  j pour 
la  première  partie , je  renverrai  à la  table  & d Ton 
développement^  la  fécondé  fe  fubdivife  en  deux  au- 
tres parties  j fçavoir , connoiflànce  des  inclinations 
naturelles  ou  habituelles  de  l’individu,  à l’aide  de 
lignes  obfervés , dans  les  momens  où  il  étoit  do- 
miné par.fon  penchant,  6c  connoiflance  de  ces 
inclinations , acquife  par  des  lignes  obfervés , tandis 
qu’il  étoit  dans  le  calme , ou  affieâé  de  paffions 
différentes  de  fes  paffions  dominantes  y je  puis  re- 
garder la  première  partie  comme  traitée  dans  l’anâ- 
lyfe  qui  termine  le  fécond  chapitre,  analyle  jufti- 
hée  par  les  obfervations  dont  elle  eff  entourée  ÿ auffi 
n’en  dirai-je  qu’un  mot  en  faifant  route;  quant  a 
la  fécondé  partie,  elle  eft  encore  un  problème  pour 
bien  des  gens , & ces  gens  là  ne  font  pas  faciles 
à perfuader.  La  longue  préface  de  Lawater , & fes 
perfonnalités  contre  les  négatifs  ne  me  paroiffenc 
pas  fort  néceffaires , pour  en  venir  à bout.  Une  tran- 
quille analyfe  nous  mènera  plus  direâemenc  au  but* 
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. D’abord , puifque  toutes  les  palïîons  font  l’efFec 
ou  la  caufe  du  mouvement  expanflf  ou  de  fon  op- 
pofé , n’eft-il  pas  clair  que  toutes  celles  qui  'accom- 
pagnent , précèdent  ou  fuivent  le  premier  de  ces 
mouvemcns , doivent  bander  notre  enveloppe,  lui 
donner  de  la  conliftance  & de  la  fermeté  ? qu’au 
contraire  les  padions  jointes  au  mouvement  oppofé 
doivent  l’amollir,  la  flétrir  & la  pliflèr  ; or,  comme 
des  plis  réitérés  fur  une  peau  morte  ou  vivante 
fe  marquent  de  plus  en  plus , & deviennent  inef- 
fâçibles  y que  d’ailleurs , à telle  paflion  répondent 
toujours  tels  plis,  efpèce  à efpèce,  degré  à degré, 
il  s’enfuit  que  l’hiftoire  d’un  homme  efl:  écrite , du 
moins  en  gros , fur  fa  peau , Sc  qu’elle  fera  lifible 
pour  quiconque  fe  fera  donné  la  peine  de  remar- 
quer les  plis  qui  appartiennent  à chaque  paflion  & 
à fes  degrés.  De  plus,  dans  l’expreflion  des  diverfes 
pallions,  les  mufcles  du  vifage  changent  de  groflèur, 
de  conliftance , de  polition , de  figure  Sc  de  diftance , 
le  vifage  change  aufli  de  couleur  j mais  li  les  qua- 
lités qui  répondent  à une  paflion  ont  fréquemment 
lieu,  ces  qualités  deviendront  permanentes,  les  li- 
gnes deviendront  conftans,  & le  vifage  ne  ceflèra 
de  parler,  quoique  la  paillon  fe  taife.  Prenons  pour 
exemple  la  groflèur  & la  figure  j c’eft  une  loi  aflèa 
générale  que  les  mufcles  qui  travaillent  le  plus  fré- 
quemment deviennent  à la  longue  les  plus  gros 
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refpedüvement  ôc  les  plus  faillans  ; fi  donc  on  ol>> 
ferve  avec  foin  ceux  que  telle  paillon  met  en  jeu, 
Sc  qu’on  les  trouve , dans  un  fujet , plus  gros  & 
plus  faillans  » qu’ils  ne  doivent  l’être , pour  l’accord 
de  fa  phylionomie , il  fera  probable  que  cet  indi- 
vidu eft  enclin  à cette  paflUon , foit  par  fon  natu- 
iel>  foit  par  fes  habitudes»  fur-tout  fi  l’on  a la  pré- 
caution » pour  alTurer  les  conjeéhires».de  leur  donner 
pour  baie  ^ un  grand  nombre  d’obfervatîons  & de 
comparaifons  femblables.  L’harmonie  du  vifage  eft 
l’effet  & le  flgne  du  calme  de  l’ame;  ce  point  eft 
celui  de  l’équilibre  » que  nou^  appellerons  zéro  ; à 
droite  eft  la  grimace  expanflve  » à gauche  la  grimace 
contraéHve  ÿ je  dis  grimace,  car  dès  que  l’homme 
fe  paffionne  » fon  vifage  ne  £iit  plus  que  grimacer 
agréablement  ou  hideufement  » or , ces  grimaces  fe 
divifent  en  leurs  efpèces  » & ces  efpèces  ont  leurs 
degrés.  Il  y a plus , j’ai  prouvé  plus  d’une  fois  par 
le  fait»  qu’on  pouvoir  connoître  » jufqu’â  un  certûn 
point»  les  inclinations  d’une  perforine , fans  la  voir» 
fans  l’entendre  parler  » & même  fans  avoir  reçu  de 
qui  que  ce  foit  des  informadoiis  fur  elle  » on  m’a 
reproché  » comme  au  Genevois  » d’avancer  des  pa- 
radoxes ; en  voilà  certes  un  bien  nourri  » & de  plus 
un  fort  joli  problème  à réfoudre  ; je  le  propofe  aux 
amateurs  de  iogogtyphes»  en  les  avertiflant  feule- 
ment » pour  les  aider  un  peu  ^ que  le  mot  de  l’é^ 
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nigme  eft  dans lanalyfe  dont  je  parlois  toiu  â l’heure. 

Mais  un  raifonnemenc  bien  hmple  va  nous  coû- 
vaincre  que  cette  fcience  a une  bafe  j ne  reconnoît- 
on  pas , au  premier  coup  - d’œil , un  homme  fort  1 
railleur , fort  infolent , ou  fort  timide , quoiqu’il  ne 
foit  pas  aâuellement  afTcâié  par  fa  paillon  domi- 
nante? les  lignes  font  donc  fort  fenlibles  dans  les 
individus  maîtrifés  par  une  pallion,  à un  degré  très- 
marqué  j ib  le  font  de  moins  en  moins , i mefure 
que  ces  pallions  s’alToiblilIènt  j eh  bien!  graduez  la 
bonté  de  votre  vue  Sc  votre  attention,  à mefure 
<}iie  ces  lignes  s’elhicent , 3c  ces  lignes  relieront  vili- 
bles  ; dire  que  la  phyliognomie  n’a  point  de  réalité  , 
c’ell  dire  à ceux  qui  diftinguent  les  lignes  des  paf- 
lions , qu’on  fe  connoît  une  vue  courte  ÿ au  lieu  de 
nier  que  nos  amb  ayent  la  vue  bonne , empruntons 
le  fecours  de  leur  organe. 

Quant  i ceux  qui,  tout  en  convenant  de  la  pof- 
fibilicé  de  pareilles  obfervadons , prétendent  qu’on 
n’en  juge  que  pat  un  fendment  hn  3c  rapide,  & 
qu’on  ne  peut  les  décrire  , autre  aveu  d’impuillànce; 
oa  ne  peut  lignifie  je  ne  peux  , il  n’eft  point  de  forme 
qu’on  ne  puiHê  delliner , il  n’y  en  a point  non 
plus  qu’on  ne  puillè  décrire  par  la  parole;  le  tout 
eft  de  fçavoir  comparer  les  objets,  & d’apprendre 
d manier  fa  langue,  comme  d’autres  apprennent  â 
^manier  le  crayon.  Aciftote  compare  le  vifage^  de 
l’homme  à la  bx»  des  animaux  « prétendant  av% 
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raifon  que  les  hommes  relTemblent  ordinairement 
■par  le  caraftèrc  aux  animaux  auxquels  ils  reflemblenc 
par  la  face;  nous  rrouvons , parmi  les  coquillages, 
les  minéraux  & les  végétaux , des  formes  fembla- 
bles  à celles  des  parties  de  la  génération,  & â celles 
de  plufieurs  autres  parties  , en  un  mot , dans  le 
nombre  infini  de  formes  que  les  trois  règnes  nous 
préfentent , nous  trouverons  à-peu-près  toutes  les  for- 
mes partielles  , dont  l’enfemble  compofe  la  forme 
totale  de  l’homme,  & qui  nous  fourniront  des  fimi- 
litudes , des  termes  de  comparaifon  ; ce  qui  diffère 
le  plus , ce  font  les  enfembles  ; fi  vous  me  donnez 
deux  tours  différeas , l’un  connu,  l’autre  inconnu, 
mais  compofés  de  parties  femblables  3c  arrangées 
différemment,  je  pourrai  toujours  décrire  le  dernier 
à l’aide  du  premier , d’abord  en  décrivant  une  à 
une  toutes  les  parties  de  l’inconnu,  par  comparaifon, 
puis  en  déterminant  leur  fituation , pour  faire  ima- 
giner l’enfemble  ; que  s’il  y a différence  dans  les 
degrés,  on  aura  l’idée  du  plus  par  le  moins,  6* 
.vice  verfâ.  Qu'une  perfonne  qui  a beaucoup  voyagé, 
& encore  mieux , qui  eft  fort  répandue  dans  une 
ville  un  peu  grande  , fe  donne  la  peine  de  paffer 
en  revue  toutes  fes  coniioi fiances,  elle  trouvera  qu’il 
n’y  en  a aucune,  dont  chaque  partie  ne  reflèmble 
à la  pattie  correfpondante  de  quelqu’autre  perfonne  ; 
'-quand  on  eft  exercé  à comparer  , on  clafle  ces 
formes  comme  toute  autre  qualité  , avec  une  faci- 
lité 
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lité  étonnante  j or,  fl  deux  perfonnes , ainfi  répan- 
dues , ont  un  grand  nombre  de  connoillànces  com- 
munes, elles  pourront  toujours  fe  donner  l’une  à 
l’autre , l’idée  d’une  perfonne  inconnue  i l’aide 
de  coinparaifons  de  l’inconnu  au  connu.  Il  y a 
des  chofes  que  le  crayon  ou  le  pinceau  indiquenc 
beaucoup  mieux  que  la  parole , mais  il  y en  a 
aufli  que  la  parole  deflüne  ôc  peint  beaucoup  mieux, 
les  moyens  de  la  peinture  font  afTez  bornés  ; il  y_ 
a dans  cet  art , comme  dans  tous  les  autres , des 
chofes  de  convention  qui  éloignent  d’autant  d’une 
véritable  imitation  de  la  nature , parmi  les  artiftes, 
les  uns  ont  des  formes , une  couleur , une  manière 
qu’ils  appliquent  par  - tout,  les  autres  ont  la  manie 
d’enter  du  Grec  ou  du  Romain  fur  du  François, 
d’autres  encore , poètes  épiques , tragiques , ou  co- 
miques ne  fçavcnc  qu’embellir , ou  enlaidir , que 
flatter  ou  charger  , ce  qui  ne  remplit  nullement 
notre  objet;  enfin  comme  la  peinture  réuflit  beau- 
coup mieux  à faire  imaginer  qu’à  faire  voir , il  y 
a des  cas  où  un  parleur  qui  fçauroit  compofer  fes 
defcriptions  de  fouvenirs  bien  familiers  à ceux  pour 
qui  il  les  ^t , auroit  un  avantage  marqué  fur  un 
peintre,  Sc  peindroit  mieux  que  lui. 

De  tous  les  lignes  du  caraâère  habituel , le  degré 
de  confiftance  de  la  peau  efl  peut-être  le  meilleur , 
parce  qu’on  ne  s’en  défie  pas  ; ainfi  ceux  qui  ont 
regardé  la  Chiromancie  comme  une  fcience  abfo-. 
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lument  vaine  , ont  eu  plus  de  talent  pour  juger 
que  pour  réfléchir , & ils  auroient  beaucoup  mieux 
fait  d'ôter  l’excès , que  de  rejetter  entièrement  une 
opinion  qui  n’étoit  pas  fans  fondement.  Quand  le 
cœur  a beaucoup  de  ton  &c  d’élafticité , Sc  qu’il 
fait  de  grandes  ofcillations , il  envoyé  puiflainment 
le  fang  à la  circonférence , les  vaiflèaux  des  pardes 
extrêmes  fe  lemplilfent  & fe  diftendent , ces  parties 
bien  pleines  ont  de  la  confiflance  & de  la  foli- 
dité  j la  même  chofe  arrive  quand  une  caufe  mo- 
rale excite  des  fentimens  expanfifs  5 au  contraire , 
dans  le  mouvement  de  dehors  en  dedans,  & les 
fentimens  qui  l’accompagnent  , on  obferve  des 
fymptômes  tout  oppofés,  on  peut  donc  conjeéfurer. 
que  toute  perfonne  qui  a la  peau  habituellement 
molle , eft  originairement  timide  ; or  les  plis  qui 
fe  forment  dans  l’intérieur  de  la  main  , font  d’au- 
tant plus  marqués,  toutes  cliofes  égales  d’ailleurs, 
que  la  peau  cil  plus  ferme , dans  toutes  les  parties 
du  corps,  Sc  fur-tout  dans  celle-là  j il  extfte  donc, 
entre  ces  plis  Sc  le  caraélère  , quelques  rapports 
moins  prononcés  que  ceux  qui  ont  pour  objet  le 
fyftême  entier  de  la  peau , mais  dont  l’obfetvation 
peut  être  utile , en  certains  cas  j fuppofons , par 
exemple , qu’on  ne  puilTe  parler  à un  homme  qu’en 
paflant  Sc  la  nuit,  en  lui  prenant  la  main,  on- 
devineta  l’état  de  fon  cœur.  En  général , la  peti- 
tdle  de  la  main , la  pâleur  Sc  la  iaxité  de  la  peau 


Digitized  by  Google 


Naturbili.  191 

tJans  cette  partie,  ainfi  que  dans  toutes  les  autres, 
eft  un  ligne  de  timidité,  comme  le  prouve  l’exem- 
ple des  femmes , & des  hommes  féminins  ; c’eft 
auHi  un  mauvais  ligne  dans  ün  malade,  comme  ja 
l’ai  obfervé  fur  un  alfez  grand  nombre  de  mori- 
bonds i en  voilà  alTez  pour  montrer  que  la 
phylîognomie  n’eft  point  une  fci'ence  vaine,  cepen- 
dant il  faut  en  ufer  fobrenaent  ôc  n’employer  qu’à 
fa  défenfe , les  indications  qu’elle  fournit. 

Cette  divilîon  par  quatre , dont  nous  avons  mon- 
tré le  type  dans  les  quatre  faifons , & la  raifon  dans 
les  quatre  points  cardinaux  de  la  double  progrelCon 
des  deux  forces , fe  retrouve  dans  tous  les . Arts. 
L’art  oratoire  a fes  périodes  à quatre  membres, 
lefquelles  font  aulli  parfaites  qu’elles  peuvent  l’être, 
quand  le  fens  exprimé  dans  la  période,  le  mou- 
vement & le  fon  des  mots  font  bien  gradués , & 
font  une  forte  de  révolution.  Les  François  dégoûtés 
du  ftyle  éternellement  périodique , Sc  affeélé  des 
reûaïu-ateurs  de  la  Littérature,  fe  font  jettés , Vol- 
taire à leur  tête,  dans  le  flyle  haché  &:  découfu, 
autre  excès  j ce  n’eft  pas  l’un  de  ces  deux  genres 
de  ftyle  qui  vaut  le  mieux  , mais  leur  concours  j 
le  premier  fe  rapporte  & convient  aux  mouvemens 
lems  du  cœur  & de  la  tète , le  fécond , aux  mou- 
vemens vifs  J une  période  à quatre  membres , bien 
conftrtuée,  a l’avantage  de  contenir  à-la-fois  la  pto- 
pofition  à établir,  fa  preuve,  la  plus  fxte  objec- 
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tion  qu’on  puiffè  y oppofer , & la  réponfe  à cette 
objedion  ; placée  à la  tête  d’un  livre  ou  d’un 
dîTcours  philofophique , elle  en  eft , en  quelque 
forte  le  prologue  ou  l’ouverture.  Une  période  bien 
arrondie , dont  tous  les  mots  choilis  avec  foin  Sc 
placés  en  regard,  forment  autant  de  raifonnemens, 
qu’il  y a de  couples  ainn  appariés  ou  contraftés, 
eft  un  luftre  garni  de  lumières , qui  éclaire  un 
vafte  fujet  j il  eft  auftl  une  manière  de  ^re  va- 
loir, dans  un  plaidoyer,  un  moyen  fort  & unique; 
après  avoir  préfenté  ce  moyen  avec  appareil , on  fait 
femblant  de  s’en  écarter,  mais  on  y revient  tou- 
jours , en  décrivant  une  efpèce  de  fpirale  Sc  le  re- 
montraru  à chaque  révolution  , marche  qui  le  rend 
viétorieux  par  une  forte  d’importunité  ; quant  aux 
Ecrivains  du  tems  , qui  ont  ôté  les  liaifons  du 
ftyle  didaébique,  voici  comment  la  chofe  peut  être 
arrivée  ; quelque  fat  redoutable  par  fon  autorité , 
ou  par  fes  plaifanteries  , fe  fera  moqué  des  Ji , 
des  mais^  Sc  des  car,  Sc  nos  Meftieurs  fe  feront 
hâtés  de  bâtir  avec  du  fable  fans  chaux  ; d’autres 
auront  remarqué  que  Tacite  étoit  compofé  de  petites 
phrafes  entre  deux  points  , auffi-tôt  d’Alembert , 
Roufleau , Thomas  fe  font  hâtés  de  multiplier  les 
points  ; cependant  les  conjonétions  . contribuent  à 
la  clarté  du  ftyle  ; elles  uniftent  plus  étroitement 
les  propofitions  qui  fe  rapportent;  ôtez  ces  parti-, 
cules,  on  ne  fçait  plus  fi  une  ptopofirion  générale» 
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placée  entre  deux  particulières  , eft  la  preuve  de  la 
première  ou  de  la  dernière  j ou  bien  il  faut  y 
fuppléer  par  la  pondluation , genre  de  lignes  trop 
peu  multipliés  dans  notre  langue;  mais  telle  eft  la 
force  d'ame.  d’un  certain  peuple  ^ qu’il  ne  faut 
qu’un  léger  mouvement  d’une  lèvre  aimée  ou 
refpeâée,  pour  dénaturer  toute  là  langue  & chan- 
ger la  forme  de  fon  gouvernement.  • ' 

J’ai  montré  que  les  différentes  gammes  de  la  mu- 
fîque  n’étoient  que  des  progrçftions  fembables  à 
routes  les  autres,  & que  l’accord  parfait  répondok 
aux  quatre  faifons.  Newton  a remarqué  que  les  ef- 
paces  qu’occupent  le«  fept  couleurs  élémentaires  du 
fpeéfre  formé  par  le  rayoït  folaire  qui  a traverfé  un 
prifme,  fe  graduoient  comme  les  longueurs  du  mo- 
jiochorde , qui  donnent  les  fept  degrés  de  l’oébve 
d'ut  que  les  muficiens  appellent  la  gamme  natu- 
relle ; cette  analogie  eft  frappante , elle  enfantera 
un  jour  de  grandes  vérités;  d’abord  on  obferve  dans 
le  fpeébre  une  forte  d’échelle  ou  de  gradation  de 
couleur , puifque  , fi  l’on  y prend  deux  couleurs  qui 
ne  laiflènt  entr’eiles  qu’une  des  fept , les  deux  cou- 
leurs extrêmes  étant  mêlées , donnent  la  couleur 
moyenne , en  forte  que  ces  fept  couleurs  ne  paroiflènt 
Être  que  des  degrés  d’une  même  qualité  & d’un 
même  mouvement  ; mais  pourquoi  ces  fept  degrés 
diftinéls  & correfpondans  ? où  font  les  quatre  de- 
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çrés  qui  forment  l’accord  parfait  dans  le  fpe<flre 
Kcwtonlen  ? j’avoue  Cncèrement  que  je  n’en  fçais 
rien  ; cela  tient-il  à la  même  caufeque  les  périodes 
feprenaires  que  j’ai  indiquées  dans  le  phyfique  de 
l’homme  ?■  il  y a ici  quelque  circonftance  qui  m’é- 
chappe , mais  j’en  vois  aflèz  pour  pouvoir  dire  que 
ce  n’eft  là  qu’un  cas  particulier  de  notre  principe  ; 
la  plus  élevée  des  fept  couleurs  du  fpedre , qui  eft 
le  violet , n’eft  qu’un  compofé  du  bleu  foncé , la 
plus  élevée  des  fix  autres  couleurs,  & du  rouge,  qui 
eft  la  plus  baflè  ; ici , comme  par-tout  ailleurs , les 
extrêmes  fe  touchent , & on  trouve  une  révolution 
femblable  à celles  des  autres  efpèces  de  fenfations  ; 
de  plus , cette  circonftance  rapproche  l’échelle  des 
couleurs , de  celle  des  fons  ; car  les  deux  extrêmes 
de  l’oétave  ne  préfentent  que  le  même  fon , à I1n- 
tenfité  près-  mais  arrêtons-nous,  il  fuffit  pour  le 
moment  d’avoir  aftèmblé  quelques  analogies  •,  je  re- 
viendrai quelque  jour  fur  ce  fujet,  & lorfque  j aurai 
un  plus  grand  nombre  d’obfervations. 

• Dans  les^  exercices  du  corps,  les  grâces,  l’adrelTè 
&c  la  foupleftè  dépendent  des  gradations  & du  mou- 
vement circulaire , les  courbes  qui  tiennent  de  la 
circulaire , foit  dans  les  formes , foit  dans  les  mou- 
vemens , font  aufti  agréables , que  les  mouvemens 
ôc  les  contours  anguleux  font  défagréables  & fati- 
gansy  les  derniers,  qu’il  n’eft  guèrcs  poflible  de  fup- 
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primer  tout- à-fait,  ne  doivent  avoir  pout  but,  que 
de  faire  reflortir  &:  valoir  les  premiers , en  contraf- 
tant  avec  eux  , comme  les  ombres  font  valoir  les 
jours  dans  un  tableau , comme  la  douleur  fait  va- 
loir le  plaifir  dans  le  pbyfique  & le  vice , la  vertu , 
dans  le  moral.  La  bonté  de  notre  principe  fe  fera 
fentir,  pour  peu  que  l’on  médite  fur  les  diverfes 
panies  du  menuet , & fur  les  danfes  analogues.  Le 
menuet,  qui  ouvre  un  bal,  fcmble  dire  à toute  l’af- 
femblée  : De  la  douceur,  de  la  grâce,  de  la  no- 
blelle , une  décente  familiarité,  &,  pour  tout  dire, 
de  l’alFcékion , fous  la  fauve-garde  du  refpeél  mu- 
tuel j en  un  mot,  le  menuet  n’eft,  en  quelque  forte, 
que  notre  principe  mis  en  pantomime.  Que  de  chofes, 
dans  un  memuet , s’écrioit  Marcel  ! RoulTeau  qui 
s’eft  moqué  de  cette  exclamation,  n’en  a peut  être 
pas  pénétré  le  fens  j moi , je  fuis  de  l’avis  de  Marcel 
contre  Jean-Jacques,  & voici  mes  raifons  : un  homme 
qui  s’eft  lor»g-tems  occupé  d’un  art , quelque  fnvole 
qu’il  foit,  à force  de  creiifer  & do  chercher,  par- 
vient enfin  aux  grands  principes,  aux  loix  univer- 
felles  qui  font  la  bafe  de  cet  art , comme  de  tous 
les  autres  ; non  qu’il  voie  la  généralité  de  ces  prin- 
cipes s mais  parce  que  cherchant  les  plus  grands 
effets , qui  en  dépendent , il  les  applique  à fon  art , 
fans  fe  foncier  de  les  généralifer  Sc  de  les  étendre 
au-delà.  Cependant , à mefure  qu’il  avance , il  voit 
fon  genre  attirer  à lui  tous  les  autres  ÿ il  y découvre 
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des  rapports  phyfiques  & moraux  qui  font  communs 
à tous  les  Arts  j & en  effet , il  n’eft  point  de  fi 
petit  genre  qui  ne  tienne  à tous  les  Arts  & à toutes 
les  Sciences , foit  pour  le  fonds , foit  pour  l’exécu- 
tion y en  forte  que  pour  bien  fçavoir  quelque  chofe , 
il  faudroic  tout  fçavoir.  Si  Roufleau  eût  eu  quelque 
connoifTance  de  ces  vérités , je  ne  doute  point , vu 
fon  exceflive  indulgence , qu’il  n’eût  fait  grâce  à 
Marcel,  quoique  ce  danfeiit  eût  dit  que  les  gens 
timides  marchoient  la  tête  baiffée,  8c  l’œil  en  terre; 
mais  il  y a toute  apparence  que  nos  principes  lui 
étoient  inconnus  ; car  à en  juger  par  les  termes  de 
marine  placés  en  tête  de  l’Emile , dans  une  invo- 
cation à une  femme , par  les  mots  tirés  du  Grec  qu’il 
ne  fçavoit  pas , employés  à expliquer  des  mors  Fran- 
çois , & par  les  fautes  de  phyfique  répandues  dans  fes 
écrits , il  paroît  que  le  défaut  capital  de  ce  grand 
homme  n’étoit  pas  d’être  avare  ou  honteux  de  fa 
fcience. 

Les  figures  & les  mouvemens  du  menuet  8c  de 
la  contredanfe  examinées  avec  attention,  font  l’image 
mobile  & variée  de  nos  quatre  chapitres  , on  y voit 
à la  fois  toutes  les  circonftances  de  notre  loi,  les 
quatre  tempéramens,  les  quatre  époques,  les  con- 
traftes  des  deux  fexes,  & les  oppofirions  dans  le 
même  fexe  ; de  plus , l’égalité  de  la  mefure  retrace 
cet  ifochronifme  de  la  nature  & de  la  fortune , ifo- 
chronifme  qui  exifte  en  nous  - mêmes , 8c  qui  eft 
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îa  caufe  de  notre  goût  pour  1 égalité.  Ces  danfes  au 
fonds  font  très-peu  de  chofe  ; cependant  on  y trom*e 
empreint  le  caraétère  du  génie  fe  fervant  de  l’homme 
même  pour  tracer  les  figures,  les  mouvemens  & 
les  rapports  univerfels;  le  menuet,  dans  fa  douce 
gravité , dans  fes  mouvemens  moelleux  & arrondis 
repréfente  la  majefté  antique;  nos  contredanfes , 
pat  leurs  brufques  palTages  & leurs  vifs  balancemens, 
nous  peignent  nous-mêmes  ; le  mouvement  de  cette 
danfe  eft  trop  vif,  comme  les  mouvemens  politi- 
ques Sc  moraux  de  la  nation;  aullî  n’eft-elle  pas 
moins  eflbufflante  que  nos  opérations?  mais  elle 
a,  dans  fa  compofition , cet  avantage  fur  l’autre  qu’elle 
retrace  plus  complètement  & plus  exadement,  les 
périodes  naturelles,  leurs  époques,  & tous  les  phé- 
nomènes correfpondans. 

En  général  , dans  la  marche , la  danfe,  la  nage, 
la  lutte , l’équitation , on  fe  fatigue  d’autant  moins , 
que  les  mouvemens  approchent  plus  du  mouvement 
circulaire  , Sc  que  lespériodes  égales  , quant  au  tems  , 
font  plus  variées,  pour  tout  le  refte.  La  première 
partie  de  cette  règle  eft  fondée  fur  la  figure  qu’ont 
dans  l’homme,  les  tètes  des  os,  &c  les  cavités  dans 
lefquelles  elles  s’emboîtent  Sc  roulent;  la  fécondé 
dérive  de  la  multiplicité , de  la  fymétrie  & de  l’an- 
tagonifme  de  nos  parties.  Une  diftindion  que  nous 
ne  ^ifons  pas , c’eft  celle  de  la  ligne  que  nous  dé- 
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crivons  en  nous  promenant  ; Hippocrate  nous  en  a 
pourtant  donné  l’exemple  ; quoi  de  plus  ennuyeux 
& de  plus  haraflaiit,  que  d’aller  & venir  précifé- 
ment  fur  la  même  trace,  comme  nous  le  faifons 
ordinairement  ; l’ufage , dans  l’équitation , eft  de 
décrire  une  courbe  rentrante , afin  de  moins  fetiguer 
nos  montures  ; pourquoi  n’avons-nous  pas  pour  nous- 
mêmes,  l’attention  que  nous  avons  pour  nos  che- 
vaux ? ferions-nous  le  moindre  animal  de  notre  mé- 
nagerie ? 

Le  déclamateur  & le  comédien  doivent  circuler 
aulïi  dans  les  tons , les  geftes , & les  mouvemens 
du  vifage , mais  il  ne  faut  pas  que  les  périodes  voi- 
fines  fe  reflemblent.  Dans  un  tems  où  j’étois  occup>é 
d’aftronomie  , je  fuivois  un  comédien  célèbre  ou 
fameux  ; en  l’étudiant , je  remarquai  que  fes  geftes 
étoient  tellement  périodiques,  qu’on  pouvoir  pré- 
dire, un  quart-d’heure  d’avance,  quel  gefte  il  feroit , 
avec  autant  de  juftefle  & de  précifion , que  nos  Aftro- 
nomes  ptédifent  une  éclipfe  , à quelques  doigts  & 
à quelques  minutes  près.  C’eft  à ce  ligne  qu’on  peut 
diftinguer  l’enfànt  de  l’art , chez  qui  tout  fent  l’étude 
Sc  la  peine,  de  celui  de  la  nature , qui  trouve,  dans 
une  profonde  & fine  fenfibilité,  la  fource  d’une 
variété  inépuifable,  '&  le  droit  de  compter  fur  lui- 
même  , au  moment  de  l’aftion. 

-.  Pour  jouir  dans  la  fociété,  il  faut,  à l’imitation 
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du  foleil,  circuler  dans  fes  douze  maifons,  aller 
de  l’écrevifle  au  capricorne , du  bélier  à la  balance , 
c’eft -à-dire  , de  celui  qui  marche,  pour  ainfi  dire, 
à reculons , à celui  qui  va  trop  vite  en  avant;  du 
ftupide  qui  prend  aifément  fon  parti , prce  qu’il 
n’en  prend  point  du  tout,  à celui  qui  n’en  prend 
point  non  plus,  parce  qu’il  en  prend  trop;  il  faut 
aller  d’un  figne  à l’autre , non  en  ligne  droite  & 
par  fauts , mais  en  tournant  par  degrés  comme  l’aftre; 
outre  que  eette  marche  donne  plus  de  fraîcheur  & 
de  nouveauté  à tous  les  plaifirs  ^u’on  goûte  ainfi 
tour-à-tour  , elle  diminue  auffi  le  fentiment  de  cer- 
tains maux,  petits  en  eux -mêmes,  mais  qui,  par 
le  nombre  & la  durée,  finiroient  par  mériter  atten- 
tion; car,  comme  en  parcourant  les  11  lignes,  il 
J a pour  un  homme  fenfible , des  coups  de  pied  , 
de  corne  & de  pince  à recevoir,  que  dans  notre 
efpèce  fi  méchamment  raifonnable,  il  ne  manqué 
point  de  moutons,  de  chevreaux,  d’écrevilïès  & de 
'fcorpions , on  a,  en  circulant  ainfi , au  moins  l’avan- 
tage de  changer  de  blefiiires , en  changeant  d’animaux. 

Voilà  pour  les  individus,  parlons  de  l’enfemble; 
les  agrémens  de  la  fociété  dépendent  d’une  circu- 
lation continuelle  de  tout  ce  qui  en  fait  la  baie  ; 
à la  ronde,  les  plats,  les  verres,  les  fantés,  les  femmes , 
les  propos  & l’efprit  même  ; malheur  à celui  qui  en 
a trop  ; la  parole  devient  fiationnaire , il  fait  loupe , 
&:  il  y a desmécontens  ; je  le  répète , à la  ronde,  tous 
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les  plaifirs.  Les  petits  foins , vous  dit-on , les  petites 
prévenances  , les  petites  préférences  font  les  délices 
de  la  fociété  j n’en  croyez  rien  j ce  qui  plaît  beau- 
coup à l’un  déplaît  à l’autre  j fi  vous  êtes  préféré , 
moi , je  me  fens  exclus  ; au  lieu  que , quand  tout 
circule , les  partages  font  égaux , perfonne  ne  triomphe 
& tout  le  monde  eft  content  ; mais  le  mélange  des 
deux  fexes  rend -il  cette  égalité  poflible?  moi , je 
penferois  le  contraire  ; les  femmes  vivent  de  pré- 
férences & d’exclufions , elles  font  préférantes  & 
aiment  i être  préférées , là  , où  elles  font , il  eft 
bien  difficile  que  la  paix  fe  maintienne , je  dis  la 
paix , non  qu’il  y ait  de  guerre  vifible  dans  les  lieux 
ou  dans  les  fociétés , où  l’on  ne  fe  permet  point 
la  groftè  joie , ni  les  grofles  douleurs , où  l’on  eft 
d’aflèz  bon  ton  pour  ne  fentir  prefque  rien  j mais 
il  y a de  petites  guerres  cachées  qui  ne  laiflènt  pas 
d’être  fort  défagréables  , fur -tout  pour  les  maris, 
& ce  n’eft  pas  quand  on  s’égorge , qu’on  eft  le  plus 
malheureux  ^ il  eft  beau  fans  doute  de  • fe  haïr  tout 
bas  Sc  poliment  j mais  il  peut  ' àrriver  par  hafard 
qu’un  mari  de  qualité  aime  fa  femme , & c’eft  alors 
qu’il  fent  tout  le  poids  de  cette  tolérance  conjugale. 
Là , où  les  deux  fexes  s’aflemblent , la  vanité  Sc  ^ 
non  l’amour  décoche  une  flèche  à chaque  membre , 
or,  peut -il  y avoir  des  plaifirs  bien  purs  Sc  bien' 
durables,  quand  la  vanité  en  fait  l’afTaifonnement  ? 
La  femme  eft  née  pour  faire  l’agrément  d’une  feule 
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maifon  ôc  le  fupplice  de  plufîeurs  j tant  que  les 
couples  fe  fuffifent , tout  va  bien  , mais , dès  qu'ils 
fe  croifent , la  guerre  commence  , fur- tout  parmi 
des  oilifs  qid  n’ont  point  d’autre  métier  que  celui 
de  fe  foufïler  des  oifives,  Sc  qui  par  conféquent  font 
tout  à la  chofe^  à moins  qu’au  mépris  des  mœurs 
les  béliers  u’entrelafTent  doucement  leur  armure  de 
tête  & ne  s’accordent  en  fe  rendant  le  change  ÿ ce 
n’eft  pas  que  l’amour-propre  ne  fçache  trouver  un 
ragoût  interne  dans  tout  cela  ; il  eft  li  doux  pour  un 
for,  & quelquefois  pour  un  homme  d’efprit,  d’amener 
près  des  gens  une  époufe , une  maîtrelTe  convoitée  , 
de  la  leur  approcher , pour'  la  retirer , & fe  dire  ; 
elle  eft  à moi , elle  n’eft  qu’à  moi , un  tel  ne  l’a  pas  ; 
qu’elle  eft  belle  en  effet  cette  femme  que  les  autres 
n’ont  pas  &c  qu’ils  n’auront  que  demain  ! Sc  remar- 
quez que  plus  on  rifque  à montrer  ce  bijou  précieux  > 
plus  on  fe  prefle  de  l’étaler  j la  première  chofe  que  fait 
un  fexagénaire,  après  avoir  acheté  de  cous  fes  vols 
accumulés  la  première  ou  la  centième  nuit  d’une 
jeune  étourdie,  c’eft  de  courir  l’afficher  pour  les 
amateurs  Sc  la  fiancer  au  public.  Sans  les  femmes, 
dit-on,  la  fociécé  feroit  infipidej  oui- dans  les  pays 
Sc  dans  les  fociétés  où  l’on  ne  s’affèmble  que  pour 
jouer , danfer  , babiller  Sc  faire  encore  pis  ^ mais  les 
chaffèurs,  les  hommes  adonnés  aux  exercices  du 
corps , Sc  fur-tout  les  travailleurs  fe  paffènt  fort  bien 
de  femmes  à certaines  heures  j demandez  - le  aux 
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gens  d’affaires  que  leurs  jeunes  compagnes  vont  in- 
terrompre le  matin  pour  leur  donner  des  confeils, 
&c  qui  font  femblant  de  les  écouter , crainte  de  pis  j 
or,  il  importe  à la  fociété  qu’il  n’y  ait  que  des 
travailleurs , & que  l’oifif  ne  foit  pas  payé  par  la 
femme  de  celui  qui  travaille  j fans  compter  que  cette 
grande  familiarité  des  deux  fexes , en  les  rcfroidiffanc 
de  bonne  heure  l’un  pour  l’autre  , jette  dans  des 
lafinemens  & des  fupplémens  honteux , &c  qu’en 
augmentant  le  befoin  de  changer , par  l’influence 
exccflive  du  fexe  que  la  nature  a fait  changeant , 
elle  rend  les  paflions  plus  difpendieufes , multiplie 
les  ufurparions , & augmente  l’avantage  naturel  de 
l’oifif  vigilant  fur  celui  qui  eft  diflrait  par  fon  tra- 
vail même.  Je  fuis  donc  à cet  égard  de  l’avis  de 
Rouffeau,  chaque  fexe  doit  être  l’un  pour  l’autre 
le  prix  du  travail , & le  meilleur  moyen  pour  ali- 
menter l’amour,  c’eft  de  fe  féparer , pour  fe  rejoindre  j 
la  fociété  de  la  famille  fuffit  à gens  bien  occupés. 
Voili  la  règle  que  la  nature  nous  prefcrit , le  bon- 
heur commun  diminuera , à proportion  que  nous 
nous  en  éloignerons,  & pour  un  faquin  oifif  qui 
gagne  au  mélange  continuel  des  deux  fexes , en  atti- 
rant tout  à lui , mille  citoyens  honnêtes  & laborieux 
voyent  la  deftinée  d’un  jour  Sc  fouvent  celle  de 
leur  vie  entière  fur  les  lèvres  d’une  femme  dont 
l’cfptic  augmente  trop  ibuvent  en  raifon  com- 
poféc  de  l’iaverfe  xles  grâces  & de  la  dircélc  du 
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ilépir  Sc  de  l’impunité  j car  les  femmes  fans  agré- 
jiient  abufent  de  l’autorité  que  les  femmes  aimables 
ont  conquife  pour  tout  le  fexe.  Mais  peine  perdue , 
nous  avons  aflaire  à une  manie  , ôc  qui  pis  eft>  â 
une  manie  publique  qu’il  eft  honteux  ôc  fouvent 
dangereux  de  vouloir  guérir  ; & puis  les  pallions , 
comme  les  maladies , ont  toutes  la  même  marche  ÿ 
arrivées  à un  certain  point , elles  ne  rétrogradent 
plus.  Le  même  efprit  anime  & perpétue  les  jeux  de 
cartes  Sc  les  jeux  de  femmes  -y  le  délit  de  la  viâoire 
met  tout  en  mouvement  j on  avance , on  recule , 
aujourd’hui  vainqueur,  demain  vaincu;  fans  celle 
le  combat  fe  renouvelle  ; à peine  fe  don*e-t-on  le 
tems  de  reprendre  haleine  ; les  défaites  ont  beau  fe 
multiplier,  les  malheureux  de  la  veille  efpèrent  & 
reviennent  toujours, le  lendemain  fera  fi  beau!  l’opi- 
nion vous  éveille , l’habitude  vous  poulie , l’ennui 
'vous  endort  ; on  va,  on  vient,  on  circule,  on  tra- 
calTe , ôc  la  vie  fe  palTe , que  bien , que  mal , partie 
en  riant,  partie  en  enrageant.  ' 

La  récapitulation  de  ce  chapitre  étant  contenue 
en  partie  dans  la  table , nous  ne  ferons  ici  que  re- 
montrer les  propolirions  les  plus  générales,  dont  cette 
uble  contient  les  déterminations. 

- Puifque  tout  dans  la  nature  s’écoule  en  tournant 
dans  des  cercles  plus  ou  moins  grands,  avec  plus 
ou  moins  de  rapidité , l’hiftoire  du  monde  phyfique 
& du  monde  moral  doit  être  fous  forme  d’annales 
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qui  fe  fubdivifent  en  journaux , où  l’on  trouve  dé- 
crits tous  les  phénomènes  journaliers  que  nous  pou- 
vons faifir,  & quand  l’hiftoire  fera  un  peu  ample  ^ 
nous  ferons  le  journal  des  journaux  j des  hiftoires 
bien  exaéles  & de  bons  fommaires,  afin  de  faire 
de  bonnes  prophéties  j voilà  tout  ce  que  l’homme 
peut  faire,  en  exerçant  bien  toutes  fes  facultés. 

Les  propqfitions  générales  abfolues , ôc  principale- 
ment les  proportions  exclufives  font  prefque  toutes 
faulTes  J car  ce  qui  fert  à celui-ci , nuit  à celui-là  3 
ce  qui  eft  bon  dans  un  tems , eft  mauvais  dans  le 
tems  oppofé.  Tout  eft  bon  ou  mauvais , à tel  degré  , 
à tel  être , en  tel  tems  & en  tel  lieu. 

Pour  être  bon,  éclairé,  fain  Sc  heureux,  il  faut 
faire  le  tour  de  fon  être,  fans  violence,  en  augmen- 
tant ou  diminuant  fa  vîtefte  , à la  voix  de  l’inftinéf. 

Le  plus  fage  & le  plus  heureux  eft  celui  qui  a 
fçu  trouver  cette  variété  dont  la  nature  nous  fait  un 
befoin , dans  un  cercle  étroit  & inconnu  aux  autres 
hommes , il  dépend  moins  d’eux , les  craint  & les 
hait  foiblement. 

Les  viciUitudes  de  la  température  occaftonnées 
par  les  révolutions  diurne  ôc  annuelle  de  notre  pla- 
nète, font  l’emblème,  la  raifon  & la  mefure  des 
variations  qu’il  faut  mettre  dans  le  régime  indivi- 
duel, conjugal,  domeftique,  civil  ôc  politique. 
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CHAPITRE  IV. 

Compojiilons  & Dicompojltions.  . ^ 
Combinai  font»  * .1 

F A A P P É de  ce  balancement  perpétuel  des  êtreÿ; 
vivons  & morts , de  ce  flux  Sc  reflux  des  élémens  ; 
las  de  voir  les  parties  de  la  matière  s’approcher  ic 
s’éloigner,  s’attirer  & fe  repoulTer,  s’unir  Sc' fs  fe- 
parer,  fans  pouvoir  deviner  le  prodüir  de  cet  appa- 
reil, le  ledeur,  fans  doute,  eft  tenté  depuis  long- 
tems  de  me  demander  quel  eft  le  but  de  ces  mou- 
vemens  oppofés  & compliqués;  je  réponds  que  ce 
but  eft  double;  d’un  côté,  la  compolîtion,  de  l’autre, 
la  décompolition  ; deux  opérarions  qui  font  fins 
l’une  de  l’autre , dont  tous  les  phénomènes  ne  font 
que  les  modes  ou  les  moyens  variés  à l’infini , opé- 
rations qui  font  fimultanées,  ou  plutôt  immédiate- 
ment alternatives,  & dont  la  rapidité,  dans  chaque 
être , eft  proportionnée  à fa  quantité  de  mouvement 
& de  vie.  Par  la  force  contradive  , la  nature  ap- 
proche, unit,  aflemble  les  parties  de  la  matière, 
compofe  les  individus  hétérogènes , Sc  marche  vers 
la  variété;  par  la  force  expaniive,  elle  fépare,  éloigne 
les  molécules  de  matière , décompofe  les  mixtes, 
aréfout  les  individus'  en  leurs  élémens  homogènes. 
Tome  IL  y 
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& tend  à l’unité  i foit  que  les  molécules  Amples  foienc 
toutes  ânilogues  ^ en  fubftânce  & en  fkculté  ^ £oit 
qu’elles  diffèrent  en  tout  ou  en  partie  j foit  enfin  , 
comme  je  le  penfe , quelles  fe  partagent  en  deux 
races  primitivement , éternellement  & univerfelle- 
itoent  oppofées.  Mais  quelle  eft  la  fin  dernière  de 
ces  deux  fins?  jt  ntn  fgtùs  rien  ; car  de  dire  que  ces 
opératbns  ont  pour  but  de  fatisfaire  le  befoin  iimé 
de  changement,  que  l’homme  fent  en  lui -même, 
qu’il  obferve  dans  les  animaux , dans  tous  les  êtres 
organifés , & dans  la  matière  brute , & qu’on  peut 
appellet  U befoin  de  l’Univers , la  fin  première  & 
dernière  du  tout  j cette  réponfe  n’eft  guères  fadf- 
fâifaate  pour  un  être  fenfible , intelligent  & perfec- 
tible, tel  que  l’homme,  qui,  ayant  vu  poindre  l’au- 
rore du  bonheur  & de  la  vérité , délire  bien  que 
cette  lumière  aille  toujours  croifiant  dans  un  jour 
éternel , mais  craint  de  la  voir  décroître  & s’étendre  j 
ainfi,  lailfant  à d’^Mtres  le  foin  de  réfoudre  cette 
diffi^le  queftion , parlons  enphyficiens,  & ne  traitons 
que  dâs  chofes  iênfibks  j or , fi , comme  nous  1’^ 
prennent  nos  fens,  aidés  de  la  raifon  qui  prolonge 
une  opéraâon , & la  poutfuit  jufqu’à  ce  minimum 
qui  Iwt  échappe , chaque  individu  reçoit , perd  , 
recouvre,  &c  rend  fans.celTe,  les  molécules  de  ma- 
dère çhalTées  des  limites  d’un  compofe , mort  ou 
vivant,  & dépofé^.  qn  ratmofphèrej. 
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réfcTvoir  & véhicule  commun  , doivent  bientôt  en- 
crer dans  un  autre  compofé , pour  en  foitit  peu  dç 
tems  après  ôc  rentrer  dans  d’autresj  toutes  les  mo- 
lécules de  U matière  doivent  appartenir  en  commun 
à tous  les  individus^  chaque  molécule  doit  appar- 
tenir en  propre  à chacun  d’eux  alternativement,  cha- 
que être  vit  du  tout , &r  nous  pouvons  regarder 
comme  allez  bien  établies  les  pTopoücions  fuivautes 
qui  contiennent  en  fubftance  tout  notre  chapitre;  ü 
h‘c/l  pohit  d’être  firnple  pour  nos  fens;  tour  eft  mêlé  » 
tour  eft  fondu  ; tout  rient  à tout  ; il  y a de  coût' 
dans  tout  Sc  par-tout^ 

Qu’il  y ait  de  tout  dans  tout , c’eft  ce  dont  il  eft 
&cile  de  fe  convaincre  par  une  analyfe  pouftee  avec 
patience  à l’aide  de  tous  les  fens  réunis.  Si , après 
avoir  promené  fon  ofeil  fur  les  divers  compofés  avec 
cette  rapidité  de  l’enfance  curieufe  qui  ne  cherche 
que  des  fpeéfacles  nouveaux , on  fe  donne  la  peine 
de  Exer  fon  attention  fur  chacun  d’eux  ôc  de  les 
examiner  un  d un , quand  on  aura  démêlé  les  dif- 
férens  élémens  qui  appartiemtent  à un  feul , on  fera 
fort  étonné , en  examinant  les  autres  avec  la  même 
patience,  de  ne  trouver  par -tout  que  les  mêmes 
chofas  qu’on  avoir  obfervées  dans  le  premier  , au 
degré  ôc  à quelques  autres  circonftances  près , 8c  le 
premier  fbupçon  qui  naîtra,  fera  que  ces  parties 
qu’on  regardok  comme  différentes  dans  un  même 
t»cnpofé,  m diftètent  non  plus  que  pat  la  quantité 
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& les  antres  circonftances  j enfin , en  y regardant 
de  plus  près  , on  verra  toutes  les  qualités  fenfibles 
fe  ranger  fous  deux  clafles  diftinéles  & même  op- 
pofées , dont  les  genres , les  efpèces  & les  parties 
individuelles  , fe  graduent  comme  la  quantité  de 
matière  & de  mouvement j cependant,  comme  nous 
ne  fommes  point  encore  parvenus  i décompofer  les 
corps  alTez  parfeitement,  pour  n’y  voir  que  deux 
fortes  d’appatences , nous  confidérerons  comme  dif- 
férens  & fous  différens  noms , les  êtres  qui  le  pa- 
roilïènt  au  grand  nombre. 

Les  divers  compofés  auxquels  l’homme  a donné 
des  noms  généraux , particuliers  ou  individuels , un 
peu  à la  hâte,  & fans  trop  s’embarralTer  fi  ces  noms 
les  défignoient  bien  exaélement  & bien  clairement 
pour  tous  leurs  fcmblables  & pour  tous  les  tems , 
ont  dii  ces  dénominations  aux  qualités  Sc  aux  mou- 
vemens  qui  dominoient  dans  leur  afiemblage , ou 
plutôt  aux  chofes  que  les  hommes  y obfervoient  le 
‘plus  aifément , le  plus  fouvent  Sc  le  plus  long-tems. 

• Chaque  individu , Sc  principalement  chaque  être 
vivant,  n’eft  pas  feulement  modifié  pat  les  élémens 
qui  entrent  aftuellement  dans  fa  compofition , mais 
par  tout  ce  qui  exifte  en  même  tems  que  lui , & 
par  tout  ce  qui  a précédé  ÿ en  effet,  quand  il  s’agit 
de  l’Univers  confidéré  dans  fon  immenfité  & fon 
éternité , il  n’y  a plus  de  durée  ni  d’efpace  que  re- 
lativement au  point  que  nous  occupons  & à i’iidbuu 
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où  nous  penfonsj  dès-lors,  tous  les  êtres fe  touchent, 
dans  le  tems  & le  lieu  , par  leurs  intermédiaires  ; 8c 
le  tout  enfemble  compofe  un  globe  immenfe,  8c  tou- 
jours le  même , dont  toutes  les  parties  font  étroite- 
ment enchaînées  8c  parfaitement  contiguës , dont 
toutes  les  portions  font  fins  & moyens , centres  8c 
rayons , les  unes  par  rapport  aux  autres.  Pour  fe  former 
une  idée  qui  approche  de  l’état  réel  des  chofes,  il 
£iut  confidérer  tous  les  individus,  & même  les  moin- 
dres parties  de  la  matière  comme  autant  de  centres 
d’où  partent  des  rayons  qui  fe  prolongent  à l’infini , 
rayons  qui  fe  croifent,  fe  mêlent  & fe  courbent 
d’une  infinité  de  manières  ; mais  à travers  ce  chaos 
de  lumière  & de  ténèbres , on  diftingue  des  foyers 
où  les  deux  grandes  forces  accumulent  leur  aéfion 
ces  foyers  font  les  êtres  organifés  qui , contiennent 
d’autres  foyers  plus  petits  & femblables,  lefquels 
en  contiennent  d’autres,  & ainfi  de  fuite  en.décroif- 
fant  toujours  ÿ l’aflemblagè  de  ces  foyers  compofe 
les  individus  ÿ celui  des  individus , les  efpèces , les 
genres , les  familles  , les  clalïès,  les  règnes  ; l’alîèm- 
blage  des  règnes  forme  les  planètes;  les  planètes 
réunies  forment  les  fyftêmes,  tel  que  1^  tourbillon 
folaire  ; l’ademblage  de  ces  fyfiêmes  , de  plus  grands 
fyftêmes  encore,  & l’enfemble  forme  l’Univers  ,qui 
ne  femble  compofé  que  d’un  nombre  infini  de  tours 
compofés  femblablcment , lefquels  vont  en  décroif- 
fant,  depuis  l’infiniment  grand  jufqu’à  l’infiniment 

V 3 


Digitized  by  Google 


:iiô  La  Balancs 

pnit  ; c’eft-i-dire , depuis  le  plus  grand  tout  déterv 
miné  jufqu’au  plus  petit  qui  puilTe  exifter  ; cerre 
^njedlure  qui  paroît  hardie  n’eft  au  fonds  qu’une 
ôbfervation  amplifiée;  en  effet , nous  obfervons  que 
!cs  corps  palpables  ôc  vifibles,  dans  l’état  d’aggré- 
gâtion , Ibnt  le  produit  de  deux  fortes  de  compdfi-* 
tbns  qui  s’opèrent,  l’onepac  l’aflêmblage  de  corps 
hétérogèries,  l’autre  par  l’accumulation , 6c  la  réunion 
de  malTes  homogènes , de  phjs  en  plus  grandes;  nous 
obfervons  que  les  grands  compofés  font  le  produit 
de  la  répétition,  & de  la  juxta-pofition  de  petits  com- 
pofés fefnblables  entr’eux  ; or , foie  que  nous  mar- 
cldons  avec  le  léfefcope  vers  l’infiniment  grand , ou 
vers  l’infiniment  petit  avec  le  microfeope,  nous  trou- 
vons par-tout  ces  aggrégations  ; nous  pouvons  donc 
regarder  notre  propofition  comme  un  principe,  ai| 
moins  pour  la  fphère  fituée  entre  les  deux  infinis , 
qui  cft  fenfible  pour  nous;  que  fi  nous  ofons  l’é-r 
rendre  Un  peu,  elle  peut  nous  fervir  à indiquer  de 
nouvelles  expériences , jufqu’à  ce  que  l’expérienci 
même  la  détruife. 

Que  penferons-nous  donc  de  Bacon  & de  ce  livre 
où  il  veut  qu’on  s’élève  par  degrés  eri  généraKfant, 
Bc  qu’on  ne  monte  des  individus  an  premier  prin- 
cipe , qu’à  l’aide  d’une  échelle  d’axiômes  de  plus 
en  plus  généraux , dont  le  pied  porte  fur  les  faits 
les  plus  communs,  6c  dont  le  fommet  touchç  à 
Ha^ômç  par  excellence  î Nous  penfçrons  quç  ce 
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grand  homme  renCTroit  fon  génie  dans  une  règle 
^rt  étroite  , & qu’il  femoit  des  épines  dans  une  route 
nanKellemenc  aifée.  Fout  première  preuve,  nous 
donnerons  la  chaîne  horizontale  de  vérités  que  nous 
venons  de  parcourir , ôc  pour  leconde  preuve , un 
railbnnetnent  fort  finople.  Un  principe  eft  ou  une 
kn  iitûveilelle  qui  régit  tout  le  monde  connu , ou 
une  fuppolition  commode  établie  fur  un  petit  nom-r 
bte  de  £ûcs , dans  l’efpécance  qu’elle  ne  fera  point 
seovetfée  par  des  hôts  imprévus.  Si  c’ed  une  loi 
univerfelle , comme  le  plus  petit  compofé  6c  le  plus 
grand  ne  font  que  des  allêmblages  fon  inégaux  de 
shofes  ièmblahles , la  foi  doit  fo  montrer  également 
dans  les  deux  extrêmes  de  grandeur , 6c  dans  tous 
les  compofés  intermédiaires  qui  lempli^nt  l’inter- 
valle , pourvu  que  touoe  la  forie  foit  fenhble  j elle 
doit  6c  £e  mantfelUr  par-tout  j qu’ell-ii  donc 
befoin  d’échelle  , pour  arriver  à ce  qu’on,  n’atteindra 
^mais , A on  n’y  arrive  d’un  feul  coup  ? Un  véritable 
principe  n’eft  autre  chofo  qu’un  foit  donc  tous  les  autres 
ne  font  que  des  variations  dépendances  de  la  di.f 
verAté  des  circonAiances  detems,  de  lieu,  de  quan* 
ttté,  de  Aguce , de  Atuadon,  de  diftance,  6çc.y  ce& 
un  phénomène  qui  fe  trouve  dans  tous  les  autres 
te  dam  lequel  aucun  autre  ne  iê  trouve , qu’on  voir 
d’autant  plus  aifémenc  8c  d’autant  plus  Aéquemmenc,  . 
qu’on  adreAe  d des  foits  plus  communs)  ceux  qui 
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ont  trouvé  un  fait  de  cette  efpèce  n’ont  que  deux 
chofes  à faire  ; la  première  , c’eil  de  laiflèr  là  le 
raifoniiement  & la  difpute  j la  fécondé,  de  mon- 
trer que  tous  les  faits  connus  ne  font  que  ce 
varié  par  les  circonftances,  en  déterminant  ces  cir- 
conftances  & en  l’en  dépouillant  ; après  quoi , 
pour  affûter  fa  découverte  & en  montrer  l’urilité 
par  des  applications  , il  doit  indiquer  un  grand 
nombre  d’expériences  nouvelles  qui  fuppofent  la 
vérité  du  principe*,  s’il  fe  fourient  pat-tout,  il  faut 
l’admettre;  mais  s’il  fe  trouve  un  feul  fait  qui  le 
conttedife  ' vifiblement , je  dis  qu’il  faut  le  tejetter 
comme  s’il  n’expliquoit  rien  du  tout  ; car  ce  fera  une 
preuve  qu’on  a pris  pour  le  principe  un  cas  parti- 
culier , un  fait  déterminé  par  des  circondiances  très- 
fréquentes;  il 'n’y  a point  là  de  gradation  ni  d’é- 
chelle ; c’èft  tout  ou  rien  ; une  loi  univerfelle  touche 
tous  les  faits  immédiatement  ; quand  on  la  tient , 
elle  met  tout  de  niveau  & de  plein  pied  ; quand 
'ne  la  tient  pas , on  n’en  ef);  pas  plus  près , par 
un  raifonnemeiK  que  par  un  autre , car  alors  tous 
les  faits  font  mal  vus  ôc  toutes  les  induéHons  font 
mauvaifes.  J’ai  dit  que  le  fait- principe  devoir  être 
limple;  par  fimple  , j’entends  reflèmblant  aux  com- 
pofés  les  plus  fimples  de  la  nature  qui  font  des 
afferablages  d’élémens  contraftés  ; ce  doit  être  auffi 
Ua  phénomène  de  mouvement,  fans  quoi  il  n’ex;> 
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pHqueroic  point  les  opérations  de  la  natute'  & de 
lart;  or  l’on  trouve  ces  qualités  dans  le  ^t  qui 
conftitue  le  titre,  le  fonds  & la  forme  de  cet 
ouvrage  ; je  l’ai  généralifé  , parce  que  je  l’ai  vu 
préfent  par -tout,  & fuHifanc  pour  expliquer  tous 
les  phénomènes  de  corapofîtion  ; cependant  je  dois, 
avouer  qu’il  ne  rend  point  du  tout  rûfon  des  phé- 
nomènes de  ütuation  ou  de  configuration,  fur  ief< 
quels  l’homme  ne  fçait  encore  rien)  les  obfervations 
nous  ont  feulement  appris  que  certaines  molécules 
de  matière  , en  certains  tems , en  certains , lieux  , 
&avec  certaines  circonftances , s’arrangeoient  toujours 
à-peu-près  dans  le  même  ordre , comme  le  prouvent 
lesffigures  confiantes  des  diverfes  efpèces’minéraux,de 
végétaux  & d’animaux  j on  peut  bien  encore , en 
voyant  le  fluide  dont  l’homme  eft  originairement 
compofé , prendre  en  fe  congelant , une  forme  peu 
différente  Sc  compofée  de  celles  des  deux  individus 
qui  l’ont  fourni , tapponer  ce,  phénomène  à ceux 
des  cryfiallifations  auxquels  il  refièmble  beaucoup, 
& alors  ces  phénomènes  dont  nous  ne  laiflerons  pas 
d’ignorer  la  caufe,  fe  trouveront  rangés  dans  la 
même  claflè  ÿ on  peut  enfin  entrevoir  que  cette 
duplicité  fymérrique  de  parties , qu’on  remarque 
dans  les  êtres  organifés  , & fur-tout  dans  les  ani- 
maux , efi  l’effet  de  l’équilibre  des  deux  mouve- 
mens  oppofés , fimultanés , & prefqu’égaux  , dont 
leur  compofition  çft  Iç  téfultat , en  foupçonnanc 
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que  b loi  qui  nous  force  à remuée  alcemativemenr 
les  parties  doubles  Sc  aniagoniftes  de  notre  corps, 
eft  auffi  celle  en  venu  de  laquelle,  dans  la  géné-* 
ration  de  l’hoinnie , les  parties  ont  clé  doublées  de 
difpofées  fyinétriquemcm  j mais  ce  commencement 
d’explkation  ne  fodiroit  pas  ; il  lefteroit  toupurs  il 
rendre  raifon  des  formes  qu’adfedleni  les  diverics 
pordesde  l’ademblage,  8c  les  parties  de  ces  parties  à 
ainft , quoique  notre  foit  foit  univerfel , 8c  qu’il 
puiflè  fèrvir  i employer , ou  à faire  naître  il  volonté, 
l’un  des  deux  moovemens  oppofés  ou  tous  les  deux, 
il  n’efl  pas  fuÆfant  pour  produire  toutes  les  formes  i 
volonté , lerqnelles  dépendent  probablement  de  quel* 
que  circpnfbmce  de  ce  fait  qui  nous  eft  encore 
inconnue;  cependant,  de  ce  que  nous  n'avons  pas 
vu  tonr  ce  qui  eft  par-tout , il  n’en  foudroie  pas 
cortckite  que  nous  n’avtms  pas  découvert  une  ebofo 
qui  exifte  par-tout;  le  principe  eft  tuiiveriel;  mais 
il  n’eft  pas  complet, 

L’univerraliré  de  notre  principe  tient  i fa  duplU 
cité;  en  toute  qoeftion,  il- enveloppe  l’aformotive 
8c  la  négative  ; une  des  chofes  qui  ont  le  plus  ^ré 
les  philofopKes,  êc  principalement  les  modernes, 
c’eft  la  manie  de  tout  ramener  à un  principe  uni- 
que de  mouvement  ; quand  il  eft  queftion  de 
morale  & de  religion,  <m  ne  fçautoit  trop  parler  do 
Dieu;  mais  en  phyfique  , l’exiftenca  de  Dieu  eft 
une  vérhé  touc-à-foit  ftérile  , 8c  quelquefois  pré» 
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Judiciable  , en  ce  qu’elle  conduit  ceux  qui  ne  tnec- 
rent  point  de  caitfes  fécondés,  entre  Dieu  Sc  nous, 
i n’admettre  qu’un  feul  mouvement  limple , hy- 
pothcfe  qui  contredit  manifeftement  les  j^nomè- 
nes.  Faute  de  bonnes  raifons , les  phjlofopbes  i 
principe  unique , nous  ont  donné  des  images  8c 
de  la  po«(îe  mathématique  ; la  nature  des  chofes  j 
difoient  les  anciens  ■,  Sc  répétoieiit  les  modernes  i 
relTemble  à une  pyramide  dont  l’immenfe  baie  eft 
compofée  des  individus  dont  le  nombre  eft  infini, 
ces  individus  fe  rafTemblent  en  efpéces  moins  nom* 
breufes , mais  encore  afltz  multipliées  j les  efpèces 
s’élèvent  en  genres , Sc  ces  genres , en  montant  tou* 
|ours,  fe  reflerrent  en  clafles  plus  gérïérales  Sc  moins 
flombreufes  ; enfin  la  nàtflrc  femble  fe  réunir  en 
on  point  qui  eft  le  fommet  de  la  pyramide. 

Cette  image  eft  fublîme  ; quel  ddmmage  dé 
la  gâter  ! il  le  faut  pourtant',  car  il  ne  s’agît  pas 
ici  de  poéfie  , mais  de  philofophre , 8c  comme  cetté 
pyramide  n’eft  qu’ime  erreur  frgttrée,  Je  vais  la  dé* 
moKf  fans  pitié.  Ce  que  ces  philofophes  appellent 
la  nature , ne  me  paroît  que  le  fymétrique  aflemblage 
des  conceptions  humaines , que  la  mefure  géomé- 
trique portée  fur  la  penfée.  Quand  l’homme  peut 
faire  taire  fa  prévoyance , Sc  que  plein  d’efpérancc 
Sc  de  force , il  fçait  perdre  la  terre  de  vue  j alors 
par  une  ambition  d’inftinft  il'voudtoit  fâifir  dans 
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un  point  du  tems  ôc  par  un  feul  aâe  de  fa  penfée 
tout  l’enfemble  des  phénomènes  de  l’Univers  j la 
fbiblen*e  de  fon  entendement  & fa  parelTe  lui  don- 
nent auÆ  le  befoin  de  limplifier  en  ne  lui  permet- 
tant de  conlidérer  qu’une  feule  idée  d la  fois  ; il 
va  donc  généralifant  fes  idées  en  négligeant  les  pe- 
tites diiférences  qui  s’accumulent  à Ibn  inf^u , & 
tendant  toujours  vers  l’unité  chimérique,  vers  ce 
point  d’appui  de  fa  foiblelTe,  de  fa  parelTe  ôc  de 
fon  ambition , il  tombe  ainfî  dans  l’extrême  oppofé 
à ceux  qui , toujours  perdus  dans  le  labyrinthe  des 
combinaifons , imagineroient  autant  de  principes  dif- 
férens  qu’il  y a de  parties  imaginables  dans  la  matière. 

Mais , n l’on  confidère  la  marche  des  premiers 
d’un  ceil  pl^ofophique , on  n’y  voit  que  le  vol  im^r 
pétueux  de  l’imagination  qui  s’élance  fans  celTe  d’un 
extrême  à l’autre,  & s’attache  enfin, à celui  qui  lui 
plaît  davantage  ÿ l’on  foupçonne  aufii  que  cette  manie 
de  faire  tout  tendre  vers  un  point , vient  de  la  nu- 
nière  dont  nous  voyons  les  objets  à l’extérieut  j le 
fens  de  la  vue  eft  , comme  l’on  fçait , celui  dont 
les  impreffions  fe  rappellent  le  plus  viverhent,  le  plus 
nettement  & le  plus  long-tems  ; nos  autres  fouve- 
nirs  font  prefque  toujours  unis  à quelque  fouvenir 
de  l’ordre  vifuel  j dans  nos  exprellions  nous  choifif- 
fons  ceux  - ci  par  préférence  ÿ nous  ne  parlons  que 
d’images , nous  en  demandons  à tout  le  monde  \ il 
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y a plus , ce  penchant  eft  fi  fort  que  nous  employons 
le  mot  imaye  préférablement  à tout  autre  propre  i 
défigner  quelqu’autre  impreflîon  ; toutes  les  opéra- 
tions de  l’entendement  relatives  au  fens  de  la  vue 
font  plus  faciles  que  les  autres;  peu-à-peu  l’accef- 
foire  l’empone  fur  le  principal , & nous  difons,  en 
d’autres  termes , l’image  d’un  coup  de  poing , en 
forte  que,  comme  fi  nous  n’avions  que  des  yeux, 
nous  rangeons  dans  nos  plans  toutes  nos  perceptions 
fimples,  comparées  & combinées,  comme  les  objets 
vifibles  fe  montrent  à nous , compris  fous  un  angle 
optique,  & limités  par  les  côtés  de  cet  angle;  ainfi, 
& la  pyramide  de  Bacon , & nos  généralifations 
qu’elle  peint  très  - bien , ne  font  qu’une  application 
de  la  perfpeéUve  aux  opérations  de  l’ame. 

Que  nous  fommes  aveugles  avec  nos  galleries  de 
tableaux  & nos  lanternes  magiques , où  nous  voyons 
tout , hors  les  preftiges  qui  nous  féduifent  ! ces  ap- 
plications peuvent  donner  une  teinte  de  fublime  i 
l’expofé  de  nos  fenfations , & mettre  dans  les  chofes 
une  certaine  grandeur , parce  que  le  champ  de  la 
vue  ell  plus  vafie  â lui  feul  que  celui  de  tous  les 
autres  fens  réunis  ; nous  pouvons  encore  dans  les  cas 
où  il  n’eft  queftion  que  de  décrire  les  opérations 
des  trois  facultés , préférer  les  idées  de  l’ordre  vifuel, 
parce  que  ces  facultés  opérant  fur  toutes  les  efpèces 
de  fouvenirs,  d’une  manière  fort  analogue,  il  ^ut 
choifir  celles  qui  rendent  ces  opérations  plus  fiiciles 
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d {ki(îr  ] mais  ne  concluons  pas  de  ce  qui  nous  eO; 
commode , de  ce  qui  nous  plaît  à ce  qui  «/?. 

Si  la  nature , au  lieu  de  nous  domiet  un  organe 
dont  le  champ  eft  limité,  nous  eut  fait  préfent  d’un 
oeil  fphérique  qui  pût  voir  à la  fois  ôc  en  un  inûanC 
tous  les  objets  qui  rentourent,  l’afTemblage  de  nos 
idées  ne  feroit  plus  pyramidal,  mais  fphérique,  & 
alors  peut  - être  notre  imagination  feroit  - elle  plus 
d’accord  avec  notre  raifon  & la  réalité  des  chofes, 
vu  que  tous  les  grands  corps  folides  qui  nous  font 
connus  ont  une  figure  fphérique,  & que  tous  les 
petits  dans  l’éut  de  fiuidité  la  prennent  auHi , quand 
ils  flotccnt  librement.  Pout  mieux  faifir  le  faux  de 
l’image  Platonique , comparons  l’idée  qu’elle  nous 
donne  de  Dieu  en  le  plaçant  au  bout  de  la  pyra- 
mide, & faifant  de  lui  une  forte  de  point  mathé- 
matique , avec  celle  d’infini , d’immenfité , fous 
laquelle  nous  le  confidérons  ordinairement,  nous  au- 
rons les  deux  contradiéloires  , le  point  mathémati- 
que , & une  fphere  infinie , tout  & rien  j r»s  abf- 
rra(5üoas  n’éunt  formées  que  des  qualités  commutas 
aux  divers  êtres,  nous  appelions  fimple  ce  qui  eft 
commun , ce  qui  fe  trouve  par-tout  j ainfi , ce  qui 
eft  un  dans  nos  idées  efi  immenfi:  dans  la  réalité 
des  chofes , & en  peignant  nos  abflraélions  graduées 
par  une  pyiamick,  nous  donnons  des  choies  une 
idée  diaroéuaiement  oppolée  à ce  qu’elles  font^  tel 
cR  danger  s’expofe  $n  coofiandant  les 
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epéianons  de  la  raifon  avec  celles  de  l’imagmation, 
& en  voulant  donner  de  la  condllance,  de  la  fo- 
jidité , de  la  figure  & de  la  couleur  aux  êtres  abT- 
traits , aux  rapports  qui  font  les  objets  de  cette  der- 
nière faculté  j on  n’a  droit  de  peindre  que  quand 
on  r^réfente  les  corps  réels  en  mouvemeru. 

La  pyramide  mentale  une  fois  renverfée,  nous 
ne  tenterons  plus  d’expliquer  tous  les  phénomènes  ep 
les  rapportant  i une  caufe  unique  j ôc  dans  l’expli-, 
cation  des  phénomènes  généraux  > nous  ne  donnerons 
ce  nom  de  qu’à  l’un  des  deux  mouvemens 
oppofés  & univerfèlst  ou,  pour  matérialifer  encore 
plus,  aux  corps  afiujetris  à ces  mouvemens,  & con>- 
muniquant  leiu  fi>rce  à d’autres  ÿ il  nous  e(t  échappé 
quelquefois,  & il  nous  échappera  peut-être  encore 
d’appeller  ainfi  les  élémens  d’un  compofé  & les 
circonftances  qui  contribuent  aux  phénomènes  que 
pimente  ce  compofé  ^ mais  il  ne  ^ut  pas  oublier 
que  ce  ne  font  U que  des  caufes  matérielles  Sc 
occafionnelles. 

On  s’expofe  i tomber  dans  des  méprifes  hon- 
ceufes,  dans  l’Acplication  des  phénomènes,  lorfque 
pour  reconnoître  la  véritable  caule,  onfe  contente 
d’un  petit  nombre  d’expériences , au  lieu  de  réitérer 
les  obfervations , en  différens  cems  6c  en  différens 
lieux  j fouvent  la  même  caule  ou  des  caufes  analo- 
gues produifent  des  efièts  oppofés  ^ Ibuvenc  aufii  des 
caufes  oppof$es  produifent  des  efiècs  femhlabies,  û 
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ion  ne  confidère  que  l’intenfité  8c  la  direâlon  du 
mouvement  j cela  dépend  de  la  pofîtion  refpeâive 
des  corps  , de  la  direction , des  tendances  & de 
mille  autres  circonftances  trompeufes  j par  exemple  , 
deux  corps  qui  fe  repoufleroient  étant  ifolés  , pa- 
roîtront  s’attirer,  fi  leurs  centres  font  placés  dans 
la  ligne  des  centres  de  deux  autres  corps  extérieurs 
Iqui  les  touchent,  & qui  s’attirent  avec  plus  de  force 
8c  à une  plus  grande  difiance , que  ces  corps  inter- 
médiaires ne  fe  repouflènt  j les  deux  premiers  pa- 
roîtront  encore  s’attirer,  s’ils  fe  trouvent  placés  encre 
deux  corps  repoufles , avec  des  forces  très-fupérieures 
à la  force  de  ces  premiers , par  deux  autres  corps , 
placés  en  dehors  des  quatre , 8c  fur  la  même  ligne. 
T)e  même  deux  corps  qui  s’attireroient  étant  ifolés , 
paroîtront  fe  repôufler , li  l’on  place  entr’eux  deux 
corps  qui  fe  repouflènt  avec  plus  de  force,  que  les 
deux  premiers  ne  s’attirent-,  ils  paroîtront  encore  fe 
repôufler , fi  les  deux  corps  placés  entr’eux  font  at- 
tirés par  deux  autres  corps , placés  en  dehors  des 
quatre,  & fur  la  même  ligne,  avec  une  force  attrac- 
tive très-fupérieure  à celle  des  prerfiiers.  Si  au  lieu 
de  fuppofer,  comme  je  l’ai  fait,  que  les  corps  qui 
compofent  chaque  couple  n’ont  aucune  aétion  fur 
ceux  des  autres  couples,  ce  qui  eft  contraire  à la 
réalité,  ma  fuppofition  eût  été  plus  conforme  aux 
phénomènes  réels  j fi  de  plus  j’euflè  augmenté  le 
nombre  des  ‘ corps  & fixé  les  uns  » en  iaiflant  les 
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fturres  libres  , j’aurois  augmenté  la  complication  des 
circonibances , & le  nombre  des  équivoques  3 il  eft 
clair  que  pour  ne  point  fe  méprendre  ici  fur  les 
caufes , il  faut  changer  la  pohtion  refpeélive  des  difFé- 
rens  corps  & les  éprouver  deux  i deux , avant  de 
les  combiner  en  plus  grand  nombre;  aébuellcmenc 
je  me  tourne  vers  les  cbymiftes  & les  aftronomes , 
vers  ces  philofophes  qui  fpéculent  fur  des  corps  im- 
palpables, & je  leur  demande  s’ils  ont  jamais  penfé 
à ces  équivoques , & li  la  vérification  que  je  pro- 
pofè  leur  eft  poflible  — Non  — Heureux  'Newton 
& Staahl , & malheureux  qui  prit  l’homme  pour 
fujet  de  fes  obfervations  & de  fes  conjeâures;  tatulis 
que  les  premiers  fe  fauvent  avec  honneur  dans  les 
deux  infinis,  le  dernier  refte  fans* honneur  dans 
un  champ  plein  de  juges  &:  de  vérificateurs. 

11  ne  faut  pas  fe  hâter  d’attribuer  le  mouvement 
d’un  corps,  à celui  d’un  autre  corps  qui  l’avoifine, 
ni  un  effet  particulier  à l’influence  d’une  caufe  par- 
ticulière ; car  fouvent  le  corps  éloigné  agit  plus  forte- 
ment que  le  corps  voifin , & la  caufe  générale , plus 
que  la  caufe  particulière;  par  exemple, on  attribuera 
fouvent  à notre  caraébère,  à la  foiblefïè  ou  â la  &rce 
de  notre  ame,  un  parti  que  nous  devons  à l’abfence  ou 
â la  préfence  du  foleil;  pour  reconnoître  les  vérita- 
bles caufes,  il  feut,  après  avoir  obfervé  l’efpèce  Sc 
la  quantité  des  effets,  déterminer  l’efpèce  & le  nom- 
bre des  caufes;  la  direéHon,  l’ihtenfité  8c  l’étenduq 
'Tome  //.  - • X 
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‘de  la  fphère  de  leur  adion  ; la  mafTe,  la  figure,' 
la  pofition , la  denfité , l’état  de  la  furface , & la 
dift^cê  des  corps  modifiés. 

- Ôn  s’expofe  à confondre  les  notions , en  confon- 
dant les  noms , quand  on  donne  celui  de  caufe  à un 
'corps  où  â une  force  qui , ne  faifant  que  lever  un  ou 
"pli^ieurs  obftacles , permet  à une  véritable  caufe  d’agir, 
la  première  n’eft  qu’une  occafion,  qu’un  moyen  j la 
mouche  placée  fur  le  nez  du  cocher  peut  bien  l’impa- 
ucnter , & lui  faire  lâcher  un  coup  de  fouet  ; mais 
'elle  ne  traîne  pas  le  cocher,  les  chevaux , & la  voiture. 

Souvent  un  petit  corps  en  mouvement  paroît  pro- 
‘diiite  un  effet  prodigieux , parce  que  de  grands  corps 
fc  meuvent  d»irs  le  même-temps,  ou  à-peu-près,  & 
ôn  l’honore  affez  gratuitement 'du  nom  de  caufe; 
mais  ce  petit  corps  n’eft  bien  fouvent  que  la  première 
d’une  férié  de  caufes  occafionnelles , lefquelles  lèvent 
une  férié  d’obftacles  qui  empêchoient  une  férié  de 
grandes  puiffances  de  réduire  en  ade  leurs  facultés  ou 
leurs  tendances^  il  peut  même  arriver  que  la  puif- 
fance  qui  paroît  produire  le  grand  mouvement,  ne 
foif  qu’un  moyen  de  lever  un  obftacle  qui  èmpêchoit 
une  fécondé  puifiance  de  lever  un  fécond  obftacle  , 
lequel  èmpêchoit  une  troifiètae  puiftànce  de  lever  un 
ttoifième  obftacle , & ainfi  de  fuitej  dans  ce  cas,  la 
progreflion  fera  encore  plus  rapide  , & ü n’y  aura 
aucune  proportion  §ntte  la  fin  & le  . moyen  apparent  , 
il  y a toute  apparence  que  la  meche  etabiafée  qvû  inCt 
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le  lèu  à un  canon,  ou  à une  mine,  n’eft  qu’une  caule 
iXTcanonnelle  de  cette  efpèce,  laquelle  n’agit  pas,  mais 
difpofe  des  puiHànces  à tnanifefter  leur  aâion  j,  lbu> 
vent  la  force  expanfive  ell:  liée  par  des  obftacles  faibles 
qui  ont  fur  elle  f avantage  de  la  polkion  de  la 
direâion  j or , qucnqu’elle  n’agiflè  pas  vifibietnebC 
ou  aâuellemenc,  elle  conferve  la  tendance  au  nao»* 
vement,  6c  dès  que,  par  le  plus  petit  moyen,  on 
peut  la  dégager  des  obftacles , elle  produit  des  eftêts 
qui  nous  éconnent , parce  que  nous  avons  une  £utftè 
,idée  du  repos , qui  n’eft  point,  comme  le  penfeac 
tant  de  pbyliciens , un  état  abfolu  , mais  l’eftet  mo- 
mentané de  l’équilibre  de  deux  forces  oppofées , ou 
de  la  même  force  agillànc  üiivant  deux  direéfcione 
contraires , ou  de  la  tendance  fîmulranée  de  plulîeurs 
corps  vers  les  mêmes  points  de  l’efpace , lefquels 
étant  môs  félon  des  direâions  qui  font  angle,  (e 
lencontcent  & fe  font  obftacle  técipcoquement  ^ cac 
de  dire  avec  Roulfeau , que  je  rencontre  ici , je  ne 
f^s  pourquoi,  que  le  repos  eft  naturel  à la  matière, 
puifque  nous  avons  l’idée  claire  de  la  matière  en 
lepos , c’eft  dire  qu’on  fe  louvient  d’avoir  vu  des 
corps  qui  ne  patoiftôienc  point  chaîner  de  politioa 
Rlativement  aux  corps  dont  ils  étoient  entourés, 
nous  appelions  naturtl  ce  que  noos  voyons  fimvenc 
de  en  beaucoup  de  lieux , c’eft  profiter  de  l’équivoqoe 
du  mot  pou  diangec  l’étsu  de  la  queftion*,  de  quoi 
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s’agit-il?  de  fçavoir  fi 'tout  cotps  a toujours  foit  un 
mouvement  aftuel  , foit  une  tendance  adkuelle  au 
mouvement  J or,  fi  nous  confidérons  tous  les  corps 
•que  nous  connoifions , nous  verrons  qu’il  n’eft  pas 
un  feul  de  ceux  qui  nous  paroifient  dans  un  repos 
abfolu  , qui  ne  fe  mût  à l’inftant , fi  l’on  ôtoit  d’au- 
près de  lui  les  corps  firués  entre  lui  & le  lieu  auquel 
il  tend  , & qui  l’empêchent  d’y  arriver  parce  qu’ils 
y tendent  aufii  j tout  corps  fe  met  donc  en  mouve- 
ment dès  qu’on  l’ifole  ; un  corps  n’eft  donc  poiiK 
en' repos  par  une  propriété  qui  lui  foit  inhérente-, 
comme  fa  pefanteur,  mais  par  quelque  chofe  qui 
lui  eft  étranger;  il  eft-en  repos,  parce  que  d’autres 
fe  font  müs , ou  tendent  à fe  mouvoir  en  même- 
■ temps  que  lui;  le  mouvement  eft  donC; eflèntiel  à 
la  matière,  en  ce  fens,  qu’elle  y tend  perpétuelle- 
ment. Les  forces , & les  facultés  qui  font  la  vie  de 
ce  monde , ne  meurent  jamais  ; elles  paroifTent  aftbu- 
pies , - lorfqu’elles  luttent  avec  égalité  l’une  contre 
l’autre , ou  contre  elles-mêmes  ; il  ne  faut  que  chan- 
ger la  poficion  des  corps,  & la  direéfion  des  ten- 
dances , que  lever  un  obftacle  ou  diminuer  fon  avan- 
tage pour  voir  ces  forces  agir  de  nouveau;  nous 
croyons  voir  ces  forces  renaître , parce  que  nous  ne 
voyons  pas  ce  qui  les  enchaîne  ; dans  la  réalité , 
elles  ne  font  que  réagir  ; voilà  pourquoi  de  très- 
• petites  caufes  occafionnelles  paroifTent  produire  do^ 


! 


Digitized  by  Google 


N A T U R if  l I E,’  Jlÿ; 

effets  prodigieux;  que,li  l’on, me  reproche  d’intro-^ 
duire  des  qualités  occultes , j’en  conviendrai-,  pourvu 
qu’on  m’accorde  qu’elles  font. réelles,  car  dès  qu’une 
chofe  exifte  par-tout , on  peut  bien  la  comparer  à 
elle-même  en  la  conlidérant  par  parties  , mais  A on 
la  prend  en  madé , on  ne  peut  plus  la  comparer  à 
rien , on  n’en  peut  rendre  raifon , elle  ell  occulte 
cn^  ce  fens , c’eft-à-dire , qu’on  ne  peut  rendre  raifon 
de  ce  qui  eft  la  raifon  de]  tout. 

Tous  les  compofés , Sc  principalement  les  com- 
pofés  vivans  , ne  font  qu’un  adèroblage  de  chofes 
contraires,  & la  bonté  de  leur  compofition  dépend 
de  la  proportion  dans  laquelle  ces  oppofés  font  mêlés 
& combinés,  ainll  que  de  l’intenAté  de  leurs  qualités. 

Les  meilleurs  compofés.  Ci  tout  étoit  fixe  & 
immuable , feroient  ceux  où  rien  ne  domineroit , 
ceux  dont  les  divers  élémens  bien  mêlés , & tem- 
pérés les  uns  pat  les  autres,  fe  mafqueroient  tel- 
lement qu’on  n’en  diftinguetoit  aucun  en  particu- 
lier , & qu’on  n’appercevroit  plus  que  l’effet  moyen  8c 
compofé  de  tous  ; mais  comme  cette  combinaifon 
eft  prefqu’impoffible , & quelle  ne  dureroit  pas  , 
vu  que  le  mouvement  circulaire  des  grands  corps 
fait  varier  continuellement  la  proportion  des  deux  for- 
ces & les  rend  alternativement  prépondérantes , il  faut, 
comme  nous  l’avons  dit,  faire  en  forte  que  cha- 
que élément  du  compofé  ^domine  à fon  tour  , 
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afin  d’empêcher  qu’âucun  d’^ux  ne  l’emporte  tout- 
i-fek  fur  fon  contraire,  ce  qui  détruiroit  l’équi- 
libre  ; or , pour  cela , il  ümt  renforcer  peu-à-peu 
k qualité  du  compofé , contraire  à la  qualité  ré- 
gnante, foit  dans  ce  compofé,  £bit  dans  racmof- 
phère , félon  le  tems  & le  lieu  où  l’on  fe  trouve, 
A tnefare  que  rimenfité  de  cette  dernière  qualité 
augmente  par  les  caufes  locales  ou  communes; 
nous  en  avons  ^ donné  des  exemples  dans  le  cha« 
pitre  'précédent. 

Mais  il  y a bien  des  cas , où  s’embatralTanc  peu 
de  k bonne  conftkution  d’un  compofé , on  vou- 
droic  7 faire  naStre  une  qualité  dont  on  a beféin, 
plutùc  qu’une  autre , ou  exalter  une  qualité  dé)d 
exiftame , pour  la  fûre  prépondérer  ; or  la  route  A 
fiiivre , pour  arriver  A ces  deux  buts  analogues,  eft 
de  reconnoîrre  dans  plulieurs  compofés,  les  circonf» 
tances  qui  fe  trouvent  toujours  jointes  A cette  qua- 
lité dont  on  a befoin  , celles  qui  ne  s’y  trouvent 
jamais  fans  elle  , & fans  lefquelles  elle  ne  s’y  ren- 
contre jamais;  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  les 
moyens,  le  tems  8e  la  gradaaon  que  la  nature  8c 
4’homme  employeur  ordinairement,  poiu:  aller  au 
même  but  ou  A un  but  analogue  ; & d’accumuler 
ces  moyens  & ces  circonftances  en  les  jettant  du 
même  côté  ; pour  éclaircir  cette  règle , nous  allons 
l’appliquer  A deux  exemples,  l’un,  la  génération  de 
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rhomme,  l’autre,  la  rpodificarlon  de  l’homme  fait; 
dans  le  premier,  notre  but  eft  un  homme  à faire ^ 
& dans  le  fécond,  un  homme  à refaire. 

I®.  Suppofons  que  deux  époux  fouhaitent  avoir 
des  garçons  plutôt  que.  des  filles  j voyons  ce  quils 
ont  à &.ire,  pour  que  leurs  vœux  foient  exaucés; 
mais  auparavant  analyfons  la  conditution  des  deux 
fexes,  afin  de  bien  diftinguer  leurs  différences  ou 
leurs  oppofîtions  primitives  & confiantes,  de  recon- 
noître  les  efpéces  & les  degrés  des  qualités  ’&  des 
mouvemens , d’où  réfultent  çes  différences,  &,de 
combiner  à notre  gré,  pour  l’efpèce  & la  mefure, 
les  élémens  de  l’être  futur.  ' ' ' 

Hippocrate  prétend  que  l’homme  & la  femme 
ont  ch^un  une  femence'  mâle  & une  femencc 
femelle;  qu’il  fe  forme  un' enfant  mâle  lorfque, 
dans  l’aéle  de  la  génération , les  deux  conjoints  ayant 
fourni  chacun  leur  femence  mâle , ces  deux  femenceS 
fe  mêlent  & s’ unifient , ou  que , dans  la  combi- 
naifon  des  deujc  femences , la  fememee  mâle  ' de 
l’un  des  deux  j’emporte  fur  la  femence  femelle  de 
l’autre , par  la  quantité , par  la  qualité , ou  par 
toutes  les  deux;  d^os  fes  jets  refpeâivpment  çon-; 
traites  , l’enfant  eft  femell^e.  , Comme, nt  Hippocrate 
a-t-il  appris  cela?cen’eft  qu’une ‘hypothêfe  contre- 
dite par  de  Buffon  avec  des  raifons  qui  qe 
valent  pas  mieux  que  celles  dqnt  ce  Médecjn  l’ap- 
puye,  &,de  plus  en  le  citant  mal,  comme  dn  peut 
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s’en  aiTurer  , en  comparant  la  citation  avec  le  paf- 
fage  auquel  elle  fe  rapporte  j nous  laifTerons  le  Syf- 
têmatique  BufFon  , pour  nous  occuper  de  l’obferva- 
teut  Hippocrate  , & le  mettre  d’accord  avec  lui- 
même  , en  rapprochant  & tlaflant  fes  obfervations 
mieux  qu’il  ne  l’a  fçu  foire  : l’homme  & la  femme  , 
lui  dirois-je , ont,  fuivant  vous-même , quatre  ef- 
pèces  d’humeurs  très-analogues  dans  les  deux  fexes, 
mais  différentes  dans  chacun , pour  la  quantité  & 
l’intenfité;  I homme  eft  plus  chaud  que  la  femme, 
différence  qui  engendre  peut-être  toutes  les  autres; 
tous  les  mâles , ajouterois-je , ne  font  pas  égale- 
ment mâles , ni  toutes  les  femelles  également  fe- 
melles ; il  y a plus , le  même  individu  eft  plus 
mâle  ou  plus  femelle , dans  un  tems , dans  un 
lieu , dans  un  gente  de  vie , que  dans  d’autres  ; 
chaque  individu  n’eft  pas  également  mâle  ou  fe- 
melle , dans  les  diverfes  parties  de  fon  corps  , 
fi  l’on  confidère  avec  attention  l’enfemble  & les 
parties  d’un  homme , ‘ ainfi  que  l’enfemble  & les 
parties  d’une  femme , on  trouvera  fouvent  dans  le 
premier,  des  parties  abfolument  féminines  , pour 
la  forme , la  couleur , la  denfité , la  confiftance  & 
les  autres  qualités  j tels  font  ces  grands  corps  d’hom- 
mes incapables  de  foutenir  la  fatigue  de  l’étude  ou 
des . exercices  du  corps  , incapables  de  renfermer 
une  volonté  forte,  & d’où  l’on  entend  fortir  une 
voix  d’eunuque;  on  remarque  le  même  bariolage 
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dans  certaines  femmes;  enfin  il  arrive  fouvent  qu’un 
enfant  d’un  fexe  ou  de  l’autre , a , foit  dans  fon 
cout>,  foit  dans  les  plus  grandes  portions , des  par- 
ties femblables  aux  parties  correfpondantes  de  fon 
père,&  d’autres  femblables,  â celles  de  la  mère; 
il  y a plus  , un  enfant  a fouvent  telle  partie  fem- 
blable , pour  la  forme , i la  partie  correfpondante 
de  fon  père  ; mais , pour  la  couleur , la  grofleur , 
la  denfité  ,^la  confifiance , à la  partie  conefpondante 
de  fa  mère. 

Or , de  ces  faits  bien  médités , & bien  com- 
parés , je  me  crois  en  droit  de  tirer  trois  confé- 
quences  qui  en  dérivent  naturellement;  la  première 
cft  que  l’individu  qui  réfulte  de  la  copulation  eft 
le  produit  compofé  du  mélange  plus  ou  moins  in- 
time des  deux  femences  qui  font  portées  l’une  vers 
l’autre , en  vertu  de  la  même  loi  qui  fait  que  le 
mâle  Sc  la  femelle  dont  elles  font  extraites,  fe 
cherchent , s’approchent  & s’unilTent  ; la  fécondé 
eft  qu’il  y a mélange  de  matière  & de  formes  ; 
ce  qui  n’eft  pas  fort  étonnant,  car  là  “forme  n’é-' 
tant  point  un  être  réel  , mais  un  mode  de  la  ma- 
tière , il  doit  dépendre  de  la  quantité , & de  la 
qualité  de  la  matière , ainfi  que  des  forces  qui  lui- 
impriment  le  mouvement , deux  chofes  qui  dépen-' 
dent  aufti  l’une  de  l’autre  , & l’obfervation  nous 
apprend  gue  les  êtres  humides,  froids  & mafiîfs 
ont  des  formes  arrondies,  tandis  que  les  individus 
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fecs,  ardens,  & peu  nourris,  ont  des  formes  faiU 
lantes  & anguleufes  j U troiGème  conféquence  eft 
que  ce  qu’Hippoçrate  appelle  la  femence  femelle 
^ l’homme  n’eft  autre  chofe  qu’un  extrait  de  cette 
partie  liquide  de  for»  individu , qui  lui  eft  com- 
mune avec  l’autre  fexe,  mais  qui  étant  combinée, 
dans  un  autre  individu , en  plus  grande  quantité*,  & 
avec  les  qualités  qui  lui  font  propres , exaltées  à 
plus  haut  degré , dominent  dans  ce  dernier  , &. 
y conftituent  le  fexe  féminin  par  cette  prédomi- 
nance; en  forte  que  l’homme  & I4  femme  ne  dif- 
^eroient  que  par  la  prépondérance  de  l’une  ou 
l’autre  des  diofies  contraires  qui  leur  font  communes; 
l’un  feroit  />lus , ce  que  l’autre  feroit  fnmoinsy 
l’homme  feroit  une  femme  sèche ^ & la  femme, 
un  homme  humide  ; on  fent  que  ce  raifonnement 
s’applique  égalemisnt  aux  deux  femences  de  chaque 
lexe , en  renverfant  feulement  l’ordre  dçs  idées. 

Mais,  pourra-t-on  dire,  l’hortime  & la  femme  font 
compofés  de  felides  & de  fluides,  vous  pe  dite;s  rien 
des  premiers  ; cela  eft  vrai,  & je  prois  qu’il  n’étoit 
pas néceflaire d’en  parler;  le  premier  état  d^  l’hotnmÇ 
eft  celui  de  fluide,  ce  qui  me  fera  facile  à prouver 
de  deux  manières  : 1”.  Si , après  avoir  coiflidi^é 
que  l’enfent  naiflànr  eft  foa  mol  & fe  pétrit  comme 
une  pâte,  que  l’homme  va  toujours  fe  durciflant 
jufqu’à  la  mort , ou  prend  la  piogrefiion  en  fens 
contraire  ; c’eft-à-dire , de  la  vieiliefle  à la  uaHfançe, 
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on  verra  l’hotnme  s amoUiflànt  <le  plus  eu  plus , & 
pour  peu  qu’on  ofe  continuer  cette  progreflion  par 
la  penfée,  on  arrivera  enfin  au  maximum  de  mollefiè 
ou  a la  âuiditey  réTultat  conje<^ural  (^ui  s’accorde  avec 
le  rapport  des  fens.  La  génération  & la  nutri- 
tion doivent  être  des  opérations  fort  analogues;  car 
l’ade  qui  conferve  ou  fût  continuer  t£itn , eft  né- 
celTairement  l’effet  cçnnpofé  des  mêmes  mouvemens 
& des  mêmes  qualités  que  l’aéle  qui  engendre,  ou 
^t  commencer  d'itre;  de  ces  deux  opérations  ne 
doivent  différer  que  par  les  degrés  ; fans  quoi  l’être 
nourri  ne  feroit  pas  réparé , confervé,  çondnné,  maiç 
changé  d’efpèce  ; or , je  vois  que  la  n?$«ère  defHnéç 
a réparer,  dans  l’homme  tout  formé , les  pertes  quç 
font,  tant  les  folides  que  les  Acides,  paffe  par  l’étaf 
de  fluidité  , avaiK  de  Ce  diftrihuet  eux  différentes 
parties,  de  s’affimiler  à celles  qui  font  folides,  df 
d’acquérir  leur  confiftance  de  leur  foüdité;  çela  eft, 
cela  doit  être  ; car  une  matière  folide  ne  pourtour 
pas  fe  mouvoir , s’infinuer , fe  mêler , aller  de  venir, 
& circuler  comme  un  fluide , il  eft  donc  probable 
que  l’homme  eft  engendré  de  régénéré,  commence 
de  continué  par  une  matière  fluide  ;jci  le  rayonne- 
ment de  l’obferyation  font  parfaitement  d’accord; 
ainfi  la  fblidité  de  la  fluidité  n’étant  que  des  plus  de 
moins , que  des  degrés  de  portions  de  la  matière 
identiques  ou  au  moins  analogues , il  fiuit  appliquer 
nu  premier  ecat  tout  ce  que  j’ai  dk  4u  dernier» 


La  Balamci 

On  fera  peut  - être  encore  étonné  que  je  n’aye 
point  parlé  des  parties  de  la  génération , du  fexe , qui 
paroît  avoir  une  fi  grande  influence  fur  toutes  les 
autres  parties  de  notre  corps  y mais  d’abord  il  Endroit 
fçavoir  fi  l’on  ne  prend  pas  l’effet  pour  la  caufc  ÿ 
eft-ce  le  fexe , confidéré  comme  centre  & foyer  pri- 
mitif des  qualités  y qui  détermine  l’efpèce  & la  me- 
fure  des  qualités  répandues  dans  le  tout  ? où  le  fexe 
eft-il  déterminé  par  les  qualités  communes  à toutes 
les  parties  du  fluide  dont  le  tout  eft  formé  ? on  n’en 
fçait  rien  J tout  ce  qu’on  voit,  c’eft  qu’un  homme 
féminin  a beau  engendrer  à la  manière  des  mâles , 
il  n’en  eft  pas  moins  femme  à beaucoup  d’autres 
égards,  & qu’une  femme  hommallè , malgré fes  fonc- 
tions de  femelle , n’en  a pas  moins  des  qualités 
mafculines  qui  manquent  au  premier  j le  fexe  n’eft 
donc  pas  tout , & il  ne  détermine  pas  toujours  les 
qualités  de  la  maflè  totale  ÿ ce  n’eft  qu’un  vifcète 
antagonifte  de  l’eftomach  ÿ ôc  de  même  que  celui-ci  > 
deftiné  à recevoir  ce  qui  nous  manque  , appéte  l’ali- 
ment , l’abfocbe , le  prépare , le  diftribue  aux  autres 
panies  qui  l’attirent  & fe  l’aflimilent  ; l’autre  vifcère, 
deftiné  à recevoir  la  nourriture  furabondante  du 
mâle,  l’abforbe  un  inftant,  défire  de  s’en  débarraflèr, 
la  lance  dans  la  matrice , fécond  eftomach  de  la 
femme-,  & lui  donne  ainfi  ce  qui  lui  manquoit*  car 
les  deux  fexes  font  l’inverfe  l’un  de  l’autre , ôc  les 
mouvemens  font  réciproques  encre  les  deux  eftomachs 
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de  l’homme  & les  deux  eftomaclis  de  la  femme,; 
quand  l’homme  a payé  le  tribut,  il  éprouve  un 
vuide , l’appétit , la  faim  ; au  contraire  la  femme  qui 
a conçue  rellênt  une  plénitude,  la  fatiété,  le  dégoût; 
il  y a donc  antagonifme  & réciprocité  dans  chacun 
des  deux  fexes , entre  les  parties  de  la  génération  & 
l’eftomach , & de  plus  entre  les  deux  vifcères  d’un 
fexe  & les  deux  vifcères  de  l’autre  ; enfin , les  quatre 
vifcères  ont  un  mouvement  & des  qualités  analo- 
gues. Les  effets  que  l’amputation  du  fexe  produit  fur 
tout  le  corps  du  mâle,  ne  prouvent  point  du  tout 
que  cette  partie  ait  feule  le  privilège  d’affeéber  le 
corps  en  entier;  car  d’abord,  fi  vous  affoibliflèz  tout 
autre  vifcère  , & principalement  l’eftomach , tout 
l’homme  s’affoiblit  & s’effémine  également  ; les  dif- 
férences.qu’on  remarque,  entre  l’eunuque  & l’homme 
entier,  ne  fe  prononcent  bien  qu’après  l’époque  de 
la  puberté  , parce  qu’alors  la  femence , ou  la  nourri- 
ture furabondante  qui  s’eft  élaborée , & qui  a fé- 
journé  dans  les  tefticules,  ayant  acquis  par  ce  féjour 
une  qualité  alkaline , eft  repompée  par  les  vailïèaux 
voifins , rentre  dans  la  circulation,  va  irriter  les  au- 
tres parties , augmente  la  vîteffe  & l’énergie  des  mou- 
vemens,  rend  l’homme  plus  chaud,  Sc  par  confé- 
quent  pius  mâle  ; mais  , comme  cette  fécrétion  & 
ce  repompement  ne  s’exécutent  point  avant  la  pu- 
berté, qu’un  jeune  garçon,  eunuque  ou  entier,  ref- 
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femble  beaucoup  plus  à une  jeune  fille,  qu’une  fèmni* 
â un  homme  fait , on  voit  que  le  fexe  eft  pour  peu 
de  chofe , dans  l’enfance , que  fon  influence  va  tou- 
jours en  diminuant  à mefure  qu’on  rétrograde  vers 
l’origine  de  l’homme,  Sc  l’on  eft  fondé  à penfer 
qu’avaht  la  puberté , le  fexe  eft , comme  toute  autre 
partie,  le  produit  des  qualités  de  la  madère  dont 
le  corps  pris  en  enriet  eft  primitivement  compofé  , 
& qu’il  ne  commence  à réagir  de  à influer  fur  le 
tout  qu’à  l’époque  de  la  puberté  j qu’enfin , l’indi^ 
vidu  engendré  eft  mâle  ou  femelle , félon  que  l’une 
des  deux  portions  de  femence  extraite  des  parties 
moines  de  la  génération  du  père  8c  de  la  mère , 
occupe  la  première  dans  le  compofé , la  place  que 
doit  occuper  le  fexe. 

Les  anciens  prétendoient  qu’un  enfant  naiflbit 
avec  les  paflions , les  vices  & les  vertus  qu’avoienc 
fes  père  & mère , au  moment  où  ils  l’engendroient , 
6c  les  plus  éclairés  confeilloient  aux  époux  de  ik 
s’approcher  qu’à  jeûn , & dans  les  inftans  où  ils 
avoient  l’ame  tranquille  & l’efprit  libre  ; il  nous 
réfte  même  un  apophtegme  de  Diogènes  fur  ce 
fojet.  Hippocrate  paroît  penfer  aufli  que  la  com- 
plexion  de  l’enfant  dépend  beaucoup  de  la  difpofmtïn 
où  étoient  fes  parens  en  le  formant,  puifquil  con- 
feille  à l’homme  & à la  femme  qui  veulent  avoir 
vm  garçon , dé  fé  mettre  tous  deux  au  régime  échauf- 
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fane  8c  defTéchanc , en  prefcrivanc  le  régime  oppofé 
â -ceux  qui  aiment  mieux  avoir  une  fille;  ainfi,  nos 
taifonnemens  fondés  fur  les  obfervations  de  ce  grand 
homme  & fur  celles  que  nous  venons  d’y  ajouter 
donnent  le  réfultat  fuivant  ; les  difiérences  primi- 
tives des  fexes , des  complexions  8c  des  caraâères 
dépendent  principalement  de  celles  qui  exiftoient 
dans  les  qualités  des  fluides  des  deux  corps  engen- 
drans  , au  moment  de  la  génération  ; en  modifiant 
les  fluides,  on  peut  toujours  modifier  les  iblides, 
d’autant  plus  que  l’aéHon  eft  perpétuellement  réci- 
proque entre  les  premiers  & les  derniers.  11  n’eft  donc 
pas  befoin  de  fuppofer  avec  ce  médecin  que  l’homme 
& la  femme  ont  chacun  deux  efpèces  de  femence , 
il  fuffit  d’établir  que  la  différence  fpécifiqüe  qui 
diftingue  la  femme  de  l’homme , eft  la  froideur  8c 
l’humidité  ; à quoi  il  fiiut  ajouter  que , la  femence 
de  chaque  individu  érant  extraite  de  tous  fes  fluides  , 
doit  avoir  des  qualirés  analogues  à celles  de  ces 
fluides  ; d’où  il  fuit  que  le  fluide  compofé  des  deux 
femences  doit  avoir  des  qualirés  compofées  de  celles 
des  deux  individus  qui  l’ont  fournie;  qu’enfin  les 
qualités  dominantes  dans  les  parens , au  moment 
de  la  génération , s’accumuleront  ôc  domineront  aufli 
dans  l’enfant,  fi  elles  font  analogues , au  lien  qu’elles 
fe  tempéreront  & s’affoibliront  réciproquement , 
fi  elles  font  oppofées  > 8c  donneront  une  complexion 
moyeitie. 


La  Balance 

Cela  pôfé , fi  nous  voulons  avoir  une  fille,  plutâc 
qu’un  garçon , nous  n’âurons  plus  befoin  que  d’accu- 
muler fur  les  deux  individus  engendrans , les  cir- 
confiances  & les  moyens  qui  rendent  le  corps  hu- 
mide ÿ or , après  trois  ou  quatre  jouilTances,  le  foir, 
en  hiver,  par  un  tems  humide^  dans  un  rhume  de 
cerveau  , dans  un  lieu  humide , dans  le  décours  de 
.lajune  , dans  l’affaifiement  de  la  digeftion  & de 
rivrefiè,  après  des  bains  réitérés  , dans  la  vie  féden- 
jaire  , molle  & fpéculative  , dans  l’iiabitude  des 
pallions  féminines  , telles  que  la  pitié  , la  crainte  , 
la  honte,  &c-  L’homme  eft  beaucoup  moins  homme, 
la  femme  eft  beaucoup  plus  femme  , & les  deux 
fexes  font  plus  froids  & plus  humides^  fi  donc  hous 
^engendrons  .dans  ces  circonftances  , nous  aurons  une 
fille  ; au  contraire , comme  dans  les  circonftances 
oppofées,  l’homme  eft  plus  homme,  la  femme  moins 
femme , & les  deux  individus  plus  chauds  & plus 
fecs,  fi  nous  choififlbns  ces  circonftances  pour  en- 
gendrer, nous  aurons  un  garçon  j ainfi,  dans  le  pre- 
mier cas  il  faudra  recourir  à la  quatrième  colonne 
de  la  table  que  nous  avons  donnée  dans  le  chapitre 
précédent , Sc  pour  avoir  des  garçons , il  faudra 
.confulter  la  fécondé  colonne  j en  accumulant  les 
circonftances  autant  qu’il  eft  poflible , nous  ferons 
plus  certain  du  fuccès , mais  il  ne  faut  pas  outrer 
es  effets , car  alors , au  lieu  de  contenter  la  fim- 
taific  des  parens , on  les  rendroit  malades.  ^ 

Après 
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Avant  de  réduire  cette  théorie  en  pratique , il 
(èroit  bon  de  la  vérifier , or  on  en  connoîtroit  la  va- 
leur , en  cherchant , fi  dans  les  régions  » dans  les 
années  , & les  faifons  humides  , les  couples  qui 
mènent  une  vie  molle  &r  fédentaire  ont  plus  de 
filles  que  de  garçons , & fi  les  couples  placés  dans 
les  circonftances  oppofées  ont  plus  fouvent  des  gar- 
çons que  des  filles  , bien  entendu  qu’on  rapporteroit 
les  circonftances  au  rems  de  la  conception. 

Mais  , jx)ur  nous  épargner  des  dénombremens 
longs  âc  difpendieux , ne  pourrions-nous  pas  cher- 
cher des  exemples  dans  la  république  des  lettres  ? 
oui , mais  fous  condition  que  vous  voudrez  bien  me 
fuivre  encore  dans  un  raifonnement  aftez  long.  Le 
métier  de  penfeur  commence  par  exalter  la  bile,  foie 
d caufe  de  la  chaleur  exceflîve  de  l’homme , pen- 
dant fa  jeunelTe,  foit  à caufe  des  redoublemens  de 
vanité  fi  fréquens  à cet  âge  où  le  thermomètre  de 
l’opinion  eft  à fon  plus  haut , foit  enfin  â caufe 
des  fréquens  dépits  qui  naiftent  des  comparaifons  de 
perfonne  à perfonne , publiques  ou  fecrètes  j peu-2 
peu  on  s’élève  au-deffus  de  la  gloriole , appuyé  fur 
le  fentiment  de  fon  acquit  , on  a moins  foif 
d’approbations  diurnes , on  devient  un  peu  moûts 
vain  & un  peu  plus  fot;  la  région  épigaftrique  étant 
dès -lors  moins  fortement  Sc  moins  fréquemment 
irritée,  la  chaleur  & le  mouvement  fe  portent  dans 
la  tête  ejut  (kvient  le  principal  foyer  d’aédionÿ  la 
Tome  IL  ’ Y ' 
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ti-te  eft  le  lieu  où  fe  forme  & réfide  la  pituite  ; 
probablement,  parce  que  ce  lieu  eft  froid,  comme 
on  le  recohnolt,  lorfqu’après  une  longue  méditation  , 
diflipé  par  lés  objets  extérieurs , 6c  ceflànt  tout-à<oup 
de  réfléchir , on  fent  une  humeur  glaciale  defeendre 
par  l’orifice  intérieur  du  nez  j de  plus , les  humeurs 
portées  fréquemment  vers  un  vifeère  prennent  ordi- 
nairement des  qualités  analogues  à celles  de  l’humeur 
dont  ce  vHcère  eft  le  fiègej  or  nous  avons  dit  que 
le  principe  vital  étoit  déjà  concentré  dans  la  tête 
de  notre  lettré  j en  vertu  d’une  autre  loi , les  hu- 
meurs de  toute  efpèce  s’y  porteront,  elles  y pren- 
dront une  qualité  pituiteufe  ; delà  elles  defeendronc 
dans  l’cftomach , foit  au  moment  où  ce  vifeère  étant 
vuide ,‘  travaille  fur  les  fluides  qui  affluent  de  toutes 
parts  vers  le  point  d’irritation , foit  au  moment  où 
il  digère  les  alimens  \ ces  humeurs  pituiteufes  & 
très- abondantes  feront  en  pâme  tedigérées  & ren- 
voyées dans  la  circulation  ; à la  longue  elles  modi- 
fieront toutes  les  autres  humeurs  en  fe  mêlant  avec 
elles , elles  modifieront  aufli  les  folides  que  ces 
fluides  font  deftinés  à réparer , & le  lettré  deviendra 
enfin  tout  pituiteux,  c’eft-à-dirc,  froid  & humide; 
il  fera  prefque  femme  , ’6c  par  conféquent  très- 
propre  à engendrer  des  filles;  refte  à fçavoir  fi  les 
gens  de  lettres  mariés  qui , pat  des  progrès  mar- 
qués fe  font  rendus  fupérieurs  à l’envie  & à la 
haitie,  ont  en  effet  plus  de  filles  que  de  garçons; 
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ces  obfervations  faites  dans  Paris,  feroient  peut- 
être  fujettes  à difcuflion;  il  y a trop  de  pères  pof- 
fibles  dans  cette  grande  ville , pour  que  l’envie  ne 
s’efforce  pas  d’envelopper  la  paternité  des  lettrés  du 
nuage  de  l’incertitudej  mais  fi  nos  Meilleurs  vivans 
à la  campagne , nous  donnoient  plus  de  filles  que 
de  garçons  , comme  les  payfans  > le  Procurour-Fifcal , 
le  Curé  & fon  Vicaire  aiment  à vivre  au  grand 
air,  on  pourroit  regarder  notre  théorie  comme,  bien 
établie.  Il  fuit  auffi  de  ce  que  nous  venons  de 'dire 
que  les  grands  méditatifs  ne  font  pas  tous  des 
fiuffôns , & qu’ils  doivent  engendrer  des  enfans  dé- 
biles. La  tète  une  fois  devenue  le  principal  foyer 
d’aélion , toute  la  force,  toute  la  vie  s’y  porte  j ce 
que  l’enfant  du  cerveau  attire  à lui , eff  autant  de 
perdu  pour  l’époufe  3c  fon  fruit  ; les  deux  vifeères 
font  antagoniffes,  vivent  Sc  engendrent  aux  dépens 
l’un  de  l’autre  -,  un  grand  fpéculatif  qui  fe  marie,  8c 
un  homme  marié  qui  fe  livre  trop  à l’étude , commet- 
tent donc  tous  deux  une  imprudence  ou  une  in- 
juftice. 

Nous  venons  d’expofer  en  riant  deux  vérités  affèz 
importantes  ^ mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  pouc 
cela  que  notre  théorie  ne  foit  qu’un  badinage^  dans 
bien  des  circonffances  elle  pourroit  être  utile  ^ par 
exemple , quand , après  de  longues  guerres , un 
royaume  eft  ptefque  épuifé  d’hommes,  & qu’on 
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ne  voit'  plus  que  des  têtes  blanches  dans  les  villa- 
ges, comme  il  eft  arrivé  en  Suède,  au  commen- 
cement de  ce  fiècle  , par  l’héroiTme  de  Charles  XII, 
on  pourrait,  par  le  moyen  des  Curés,  faire  exhorter 
les  couples  ruftiques  à fuivre  le  régime  inafculin, 
en  joignant  toutefois  à ces  exhortations  quelque 
chofe  de  plus  folide;  que  de  circonltanccs  où  un 
enfant  mâle  eft  néccflàire  à un  royaume  ou  à une 
famille  j les  Rois , les  gros  Négocians , & en  gé- 
néral, toutes  les  Maifons  qui  ont  une  grande  ad*- 
miniftration  , de  grands  établiftemens , de  longs 
combats  à foutenir,  pourroient  tenter  ce  que  nous 
confeillons , fous  la  direction  d’un  habile  médecin. 

Mais  quelqu’un  m’arrête  dans  ma  courfe , en 
m’oppofant  un  doute  aftèz  naturel  ; êtes-vous  bien 
sûr , me  dit-on , de  l’effet  de  votre  recette , & 
n’avez-vous  pas  fourni  vous-même  une  objection? 
fl  le  fexe  feul  ne  fait  pas  que  l’homme  foit  en- 
tièrement mâle,  ni  la  femme,  entièrement  femelle, 
il  eft  clair- qu’en  difpofànt  tout  pour  donner  telle 
complexion  aux  parens , on  ne  feroit  pas  certain  de 
déterminer  le  fexe  de  i’enfànt  à naître;  par  exem- 
ple, tout  ce  qu’on  pourrait  obtenir  en  recourant 
pour  fon  régime,  à la  quatrième  colcmne  de  notre 
Table  , ce  feroit  l’une  de  ces  deux  chofes,  une  fille  , 
Ou  un  garçon  féminin  , Sc  en  employant  la  deuxième 
«olonne,  on  ne  pourroit  conter  que  fur  1 ’une  de  ces 
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deux  chofes,  un  garçon,  ou  une  fille  hommaflê;  l’obt 
jeâion  eft  fondée , cependant  comme  il  y a beaucoup 
plus  d’hommes  mafculins  & de  femmes  féminines^ 
que  d’hommes  féminins  &c  de  femmes  hommallès, 
fur-tdut  dans  les  campagnes  où  les  deux  fexes  fe 
greffent  moins  l’un  fur  l’autre , cela  prouve  que 
chaque  fexe  eif  joint  le  plus  fouvent  à la  complexion 
qui  lui  eff  analogue , & la  plus  grande  probabilité 
feroit  pour  nous  \ mais  dans  l’incertitude  où  on 
ne  lailTeroit  pas  de  relier,  le  mieux  , peut-être, 
feroit  de  lailler  faire  la  nature,  quand  il  eli  quef- 
tion  d’un  peuple  entier  ; car  bien  que  de  longues 
guerres  ayent  épuifé  d’hommes  certains  royaumes , 
(On  ne  voit  pas,  que  dans  les  dénombremens  faits 
deux  ou  trois  générations  après,  le  nombre  des 
femelles  l’ait  emporté  fenublement  fur  celui  des 
mâles,  par  exemple,  en  Suède,  le  nombre  des 
mâles  & celui  des  femelles  font  i-peu-près  en  même 
rapport  que  dans  les  autres  contrées  de  l’Europe  j 
il  paroît  qu’en  vertu  de  la  loi  d’altemation  âc  du 
reflux  qu’elle  occafionne , la  nature  s’oppofant  â elle^ 
même  fes  propres  forces , réagit  pour  compenfet 
les  pertes  qu’a  fait  un  fexe  , qu’elle  ëgalife  à la  lon- 
gue les  deux  mafîès , & qu’après  la  mort  d’un 
grand  nombre  de  mâles,  il  naic  moins  de  femelles, 
par  cela  même  qu’il  y en  a déjà  beaucoup  relati- 
vement J il  n’eft  même  pas  très-difficile  de  trouver 
U pourquoi , U comment  de  cette  compenfadon  ; 
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car  les  deux  fexes  étant  phyfiquement  néceflalres 
l’un  à l’autre , dès  que  le  nombre  des  individus 
d’un  fexe  vient  à diminuer  confidérablement , il  y 
a pour  l’autre  des  caufes  de  mon  de  plus  ; l’homme 
fans  femme  , & la  femme  fans  homme , foin  moins 
bons , moins  heureux  , moins  fains  & moins  vi- 
vans  J cependant , pour  vériher  notre  conjecture , il 
feroit  bon  de  remarquer  fi , après  les  grands  fléaux 
qui  portent  fur  les  mâles  , il  naît  plus  de  femelles , 
que  dans  tout  autre  rems. 

£n  pofant  les  fondemens  de  notre  théorie  qui 
eft  très  - conforme  au  rap^rt  des  fens,  je  me  fuis 
peu  foucié  de  l’hypothèfe  des  germes  préexiftans , qui 
ne  me  paroîr  qu’une  fubtilité  fcholaflique ; en  effet» 
que  nous  apprend  l’obfervation  ? que  dans  l’aCte  de 
la  génération,  deux  fluides,  l’un  émané  de  l’homme, 
l’autre  de  la  femme,  font  lancés  , & fe  mêlent  dans 
la  matrice,  que  les  règles  font  ordinairement  fup- 
primées  après  la  conception  ; & que  neuf  mois  après , 
vient  au  jour  un  individu , mâle  ou  femelle , qui 
reffemble , tantôt  au  père,  tantôt  à la  mère,  feule- 
ment , tantôt  à tous  les  deux , & qui  ne  reffemble 
quelquefois  ni  à l’un , ni  à l’autre  j donc  le  père  8c 
la  mère  concourent  le  plus  fouvent  à la  formation 
de  l’enfant,  d’autant  plus  qu’une  femme  qui  époufe 
plufieurs  hommes  fucceffivement  amène  des  enfans 
qui  reflèmblent  en  partie  à elle -même,  en  partie 
^ ççs  différens  hommes , ^ viçe  verfd  ; il  y a ici 
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Une  quannté , une  mife  commune , puifque  les  va- 
riations ont  lieu  des  deux  cotés  ; ce  n’eft  donc  qu'un 
, comme  celui  de  toute  autre  matière.  "Qu'eft- 
ce  que  votre  germe?  ce  n’eft  rien  du  tout,  ou  c’eft 
une  petite  mafle  de  matière  invifiblement  figurée, 
comme  elle  le  fera  vifiblement  lorfqu’après  la  co^  ' 
pulation,  elle  fera  groftie  & développée  j ôr  ,'  fi  l’un 
des  deux , par  exemple  , la  femme  porte  ce  petit 
modèle  tout  formé,  comnient  refièmble-t-il  au  père 
& à la  mère  ? comment  ces  enfans  emboîtés  & con- 
tenus d’avance  dans  l’un  des  deux  ,' peuvent- ils  avoir 
auffi  le  tempérament  de  l’autre  ? ces  enfans  primi- 
tifs font-ils  bien  feits  ou  mal  faits  ? nous  en' voyons 
qui  naiftènt  difformes  5c  mutilés,  tantôt  comme  le 
père,  tantôt  comme  la  mère  , 6c  quelquefois  comme 
tous  les  deux  j il  y a donc  des  germes  tronqués  d’a- 
vance ; ou  bien  , dans  l’aéfe  de  la  génération  , ils 
perdent  quelque  membre , 6c  précifément  celui  qui 
manque  à l’un  des  deux  éjxnix , ou  à tous  les  deux  ; 
dirons-nous  que  l’un  porte  une  moitié,  un  tiers,  un 
quart  du  germe  précxiftant , 6c  que  l’autre  porte  le 
refte  qui  complète  l’entier j ou,  avec  Maupcrtnis, 
qu’il  y a , dans  la  femence , des  nez,  des  bouches,  des 
bras , 6cc.  qui  s’accrochent  en  vertu  de  la  loi  des 
affinités , quelle  puérilité  ! en  fuivant  l’homme  vifible 
dans  le  cours  de  fa  vie , nous  voyons  que , de  la 
naiftànce  à la  mort , il  fe  refïêmble  de  moins  en 
moins  à lui-mème , que  fa  forme  fufceptible  de  plus 
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& de  moins,  varie  continuéllemenc  comme  fa  malTe, 
Sc  vous  voulez  que  cet  ^ être  relTemble  à ce  qu’il 
étoit  Iqrfqu’il  n étoit  rien  j dans  quel  moment  de  fa 
vie  a-t-il  relTemblé  le  plus  à l'atome  invilible  ? au- 
quel des  germes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres 
rellèmbloii-il  le  plus  en  ce  moment  ? l’homme  qui 
p’a  point  commencé  , rneutt  pourtant  ; que  ne  fup- 
poTez^vous  aufli  des  gèrines  poft-exiftans , & flottan$ 
dans  ratmofphère , en  attendant  une  matrice  ? Di- 
fons  des  chofes  plus  raifonnables  j l’homme  finit  6c 
Ce  décompofe , donc  il  a commencé  & s’eft  com- 
pofé  ici,  comme  par-tout  ailleurs,  les  deux  extrêmes 
iiaifTènt  l’un  de  l’autre  j ces  deux  opérations , com- 
pofition  8c  décompolition  font  corrélatives  & fe 
fuppofent  réciproquement  j fans  l’une , l’autre  ell 
inutile  & même  impodible;  tout , & l’homme  comme 
le  tefte , commence , croît , décroît , & finit  ; s’agit- 
il  de  deviner  une  opération  invifible , il  feut  fuppofec 
des  chofes  femblables  à celles  qui  font  vifibles , 
quand  vous  rencontrez  un  métal  qui  a manifeftement 
les  propriétés  de  l’argent  & du  cuivre,  vous  foup- 
(çonnez  que  ce  n’eft  qu’un  alliage  de  ces  deux  métaux  : 
l’analyfe  chymique  vous  prouve  que  vous  avez  fpéculé 
jufie , & la  compofition  d’un  femblable  alliage  rend 
la  preuve  complète;  quand  vous  voyez  un  enfant 
reflèmbler  à fon  père  & à fa  mère , fuivez  la  même 
marche,  vous  ne  pouvez  faire  qu’une  décompofition 
iperitale  ; eh  bien  ! faites  au  moins  les  compofitions 
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que  je  vous  ai  indiquées  j vous  aurez  la  moitié  de 
la  preuve.  Il  s’agit  de  fçavoir  comment  l’homme 
s’eft  formé,  un  Germinalifle  nous  répond  : il  étoit 
déjà  fait,  il  ne  manquoit  plus  que  la  matière  & le 
mouvement  nécedaires  au  dévelojjpement  ^ nous 
voilà  bien  indruits  ; à quelle  application  utile  nous 
mènera  cette  précieufe  découverte  ? du  moins  notre 
hypothèfti  fournir  des  conféquences  pratiques  j or , 
ü ces  conféquences  fe  réalifent  & fe  changent  en 
expériences  nouvelles,  nous  aurons  une  théorie  bien 
établie,  & une  fource  féconde  de  nouvelles  décou* 
vertes  ; ofez  donc  pofer  ainfi  des  pierres  d’attente , noue 
prendrons  la  peine  de  vous  écouter,  & l’expérience 
fécondée  par  le  tems  achèvera  l’édifice. 

a°.  L’homme  une  fois  fait,  refte  à le  refaite;  ce 
qui  eft  la  fécondé  partie  du  problème  que  je  m’étois 
propofé , problème  dont  tous  les  autres  ne  font  que 
des  variations,  & qui  repréfente  tous  les  Arts  & 
toutes  les  Sciences.  S’agit-il  de  donner  à un  homme 
le  caraâère  dont  on  a befoin  en  lui , & de  le  té- 
compofer  ? il  fuâit  de  chercher  dans  la  table  du 
troifîème  chapitre  l’efpèce  de  palTion  qu’on  veut 
exciter , nourrir,  ou  exalter , d’idées  qu’on  veut  faire 
naître, d’impreflions  qu’on  veut  produire;  de  prendre, 
dans  la  colonne  où  elles  fe  trou  vent,  les  moyens  de 
les  circonfiances  qui  s’y  trouvent  auflî  ; par  exemple, 
voulez-vous  rendre  un  homme  indiferet , ic  luifaire  éva- 
cuer fes  plus  fecrètes  penfées,  recourez  i la  première 
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colonne  j vous  le  rendrez  marinai , printannier,  expanAf;, 
confiant  & bavard  ; à l’aide  de  la  troifième  colonne  , 
vous  le  rendrez  mélancolique , défiant , taciturne  , 
envieux  j cette  marche  me  paroît  beaucoup  plus  sûre, 
que  d’attendre , & d’épier  des  momens  qui  échappent 
à l’inftant  qu’on  les  faifit , vu  la  mobilité  des  in- 
dividus. 

Le  plus  grand  élément  de  l’homme  confidéré 
comme  identique , pendant  plufieurs  années  , me  pa* 
roît  être  ùi  forme  j ce  qui  fignifie  qu’il  fent  & penfe 
à-peu-près  de  la  même  manière , quand  les  molé- 
cules de  fa  matière  reftent  arrangées  à-peu-près  dans 
le  mêrhe  ordre  j un  raifonnement  affez  fimple  va 
nous  en  convaincre  : l’homme  changeant  continuel- 
lement de  fenfations , de  fentimens  , d’idées , d’état , 
en  un  mot,  ne  conferve  du  pafTé  que  la  mémoire 
de  ce  qu’il  a fend , penfé  , ouï  dire , dit  ou  fait  j 
or,  comme  il  n’efl:  point  d’inftant  où  chaque  partie 
du  corps  humain  ne  perde  de  fa  fubftance , & ne 
recouvre  de  quoi  réparer  ces  pertes , il  s’enfuit  qu’au 
bout  d’un  certain  tems  qui  ne  doit  pas  être  fort  long , 
le  corps  doit  être  renouvellé  en  entier , la  forme 
reliant  à-peu-près  la  mêmej  fi  donc,  en  revoyant 
un  homme , après  plufieurs  années  d abfence , on 
lui  retrouve  le  même  tour  d efprit , le  meme  ca- 
raélère  qu’.iutrefois,  cette  identité  ne  peut  dépendre 
de  celle  de  fes  fluides  & de  fes  lolides , qui  ne  font 
plus  les  mêmes , & qui  d’ailleurs  ont  été  tirés  d un 
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réfcrvoir  commun  â tous  les  animaux  & d la  ma*- 
tière  brute,  mais  de  l’idcnticé  de  fa  forme  j & comme 
c’eft  par  la  mémoire  que  cet  homme  fe  fent  le 
même , il  s’enfuit  aulll  que  là  mémoire  dépend  prin- 
cipalement de  la  forme  ; cependant , comme,  à me- 
fure  que  le  corps  fe  renouvelle  en  réparant  fes  pertes, 
les  molécules  neuves  de  matière  qui  viennent  rem- 
placée les  vieilles  molécules  chalTees  dans  l’excré- 
tion , & qui  favorifent  probablement  cette  expulfion, 
fucetclent  immédiatement  à tes  dernières,  & en 
s’arrangeant  dans  le  même  ordre,. le  Hxent^aulG 
â-peu-près  à la  même  diftance  les  unes  des  autres  que 
celles  dont  elles  ont  pris  la  plate,  la  denfité  doit 
refter  audi  à-peu-près  la  même,  ainll  que  la  malle 
& la  chaleur  naturelle,  principe  du  mouvement  •& 
des  qualités , lequel  n’auroit  pu  changer , fans  que 
la  forme  changeât  en  même  cems  y quand  je  dis 
que  cet  homme  refte  à>peu-près  le  même , c’eft,.en 
le  comparant  aux  autres , car  (i  on  le  compare  à 
lui  - même , il  a dû  fe  racornir  8c  fe  refroidit  en 
vieilliflant  ; ainfi , pour  peu  qu’on  me  demande  quels  ( 

font  les  élémens  principaux  & les  plus  fenfibles  du 
caraélère  de  l’homme , je  répondrai  : l’intenlité  conf- 
tante  , & la  durée  des  vicillitudes  de  fa  chaleur 
naturelle,  fa  forme,  fa  malfe,  fa  denfité,  le  vifeère 
qui  eft  le  principal  foyer  de  vie  ; enfin  l’habitude , 
t’eft-à-dire , la  réitération  de  certains  femimens  8c 
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de  certains  aâies,  les  uns  forcés,  les  autres  volon- 
taires j 6c  remarquez  que , comme  ces  chofes  qui 
paroilTent  fi  différentes , ne  font  que  des  effets  col- 
latéraux & fimultanés  d’une  même  caufe  ; fçavotr 
l’aétion  réciproque  des  deux  forces,  celui  qui  en 
obferveroit  bien  une  feule , devineroit  toutes  les 
autres. 

Héraclite , Bacon  & Buffon  s’écrient  en  choeur  , 
Philofophes  , vous  faites  de  votre  individu  un  micro- 
cofme  j le  livre  où  il  fout  chercher  l’hiftoire  de  l’uni- 
vers , n’eft  pas  l’homme  , mais  l’univers  mêmej  celle 
que  vous  nous  donnez  n’efi  que  celle  des  convul- 
fions  de  vos  cerveaux  j ceffez  de  croire  que  les  œuvres 
de  la  nature  reffemblent  aux  vôtres  ; le  dernier  fur- 
tout  reprochoit  aux  Mathématiciens  de  réalifer  fans 
ceffe  leurs  abftradions  & d’appliquer  par  - tout  les 
figures  géométriques  dont  ils  avoient  la  tête  pleine , 
mais  ils  ne  s’appercevok  pas  qu’en  répondant  aux 
Géomètres , que  les  arbres  font  compofés  de  parties 
fimilaires , de  petits  arbres  femblables  en  tout  aux 
grands  arbres  donc  ils  font  partie  , il  fubftituoit  à des 
abftraétions  géométriques , une  abftraâion  arithmé- 
tique qui  ne  valoir  guères  mieux  j car , fi  les  grands 
compofés  ne  font  que  des  afîemblages , des  fommes 
de  petits  compofés  tous  femblables  entr  eux  , comme 
je  le  penfe  moi-même , cela  ne  fignifie  pas  que  tous 
les  compofés,  grands  & petits , fe  refièmblent  par  la 
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figure , & ne  different  qu’en  grandeur  ; mais  au  con- 
traire , que  tous  ne  font  que  des  aflèmblages  inégaux 
& diverfement  figurés  de  molécules  & de  mouve- 
mens  analogues.  Je  répondrai  à ces  trois  Philofophes 
à-la-fois , que  leur  reproche  n’eft  fondé  qu’en  par- 
tie J qu’il  eft  trop  général , trop  vague , & par  con- 
iequent  mal  énoncé  ; une  diftinétion  fort  fimple  ré- 
parera aufli  - tôt  la  bonne  moitié  de  la  mauvaife  : 
l’univers  ne  relTemble  point  à l’homme  mal  obfervé, 
mais  à l’homme  bien  obfervéj  en  effet,  qu’eft-ce 
que  la  namre , qu’eft-ce  que  l’univers  pour  l’homme? 
c’eft  la  fomme  de  fes  fenlarions  ; c’eft  l’homme  mo- 
difié de  telle  & telle  manière , à l’occafion  des  objets 
extérieurs , ou  de  fes  propres  parties  conftitutives , 
ôc  en  vertu  des  deux  forces  oppofées , dont  l’aétion 
£c  la  réaction  compofent  ce  que  nous  appelions  At 
yU  ; la  raifon  de  tous  les  phénomènes  doit  donc  être 
dans  l’homme  même  j tous  nos  arts , toutes  nos 
Jciences  fe  réduifent  à des  defcripdons  8c  à des 
repréfentations  des  diverfes  manières  d’être  de 
l’homme;  de  plus,  comme  le  feul  compofé  que 
chacun  de  nous  puiffè  bien  connoître  par  le  fenti- 
jnent , principe  unique  d’évidence  , eft  lui  - même , 
il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  acquérir  & fur  les  autres 
hommes  & fur  l’univers  ender  , que  des  idées  ana- 
logues à ce  qui  fe  pafTe  dans  les  limites  de  fon  indi- 
vidu ; ainfi , ou  point  de  connoiflànces  à efpérer , 
QU,  fi  nos  fendmens  ne  mentent  point,  c’eft  d’etpt 
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Sc  de  nous-mêmes  qu’il  faut  tout  tirer  dans  la  re- 
cherche des  mouveraens  généraux  & communs,  quant 
aux  efpèces , .&  déterminer  encore  les  combinaifons 
& les  degrés  des  autres  êtres,  deuxfourcesinépuifables 
de  variété , en  les  comparant  à notre  propre  corps , 
inftrumer.t  originel , meûire  primitive , dont  toutes 
les  autres  ne  font  que  des  reprefentations.  Mais  nous 
avons  prouvé  diredement  par  des  obfervations  géné- 
rales que,  foit  matière  , foit  mouvement , il  y avoir 
de  tout  par-tout,  qu’ainfi  chaque  partie  du  monde 
telTemblant  à toutes  les  autres  , chaque  partie  ref- 
fembloit  au  tout  & le  tout  à chaque  partie  j puis , 
nous  avons  fait  voir,  par  des  comparaifons  de  l’homme 
à l’homme  & de  l’homme  à l’univers , que  tous  les 
mouvemens  de  la  nature  qui  influent  fur  notre  indi- 
vidu & que  nous  pouvons  obferver  , étoient  ablblu- 
ment  femblables  à ceux  que  nous  fentons  en  nous- 
mêmes  , & que  ces  derniers  étoient  tous  femblables 
entr’eux^  en  effet,  puifque  l’homme  en  fe  nout- 
riffant , en  s’épuifant  & en  fe  réparant , foit  par  la 
digeftion  proprement  dite , foit  pat  la  refpiration , 
foit  enfin  par  cette  fudion  & cette  évacuation  qui 
s’opèrent  continuellement , dans  toutes  les  parties  de 
l’enveloppe  , donne,  emprunte  & rend  fans  cellè  au 
vafte  océan  où  il  eft  plongé,  il  eft  force  que  les 
corps  & les  mouvemens  qui  le  confervent , foient 
fort  analogues  à ceux  dont  il  eft  originellement  8c 
liabituellement  compofé  , il  eft  force  qu  il  ait  corn- 
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mencé  d’ètre  par  un  méchanifme  fort  femblable  i 
celui  par  lequel  il  continue  d 'être  ; car , fi  les  mou- 
vemens  qui  l’entourent  étoient  difTérens  de  ceux  qui 
le  compofent , les  liens , au  lieu  d’être  ranimés  par 
les  premiers , comme  ils  le  font  en  effet , fetoient 
bientôt  détruits  ou  changés  ; il  y a donc  beaucoup 
d’analogie  entre  nous  & le  tout  dans  lequel  & du- 
quel nous  vivons  ; or , les  trémouffemens  conti- 
nuels des  organes  des  feus  , les  ofcillacions  de  la 
poitrine , du  cœur , des  artères  , de  l’eftomach , des 
inteflins  , de  toute  la  région  épigaftrique , les  vibra- 
tions du  cerveau , ce  mouvement  général , par  lequel 
s’opèrent  l’aflimilarion  ôc  l’excrétion  , & ce  grand 
mouvement  alternatif  qui  anime  le  monde  entier, 
ne  font  pas  feulement  femblables , ils  ont  aufïi  le 
même  but , but  double  ; union  , féparation  , & 
réunion  \ compofition  , décompofirion  , & recom- 
pofition  i minéraux  , végétaux , animaux , élémens  , 
individus , matière  vivante  Sc  morte , tout  s’appro-, 
che , fe  réunit  en  un  point  de  l’efpace , fe  grouppe  un 
inflant , fe  fépare  audi-tôt , s’enfuit  dans  un  autte 
lieu , former  d’autres  grouppes  en  s’unifiant  à d’au- 
tres , pour  fe  réparer  de  nouveau  ôc  fe  réunir  encore; 
fl  nous  ne  confidérons  que  l’homme , nous  verrons 
tous  les  individus  de  l’efpèce  ne  faire  autre  chofe  que 
radembler  pour  féparer  & féparerpour  radembler, 
compofer  pour  décompofer,  & décompofer  pour 
tecompofer , foit  de  la  tête , foit  de  la  main , ou  de 
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tout  autte  membre,  & même  avec  leur  individu  pris 
en  entier;  tantôt  le  befoin  réciproque,  & l’amour 
mutuel  nous  uniflent,  tantôt  le  befoin  des  mêmes 
chofes , & l’amour  d’un  même  objet  nous  féparent  j 
ici  la  aainte  & la  haine  élèvent  un  mur  entre  le 
frère  & le  frère  , là  des  craintes  & des  haines  com- 
munes réunifient  des  ennemis  implacables;  les  hom- 
mes , ambitieux , avides , craintifs , ennuyés , s’ap- 
prochent , fe  ferrent  les  uns  contre  les  autres  & fe 
grouppent  ; ils  dorment  & veillent , mangent  & 
boivent , jouent  Sc  médifent , danfent  & chantent , 
approuvent  & fi  filent  , marchent  & combattent, 
pleurent  & rient , s’amufenc  & bâillent  enfemble  ; 
mais  bientôt,  venant  à fe  regarder  & à fe  mefurer', 
ils  s’envient  ou  fe  méprifent  & fe  quittent;  chacun 
court  fe  joindre  aux  vices  dont  il  n’a  pas  goûté , de 
nouveaux  grouppes  fe  font  & fe  défont  aufll  - tôt , 
on  avance  on  recule  , on  efiaye  on  fe  rebute , on 
goûte  on  fe  dégoûte  ; on  fe  prend , on  fe  quitte  , 
pour  fe  reprendre,  & fe  quitter  encore  jufqu’à  ce 
que,  crainte,  ambition,  cupidité,  dégoût,  ennui, 
peines,  plaifirs,  bien  & mal , aillent  avec  l’homme 
s’engloutit  dans  la  terre  de  mort , ou  fe  perdre  dans 
le  vague  des  airs;  enfin,  fi  nous  fixons  notre  atten- 
tion fur  les  opérations  iptelleéfuelles , nous  trouve-, 
rons  quelles  relTemblent  parfaitement  aux  opérations 
de  la  nature  ; les  compotes  de  nos  cerveaux  reaacent 

ksenmpofés  pbyfiqaies  &.ré«li;  les  idées  fimplesdc 

générales 
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^értéraies  répondent  aux  molécules  fimples,  & él^ 
mentaires  de  la  matière , les  idées  Cngulières  ou  in- 
dividuelles , aux  individus  phyfiques  ÿ les  idées  ana- 
logues , aux,  corps  qui  s’attirent  ôc  s’unilTent , les 
idées  oppofées , aux  corps  qui  Ce  repouflènt  ^ & Ce 
réparent , les  idées  moyennes , à ces  corps , qu’on 
nomme  en  chymie  , des  intermèdes  ; les  compofi- 
tions  mentales  réfultent  de  l’analogie  des  idées, 
comme  les  compofitions  phyfiques  ■»  de  l’analogie  des 
fubftances , & les  décompofitions  intelleéîuelles  ré- 
liiltent  des  différences  & des  oppofitions,  d’efpèce, 
comrrie  les  décompofitions  phyfiques  j Sc  ce  qui  for- 
tifie encore  l’analogie , c’eft  que  les  temps  & les  lieux 
où  la  nature  eft  le  plus  portée  à coitipofer  ou  à décom- 
pofer  répondent  parfaitement , pour  l’elpèce  & le 
degré  i à ceux  où  l’homme  eff  le  plus  enclin  à ^re 
l’une  ou  faucre  de  ces  deux  opérations  j en  un  mot  ^ 
un  Imprimeur  prenant  .dans  une  caiffe  des  milliers 
de  caraâères , les  diflribuant  dans  les  ±4  cafés  qui 
répondent  aux  lettres  de  l’Alphabet,  puifant  dans 
ces  cafés , pour  compofer  des  mots  de  toute  efpèce , 
défaifant  fon  ouvrage  & rediftribulnt  ces  lettres  dans 
leurs  cafés  refpeéfives , pour  compofer  une  autre 
feuille , repréfente  exaâettient  ce  qui  fe  pafTe  dans 
le  monde  & dans  le  cerveau,  humain , qui , par  la 
force  de  cet  in fUnét  répandu  dans  le  tout,  compofe, 
décompofe  & recompofe  fans  relâche , & enfante  â 
chaque  fécondé  un  monde  nouveau  j enforte  que  les 
Tome  II.  ' Z • ‘ 
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fut  des  Souvenirs  purs,  nets,  diHinâs,  Sc  complet» 
réfulcans  d’obfervatiaiu  faites  & réitérées  dans  m» 
(état  de  (incéritë  calme,  &. repréfentées  dans  ua 
tecueillement  profond,  nous  cpmpofons  d’après  de» 
obfeivations  ;faices  à. la  I^te,  des  oui-dire,  de  lér 
gères  réminifcences , de  des  ^ovenks  faUdiés  pa( 
nos  pallions  & nos  préjugés , les  opérations  de  notre 
cerveau  n'en  font  pas, moins  ks  mêmes  dans  le» 
deux  cas  ^ de  même  que  la  nature  contpefe  le» 
nionfties , par  les  mêmes  forces , qui  lui  fervent  è 
produire  des  êtres  plus  réguliers  & plus  hatmpni' 
ques,  la  différepee  de  part  8f.  d’autre,  n’ejf  que 
dans  la  matière,  les  ciroonfl^aoces  & le  réfui tat  des 
opérations  ‘y  ainfi , l’analogie  fe  fputenanr  par-tqur^ 
quand  pous  connpîtrqns  bien  le  jeu  de  pqtrjit  cm* 
. veau , nous  copneptrons  aulH  le  jeu  de  l*uniyers  ; 
par  la  même  taifqn , ‘ npips  cpnnoîtrqns  ly  loéêlra^ 
nifme  Hmple  , général  & commun  de  toutes  jes 
profeHlons  j car  U n’eft  point  d’A^ , de  Science , 
de  Métier , d’opération  politique  , d’affajre  privée  j 
de  jeu , d’occupation  , d’aéfion  réfléchie , bonne 
ou  mauvaife  , qui  n’ait  popr  but  des  copr^ 
pofitions  des  décompositions  , & d^  reonnpofl-, 
lions  ^ il  n’ep  efl  point  qui  n’e^tecce,  4 1^ 

& de  la  même  manière,  les  trois  facultés  de 
fentendemenc  ) la  difléçence  n ’eft  que  dans  le 
nombre  5c  k but  de  «es  «^râpons , bur  qui  dér< 
pend  de  la  finutits)  & des  «irconftaoces  où  k 
ï-  Z * ■ ' ■ ■ 
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trouveni  les  hommes  ou  ' les  fociétés  d’hommes; 
c’eft  faute  d’avoir- fenri' cette  vérité  que  certains 
philofophes  ont  rapporté  tel  genre  à telle  faculté, 
&^tel  autre  genre V'i  “lie  faculté,  fans 

motiver  ces  attributions  ; or  , les  jeunes  gens  qui 
commencent  à-clalTer  leùts  connoifTances,  & à fu* 
bordonner  leurs  idées , embarraffés  par  cette  com- 
munauté de  mouvemens  & de  moyens,  &c  pat  cette 
entrelafTement  des  "Sciences  , ne  fçavent  plus  à quoi 
s’arrêter  & confondent  tous  les  genres;  nous  cfpé- 
rons  les  tirer  de  cette  incertitude , & leur  appren-  ■ 
drc,-foit  à lire,  en  môme  tems , dans  leur  cer- 
veau', l’univers,  & dans  les  fociétés  dont  ils 
font  membres  , foit  à défigner  leurs  connoifTances 
par  des  fignes  clairs  & bien  déterminés  , en  dé- 
crivant les  opérations  mentales  avec  plus  d^  foin 
que ‘nous  ne  l’avons  encore  fait , mab  en  peu  de 

mots. 

' Pour  épargner  des  répétitions  inutiles,  &•  abréger 
l’analyfe,  fimplifions  notre  fujet  ; rejettons  d’abord 
les  fentimens  ; & tenons  - nous  en  aux  fenfations 
proprement  dites;  parmi  celles-ci , choififTons  celles 
de  la  vue',  par  les  raifons  expofées  plus  haut,  8c 
tirons  leurs  fignes  de  la  clafTe  vifuelle,  quoique  les 
quatre  autres  ordres  de  fenfations  puifTent  en  fourme 
également  ; rejettons  encore  toutes  les  opérations 
faites  i la  vue  des  objets  même,  afin  de  n avoir 
affaire  qu’à  celles  de  l’entendement , dégagées  de 
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touft  imprelîîon  extécieuio  , les  feules  dont  il  foie 
ici  queftion  j nous  n’opéteious  donc  plus  que  fur 
les  images  des  objets,  & fur  les  images  de  leurs 
lignes  vifibles  j or , comme  les  opérations , mentales 
qui  ont  pour  objet  les  fenfations  & les  fentimens 
aéluels , ne  diffèrent  point  eflènticllcment  de  celles 
qui  ont  pour  objet  les  fouvenirs,  l’analyfe  des  re- 
préfentations  achevée , nous  pourrons  l’appliquer  aux 
chofes  repréfentées. 

Quand  on  médite,  on  peut  i®.  fe  repréfenter 
limplement  lés  images  des  objets , avec  toutes  leurs 
circonifances  , ou  leurs  lignes  , fans  y rien  changer. 
z°.  On  peut , en  réfléchillànt  fur  ces  images  & ces 
fignes , en  changer  le  tèms , le  lieu  , l’efpèce , la 
qualité,  la  quantité,  lalituation,  la  figure,  la  dif- 
tance , les  combinaifons  , l’arrangement , le  mou- 
vement , &c. , & pour  tout  dire , les  circonftances. 
3®.  On  peut  comparer  ces  images  ou  ces  fignes, 
foit  en  les  laiflànt  tels  qu’on  les  a vus , foie  en  les 
combinant  différemment,  on  peut,  dis-je,  les  com- 
parer félon  tous  les  rapports  dénombrés  ci-delTus,  Sc 
les  confidérer,  à tous  ces  égards , foit  comme  fem- 
blables , foit  eomme  différens  ^ ainfi  , faculté  de  rap- 
peller  ou  de  revoir , faculté  de  changer  , & faculté 
de  comparer , voilà  les  trois  opérations  élémentaires 
& difhnâes  de  l’entendement  humain,  toutes  les 
autres  ne  font  que  des  répétitions  & des  combiiuifons 
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de  celles-là  , & je  ne  trouve  point  dans  la  langue  ; 
de  termes  plus  généraux  Sc  plus  clairs  pour  les  dé- 
ïigner. 

Une  habitude  qui  fetoit  vraiment  utile , & qu’on 
devfbit  faite  contrader  de  bonne  heure  aux  jeunes 
gens,  ce'feToit  d’ifoler  chacune  de  ces  trois  opé- 
taôohs,  de  manière  qu’elles  ne  fe  crcûfaiTent  jamais» 
te  qu'elles  fh  fuccédaflènt  toujours  dans  le  même 
ordre , c’eft-à-dire , qu’ils  commençailènt  par  tâcher 
de  Te  tàppeller  les  objeb  tels  qü’Us  les  ont  vus , 
avec  le  plbs  grand  nombre  de  cittonftailces  poiü- 
blés , & en  faifant  taire  les  deux  autres  hicultés  » 
qu’ils  les  comparaflênt  enfuite  foUs  toutes  les  fàcës 
poQibles , fans  y rien  changer  encore , ôc  qu’enfin  ils 
les  remuaient  pour  les  unir  ou  les  féparer,  félon 
le  befoin  ou  le  but  propofé  ; celui  qui  auroit  a/Tès 
de  force  de  cœur  & de  tête , pour  obferver  & ré- 
0échir  toujours  dans  cet  ordre  , & avec  ces  précau- 
tions, foroit  d’abord  très- lentement,  puis  très-rapi- 
dement , des  pas  de  géant,  8e.  ne  feroit  jamais  obligé 
de  rétrograder  ; celui-là  feul  pourroit  fe  flatter  de 
'donner  des  théories  exaâes,  bien  déterminées  ô( 
^ndgnçs  â la  pratique^  mais  ce  mortel  n’a  point 
encore  paru;  la  plupart  d’entre  nous  fe  rappellent 
» la  hâte  les  objets  dont  iis  ont  entendu  parler  ou 
qu’ils  ont  vus  en  courant , c’eft-à-dire , leurs  noms 
feulemçntj  puis  arrivent  l’amour  8ç  U haine,  b 
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crainte  & l’efpérance,  qui  tranfpofent,  m'ient  & 
brouillent  tout  j on  compofe , on  décompofe  & re- 
compofe } avant  d’avoir  oufervé  & comparé  j eniîn , 
oo  compare,  &,  fur  ces  jugemens  tardifs,  on  bâti^ 
des  chimères  Sc  des  fottifes. 


Décompofer  un  tout  en  fes  parties  pour  le  re- 
compofer  ou  en  compofer  d’autres , c’eft  analyferj 
toutes  les  décompolidons  ont  quelque  chofe  de  com- 
mun, & peuvent  être  défignées  par  le  même  mot; 
cependant,  comme  dans  le]|.  diverfes  opérations  de 
ce  genre,  l’objet  ou  la  matière,  l’indrument  ou 
l’organe , le  procédé  ^ l’agent  & le  but  ne  font  pas 
tous , toujours  & par-tout  les  mêmes , on  fe  perdra 
moins  aifément  dans  un  champ  (i  diverUhé  , pour 
peu  qu’on  fçache  le  partager  en  grandes  malTes,  & 
fe  faire  des  points  de  ralliement,  en  diftinguant 
plufieurs  efpèces  d’analyfe. 

Or,  l’analyfe,  conçue  dans  le  fens  le  plus  géné-^ 
ral , fe  divife  d’abord  en  deux  efpèces  , fçavoir  ^ 
l’analyfe  réelle  & l’analyfe  mentale.  Par  la  première , 
le  chymifte,  le  méchanicien,  l’artide,  l’artifan,  Sc 
le  corps  humain  lui-même  , qui  eft  à la  fois  la  ma- 


tière , l’inftrument , l’agent  & le  but  d’une  perpé- 
tuelle analyfe,  l’homme  en  un  mot,  l’animal,  la' 

* ^ J 

plante , le  minéral , la  planète , la  nature  entière  , 
ne  fait  que  tailler  , couper,  trancher,  féparer,  pour 
rapprocher,  recoller,  réunir,  rallèmbler,  que  dé- 
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ton , qqi  appelloit  Dieu , /e  granJ  Géomitre , e&t 
pçüc  - être  encore  mieux  rencontré , en  l’appellant , 
//  grand  Chymïpt,  L’analyfe  mentale  qui  répond  d 
l’autre  eft  une  opération  de  l’efprit , ou  fi  l’on  veut 
du  cerveau , par  laquelle  nous  décompofons  les  êtres 
^Ur  les  recompofer , mais  fans  les  changer  aduelle- 
tnent.  Cette  dernière  fe  fubdivifc  en  deux  autres  j 
fjavoir,  l’analyfe  d’obfervation , par  laquelle  l’homme 
opère  immédiatement  fur  les  objets  extérieurs  ou  fur 
lui-même , en  décomjX)fant  fes  fenfations  ou  fes 
fentimens , au  moment  qu’il  les  éprouve , & l’ana- 
lyfe  de  réflexion  qui  ne  travaille  que  fur  les  fouve- 
nirs.  Celle-ci  s’ébranche  encore  en  deux  autres  qui 
font  l’analyfe  phyfique  & l’analyfe  méraphyfiquej  par 
la  première,  l’homme  décompofe  mentalement  les 
corps , ou  plutôt  leurs  im;iges,  pour  faire  d’autre^ 
cpnrpofés  phyfiques  ^ réels  j par  la  fécondé , il  dé- 
çompofe  les  êtres  , les  qualités , & les  mouvetnens , 
pour  découvrir  leurs  analogies , les  claflèr , & faire 
des  tours  abftraits,  Or , ces  différentes  fortes  d’analyfe 
pnt  ordinairement  pour  objet , les  efpèces  pu  qua- 
lités diverfes,  la  quairtité , ou  la  fituation  , & le  plus 
fquvent , cçs  trois  chofes  à la  fois.  On  trouve  les 
^fpèces , en  confidérant  les  êr  res , les  qualités , les  mou- 
yemens  & les  idées , félon  leurs  différences  Sc  leurs 
pppofitioqs.  l^’anqlyfe  de  quantité  fuppofe  que  les 
pbjets  qu’elle  décompofe  font  tous  de  même  elpèce, 
^ les  confidère  feulement  comme  égaux  ou  comme 
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- inégaux  , fouftrayant  & divifant  pour  ajouter  8c  mul-* 
tiplier.  Celle-ci  fe  fubdivife  ï®  en  analyfe  algébri- 
que , qui  confidère  la  grandeur  en  général , le  plus 
8c  le  moins , ou  l’égalité , foie  dans  le  nombre  , 
foit  dans  l’étendue.  En  analyfe  arithmétique  ou 
numérique , qui  confidère  les  êtres , les  môuvemens 
les  qualités , comme  des  individus , comme  des 
unités  identiques,  mais  féparées.  3®.  En  analyfe  des 
combinaifons  , par  laquelle , étant  donné  un  tout 
compofé  d’un  cenain  nombre  de  parties  différentes 
& immuables , on  cherche  combien  de  ‘tours  diffé- 
^ rens  ces  parties  peuvent  compofer , étant  affemblées , 
làijzia,  5^3,  &c.  foit  que  les  chofes  différentes 
fe  répètent , foit  qu’elles  ne  fe  répètent  pas  3 cetto 
analyfe  qui  eft  la  bafe  de  l’art  de  conjeéfcurer  fert 
â déterminer , dans  un  pari , en  quel  rapport  le  nom- 
bre des  chances  favorables  eff  à celui  des  chances 
défavorables  3 & par  conféquent  à déterminer  le  degré 
de  probabilité  d’un  événement , les  caufes  & les 
circonftances  étant  données  3 ou  les  caufes  probables 
d’un  événement  donné  avec  toutes  fes  circonftances, 
double  problème  qui  renferme  toute  la  fcienco 
ufuelle.  4®.  En  analyfe  géométrique , qui  confidère 
l’étendue  comme  compofée  d’unités  identiques  & 
contiguës , qu’elle  fépare  â l’aide  d’une  mefute  réelle 
ou  idéale.  3 ®.  En  analyfe  des  gradations , progreflions 
pu  fériés , par  laquelle  , étant  donné  un  tout  iden- 
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dque  f continu  , mais  variable  en  quantité,  qui  croît 
«U  décroît  par  degrés  imperceptibles  , dans  le  tems , 
dans  le  lieu  , ou  dans  cous  les  deux , coupe  ce  tout 
en  parties  fenlîbles  qu’elle  rappone  aux  portions  fen- 
fibles  du  tems  & du  lieu , aân  de  deviner  â-peu- 
près  les  degrés  infenlîbles  d’accroillèment  & de  dé~ 
croilTement  qui  répondent  aux  portions  immenfura» 
blés  de  la  durée  & de  l’elpace.  Dans  l’analyfe  de 
fituadon , étant  donné  un  tout  étendu  , ligne,  fur- 
face  ou  folide , compofé  d’un  certain  nombre  de 
parties  différentes  & immuables  qui  fe  répètent  ou 
ne  fe  répètent  pas,  étant  données  auffi  toutes  les 
combinaifons  polübles  que  peuvent  former  ces  par- 
ties , on  cherche  combien,  de  chacune  de  ces  com- 
binaifbns , on  peut  compofer  de  touts  différens , 
en  changeant  feulement  la  place , la  fituadon , & 
la  diftance  refpeétives  de  chaque  partie^  quelquefois 
aufli  on  fuppofe  toutes  les  patdes  parfaitement  égales 
& femblables , & l’on  cherche  ce  qui  réfalte  de  la 
feule  différence  de  pofidon  ; quand  il  ne  s’a^t  que 
d’un  feul  tout,  le  réfulut  ou  effet  compofé  des 
diverfes  pofidons  s’appelle  _figurt  ; s’il  y a plufieurs 
tours,  on  lui  donne  communément  le  nom  d' ordre  ; 
enhn , l’anajyfe  méthodique  employée  dans  la  com- 
pofidon  des  ouvrages  fçiendfiques  décompofe  peu- 
à-peu  les  propofidons  pardculières  & individuelles. 
Us  téfouc  en  propofidons  plus  générales  & plus  fim- 
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pies  m^taphyCquement , & marche  en  prenant  les 
êtres  par  malles  de  plus  en  plus  grandes , pour  re^ 
compofer  par  la  méthode  contraire , appelléefynthèfe^ 
laquelle  commence  par  les  propolîrions  générales  Sç 
(impies , les  afièmble  pour  en  compofer  des  propo- 
rtions pardculiètes  Sc  lîngulières,  en  prenant  les 
êtres  par  malTes  de  plus  en  plus  petites. 

Cette  analyfe  d’analyfes  n’eft  encore  qu’un  fque- 
lettej  couvrons  ces  os  de  chair  en  donnant  â nos 
abllraâions  un  corps  phylique,  & une  forme  dé- 
terminée. 

Toutes  nos  idées , (impies  ou  compofées , com- 
plexes ou  incomplexes , ne  font , en  dernière  aiu- 
lyfe , que  des  fenfariont  & des  fendmens  aéhiels  ^ 
ou  des  fouvenirs  purs,  comparés  ou  combinés;  or, 
il  n’y  a point  d’obfervation,  ni  de  fouvenû , (i  l’ébr^- 
lemenc  des  organes  n’a  une  certaine  durée,  une 
certaine  intenflté , & s’il  n’eft  renouvellé  un  certain 
nombre  de  fois  ; chacune  de  ces  condidons  peut 
fuppléer  jufqu’à  un  certain'  point  au  dé&ut  des  au- 
tres ; ^quand  elles  concourent  au  plus  haut  degré 
avec  l’artendon  hile  de  la  paftiou,  la  mémoire  eft 
aufli  vive  & aufli  nette  qu’elle  peut  l’être.  Il  feue 
donc  conhdérer  les  objets  un  à un,  lentement,  long- 
lems  & fréquemment , ahn  ^ d’y  obferver  beaucoup 
de  qualités  fenfîbles  qui  donnent  prife  à la  fois  â 
la  mémoire,  au  jugement  & à l’imaginadon,  ahn 
que  les  images  des  objets  foienc  afte?  vives , aftèz 
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nectes  & âfTez  dilUnâes»  pour  qu’on  pui(Te  opérer 
deiTus,  comme  on  opéreroit  avec  l’efpric  fur  les  fèn> 
lations  aâuelles,  & avec  les  membres,  furies  objers 
réels. 

Lequel  vaut  mieux  d’analyfet  les  fenfarions  ac- 
tuelles ou  les  fouvenirs  ? cela  dépend  des  cas  ÿ cette 
réponfe  paroîcra  peut-être  aulfi  étrange  que  la  quef> 
tion  ; que  peut-il  y avoir,  dira-t-on  , de  plus  com- 
mode que  l’objet  même , & de  plus  sûr  que  de  voit' 
& revoir  fans  ceflè  ? cela  feroit  vrai , s’il  fuffifoit 
pour  &ire  une  bonne  opération , d’avoir  une  bonne 
matière  ; mais  il  faut  de  plus  que  l’inftrument  foit 
commode  & l’agent  bien  difpofé;  la  bonté  de  l’ana- 
lyfe  dépend  principalement  des  trois  conditions  fui- 
vantes  : i°.  la  vivacité , la  netteté , & la  jufteûe 
des  idées  : i**.  la  force  de  l’attention  qu’on  y donne  : 
3°.  l’ifolement  de  l’objet  qu’on  examine  ÿ or,  de 
ces  conditions , la  première  qui  femble  parfiûtemenc 
remplie  dans  l’obfervation  , l’eft  quelquefois  mieux 
dans  la  méditation,  & les  deux  autres  concourent 
encore  dans  le  dernier  cas  3 car  l’objet  que  vous 
analyfez  immédiatement  étant  prefque  toujours  en- 
touré d’un  grand  nombre  d’autres  , les  autres  objets 
vifibles  qui  ébranlent  auili  votre  organe , afFoibliUènt 
la  fenfation  principale,  les  autres  organes  affedfés 
en  même  tems  que  celui  de  la  vue  dérobent  en- 
core à celui  - ci  une  partie  de  la  fenfibilité  totale  , 
6c  n les  paûions  excitées  par  quelqu’objet  préfent,  fe 
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mettent  de  la  partie , la  force  vitale  partagée  en 
un  grand  nombre  de  ruiil^ux , anime  foiblement 
l’organe  de  la  vue  & celui  de  la  penfée,  la  fenfa- 
tion  ell  foible  , l’attention  eft  partagée , & l’analylè 
fera  mal  faite  j ainli , quand  il  n’y  a qu’un  objet  à 
examiner , l’obfervation  immédiate  ne  l’empone  pas 
toujours  fur  la  réflexion  qui  s’exerce  fur  des  fouve- 
nirs  iffus  de  bonnes  obfervations  ; que  fera<e , s’il 
eft  queftion  d’analyfer  un  grand  nombre  d’objets 
dont  les  uns  font  préfens  & les  autres  abfens?  l’avan- 
tage alors  fera  tout  du  côté  de  la  réflexion  pure, 
car  fi  la  fenfadon  forte  produit  la  mémoire  vive, 
c’eft  à condition  qu’elles  ne  feront  pas  fimultanées  ; 
le  monde  préfent  diflrait  du  monde  abfent  j le 
monde  réel , & le  monde  intelleéhiel  qui  en  efi  la 
copie  , fe  couvrent  Sc  s’effacent  l’un  l’autre  j en  un 
mot , la  penfée , qui  fait  parde  de  la  vie  intérieure , 
eft  en  raifon  inverfe  des  fenfations  qui  font  partie 
de  la  vie  extérieure.  Il  ^udroit  donc , pour  réfoudre 
la  queftion , balancer  , d’un  côté , l’avantage  d’une 
repréfentadon  exaéle  & d’une  vérification  facile , de 
l’autre , celui  qui  réfulte  de  la  force  d’attendon  Sc 
de  l’ifolement  des  objets,  avantages  qui  peuvent  fe 
compenfer  réciproquement,  ou  l’emponer  l’un  fur 
l’autre  { fuivant  les  cas. 

La^bonne  analyft  efl  mèri  de  la  bonne  compojîtion  j 
car,  compofer,  c’eft  ^e  des  enfeinbles  nouveaux 
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de  parties  connues  & analogues,  prifes  dans  le  même 
tout  ou  dans  des  touts  di^etens  ÿ or  , on  ne  peut 
connoitre  ce  qu’il  y a d’analogue  dans  les  divers 
compofés  , fi  l’on  n’a  commencé  par  analyfer  ces 
touts  un  à un , pour  démêler  les  différentes  parties 
de  chacun  ; comment  pourra-t-on  fçavoir , en  paflânr 
d’un  tout  â un  autre , ce  que  le  fécond  a de  commun 
avec  le  premier , fi  l’on  ne  fçait  au  jufte  de  quoi 
chacun  de  ces  touts  eft  compofé  ; en  un  mot , ce 
font  précifémenr  les  chofes  différentes  dans  chaque 
tout , qui  font  communes  dans  des  touts  différents  j 
fuppofons , par  exemple , qu’on  ait  vingt  - quatre 
mots  compofés  feulement  des  quatre  mêmes  lettres 
anangées  différemment  j on  ne  pourra  reconnoître 
que  cliaque  lettre  fe  trouve  dans  tcnis  les  vingt-quatre 
mots , qu’après  avoir  diftingué  une  à une  les  quatre 
lettres  de  chaque  mot  j or , le  monde  eft  sûnfi  fait  ; 
les  vingt-quatre  mots  repréfentent  les  individus,  les 
compofés  brutes  ou  organifés  j & les  lettres , les 
mouvemens  & les  qualités  fenfibles  qui  fe  trouvent 
^ par-tout. 

^ génie  de  l’invention  fuppofe  donc  nécefîâire- 
ment  celui  de  l’analyfe  i ’&  l’on  eft  d’autant  plus' 
fécond , qu’ayant  faifi  plus  de  chofes  différentes  dans 
chaque  objet , on  faifit  plus  de  chofes  analogues  dabs 
les  objets  divers  mais  la  réciproque  n’eft  pas  vraie, 
c’eft-à-dire  que  le  génie  inventif  n’eft  pas  toujours 
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un  effet  néceffâire  du  génie  analytique  ; car  il  ne 
fuffit  pas  d’avoir  la  matière  première  pour  faire  une 
belle  œuvre  ; il  faut  encore  , outre  la  difpofition 
naturelle  & 1 habitude  y unir  en  foi  trois  qualités  ! 
Taudace,  pour  ofer  commencer;  la  patience,  pour 
continuer,  enfin , pour  achever , un  caraébère  décidé 
qui  fçait  renoncer  un  inftanr  au  mieux  qu’il  a entrevu, 
pour  démontrer  aux  autres  U bien  quil  a vu , & dont 
il  s’eft  rendu  maître  ; or , telle  eft  la  nature  de  l'hom- 
me , qu’il  faifit  mieux  les  différences , quand , fon 
corps  fe  réfroidiffant , par  une  caulê  phyfique  ou  mo- 
rale , fes  mouvemens  de  toute  efpècefe  rallentifTent, 
& les  analogies,  dans  la  difpofition  contraire;  un 
bon  coureur  peut  marcher  lenremenr,  s’il  lui  plaît, 
mais  un  boiteux  n’eft  pas  maître'de  courir;  U plus 

contient  te  moins  ^ mais  le  moins  ne  contient  pas  le  * 
pflus.  . : 

L’enfont  eft,  en  quelque  forte,  une  analyfo  vi- 
vante; il  fah  par  force  ce  ' quVn  ' homme  fage  fiiit 
volontairement  ; les  yeux  fixes  du  premier , ja  mo^ 
bilité  de  fes  membres , & cette  inquiétude  qui  le 
force  à tâter  tous  les  corps  àvéc  fes  cinq  organes  „ 
nous  difent  qu’il  faut  arrêter  fa  vue,  appliquer  con- 
tinuellement la  mefure  naturelle  fur  tous  les  corp.v, 
fkire  beaucoup  d’effais , fe  défaire  de  toute  préven- 
tion, & redevenir  enfont,  quand  il  s’agit  d’appren- 
dre ; Defcartes , Pafchal  & tous  les  grands  analyftes 
avoient  l*œil  fixe  , • & dévoient  leur  profondes  i. 
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cette  immobilité  j plut  à Dieu  qu’ils  eulTent  eu  les 
pieds  & les  mains  un  peu  plus  mobiles  , nous  aurions 
moins  de  fyftcmes  & plus  de  découvertes  réelles. 
Voulez-vous  qu’un  enfant  acquière  des  connoilTances 
d’un  certain  ordre  , qu’il  fe  ^miliarife  avec  elles , te. 
qu’il  en  prenne  le  goût  pour  la  vie , ne  laifTez  à fa 
ponée  qu’un  certain  nombre  d’objets  à-la-fois , vous 
le  verrez  les,  copfidérer , les  tourner  & les  retourner 
fans  ceflej  les  enfants  ^ comme  les  hommes  faits  < 
s’amourachent  des  objets  qu’ils  ont  touchés  & vus , 
les  premiers  & le  plus  fouvent  ; des  fouvenirs  agréa-* 
blés  les  ramènerit  toujours  à leurs  premières  amours  j 
le  cercle  d’objets  qu’ils  ont  parcouru  le  premier, 
eft  pour  eux  une  forte  de  famille  , de  patrie 
phyfique,  rnorale  , ou  intelleâuelle  , après  laquelle 
ils  foupirent  dans  une  longue  abfence,  à laquelle 
iis  revienent  toujours  après  leurs  excurlions , & 
& qu’ils  ne  jevoyent  jamûs , fans  que  leur  cœur 
foit  ému  ; telle . eft  la  marche  qu’il  faut  fuivre 
pour  acquérir  de  véritables  connoilTances  j faire  de 
fon  genre,  l’objet  de  fes  premiers  amours,  s’amou- 
racher tour-à-tour  de  toutes  les  parties  de  l’Univers , 
être  lentement  volage , & revenir  toujours  entre  deux 
excurlions , aû  genre  qui  alluma  les  premiers  feux. 

Fixer  la  vue  fur  les  faits  &c  en  bien  étudier  les 
circonftances , pour  trouver  les  principes  & en  dé- 
duire de  nouveaux  fairs  j fixer  la  vue  fur  les  princi- 
pes^ foit  pour  les  vérifier,  foit  pour  les  étendre  par 
* ' • ' 'des 
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àes  conjeélures  & les  généralifer  par  des  vérifica- 
tions, fixer  la  vue  fur  foi-même ^ fur  les  hommes» 
les  chofes  » les  idées  & les  mocsj  tel  eft  le  fecrct 
des  génies  profonds , & la  feule  partie  de  ce  fecreç 
qiû  leur  foie  propre  , confifte  à faire  toujours  ce  que 
les  autres  hommes  ne  font  que  de  rems  en  tems  j 
ce  n’eft  qu’après  ces  longues  dations  dans  ufi  certain 
nombre  de  lieux,  qu’on  parcourt  le  champ  de  la 
variété  avec  une  noble  & fage  audace  j femblable 
à ce  conquérant  qui , muni  de  la  fcience  d’Ariftote 
Sc  naturalifé  par  hii  dans  toutes  les  parties  de  l’u- 
nivers; parcoüroit  l’Afie  comme  la  Macédoine,  & 
marquott  tous  les  matins  fon  logement  du  foir , dans 
un  lieu  qu’il  necdnnoHlbit  pas,  mais  qu’il  étoit  certaiii 
deconquérh:,  le  véritable  analyfte,  réconnoillàble  â une 
certaine  aifance  dans  fa  marche , ne  fe  fent  étran- 
ger nulle  pan , Sc  fe  fent  m^re  J>ar-toat  cflù  il  fé* 
joutneÿ  quand  on  lui  demande  où  il  va , H répond  » 
je  n'èn  fçais  rien  , mais  je  vais  à des  conquêtes- 
Se  fiùniliarifer  anrec  un  individu , c’ed  fe  familiarifer 
avec  l’univers,  qui  n’eft  qu’un  grand  individu  anim.é 
du  même  efprit,  Sc  dont  toutes  les  parties  gran- 
des Sc  petites,  diverfetnent  figurées,  fe  meuvent' 
femblablement  ÿ vous  aurez  beau  courir , ^re  le 
tour  dans  une  heure,  Sc  repaflèr  cent  ibis  fur  les 
mêmes  points , fi  volis  ne  vous  arrêtez , toutes  les 
régions  vous  feront  également  inconnues;  peut-onr 
Tom$  IL  ....  A a 
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connoîcre  un  pays,  £ms  y avoir  fait  quelque 
jour?  cela  eft  fi  firaple  j en  fe  jettantà  corps  perdu 
dans  rous  les  Arts , on  finit  par  n’en  fçavoir  aucun  j 
auffi  avancé  que  le  Lord  Peterborough,  on  ne  con- 
noît,  des  pays  qu’on  a parcourus  fi  rapidement,  que 
ks  Rois  & les  PoiUllons;  en  étudiant  un  feul  Art, 
ic  k fuivant  dans  toutes  fes  branches , on  finit  par 
f((avoir  un  peu  de  tout  j de  même  que  chaque  in- 
dividu eft  k centre  ôc  le  modèle  en  petit  de  l’u- 
nivers entier , chaque  idée  individuelk  eft  le  cen- 
tre & le  type  de  toutes  les  idées  polfibles  • car,  fi 
ks  obfervations  font  bien  faites , fi  ks  idées  fi>nt 
des  copies  exaékes  des  objets  phyfiques,  la  fphère 
des  êtres  réels  6c  la  fphère  intelkéluelk  doivent  fe 
relkmbkr,  pour  ks  parties,  l'enfemble  & l’harmo- 
nie. Arrêtez  votre  penfée  fur  une  idée  quelconque, 
fuivez  la  jufi^u’où  elk  pourra  vous  mener,  vous  la 
verrez , s’étendant  peu-à-peu , enfoncer  fes  racines, 
prolonger  fes  rameaux , enlacer  coures  les  autres 
idées  , de  à la  fin  envelopper  toute  la  Science  hu- 
maine. On  reprochok  à un  philoibphe  de  ma  con- 
Tioi&nce  de  n’ètre  qu’un  commentateur  ; d’abord  il 
laifta  paifiblcment  i’envic  £e  dédommager  par  ces 
frites  calomnies  j puis , ûuügfié  de  voir  qu’elle  fe 
fâifoit  croire , il  répondit  pet  deux  offres  j l’une 
de  choifir  le  pire  de  tous  ks  livres  du  pire  de  tous 
ks  auteurs , & de  bâtie , en  le  commentant  , k 
fyftème-d»  monde  fur  chaque  motj  l’autre,  de 
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£aire  un  uriF  intelle<fluel  H biàii  déterminé,  quâ 
Fefpiit  le  plus  médiocre  pue  reconnoître  à l‘inflanc, 
dans  l’échelle  FcicnciHque , la  place  de  chaque  phi- 
lofophej  il  invitoic  audi  les  envieux  oiigiruux  » 
nous  donner  des  commencaires  & un  tarif  de  cetm 
cfpéce.  ^ ' 

Les  qualités  fenfibles  & les  mouvemens  obfervés 
dans  les  divers  êtres,  conçus  comme  réunis  én  une 
fomme,  compofent  des  tours  abdraits,  5c  plulieurs 
cous  analogues  ainli  réunis,  compofent  des  toucs 
fur-abftraits , ou  des  abftrai^ions  d’abdraéiions  & 
ainli  de  fuite.  L’abbé  de  CondilUc  prétend  qu’oit 
ne  peur  fe  palTer  de  lignes  pour  analyfec  \ cette 
propolition  eft  trop  générale , il  faut  didinguer  \ 
nous  n’avons  pas  befoin  de  lignes  pour  analyfec 
immédiatement  les  objéb  ou  les  IbuVenits,  Sc  mémd 
il  vaut  mieux  les  conlidéret  en  oubliant  leUrs  noms, 
c’éft  on  foui  de  moins , & d’analyfe  n’en  «ft  qtlé 
plus  Êicile^  les  idées  ümples,  leurs  dilférences , & 
leurs  analogies  exillent  avant  les  mots  qui  les  dé- 
lignent,  nous  les  appercevons, avant  de  les  nommer, 
Sc  cet  apperçu  eft  la  raifon  antérieure  qui  nous  t 
fait  imaginer  ces  mots  j nous  n’en  fenrons  le  be- 
foin qu’au  moment  où  nous  voulons  communiquer 
nos  idées;  mais  dès  qu’oiï  veut  former  des  claUès, 
Sc  furcompofer  les  tours  abftraits  du  premier  ordre, 
il  faut  abfolumenc  recourir  i des  lignes , même  pour 
penfer  féal.  ’ 
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Des  différences obfcrvées encre  les  êtres,  tes  qtu*' 
lités  & les  rrrouvemens , s'eft  formée  l’id^  de  U 
divcrfiré  des  efpèces^  des  analogies  obfervées  encre 
les  parties  de  compofés  différens  par  l’enfemble , 
s’eft  formée  l’idée  d’identité,  d’unité  , de  pluralité, 
qui  eft  la  bafe  des  opérations  de  l’arithmétique  ÿ 
or,  comme  c’eft  en  vertu  d’an  befoin  inaé  qu’on 
voit  l’homme,  tour-è^tour,  remarquer  les  diffé- 
rences , Sc  fûlic  les  analogies  , démêler  les  objets 
& les  apparier,  compofer  & décompofer,  il  s’en- 
fuit que  tes  meilleures  cotnpofitions  phyfiques,  mo- 
rales , ou  intelleâuelles  (ont  celles  qui  produifent  la 
feniâtion,  font  mûtre  le  iêntiment , Sc  réveillent  l’idée 
d’égalité  Sc  d’inégalité,  d’analogie  &:  d’oppofition,  d’u- 
nité Sc  de  variété,  aiternaaivemenr,  en  imprimant  tour- 
â-tour  aux  diverfes  parties  du  corps  les  mouvement 
oppofés  qui  fe  rapportent  à ces  contraftes. 

Il  ne  faut  pas  trop  mépriler  fur  la  parole  des 
)uges  dédaigneux,  ces  enfuis  de  notre  cerveau  que 
nous  appelions  des  chimères;  car  enfin  ces  clii- 
tnères  nous  font  agir , elles  meuvent  notre  corps  ; 
l’image  d’Achille  imprimée  au  cerveau  d’Alexandre, 
promenace  héros  par  toute  l’Afie,  Sc  fit  caufe  du  bou- 
leverfeinent  de  cene  partie  du  monde;  avant  que  je  me 
détermine  à méprifermes  chimères  &à  les  rejettcr  tout- 
â-fait,je  voudrois  bien  qu’on  m’expliquât  comment  une 
rhiipère  qui  n’exifle  pas  peut  mouvoir  mon  corps  qui 
exifte ;voici  la  diftindion  qu’il  ^ut faire,  pour  Cs  cites 
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<le  cette  queftion  ; quand  nos  compofës  intellec- 
tuels, c’eft-à-dire  quand  les  alfemblages  de  madère 
& de  mouvement,  qui  ont  lieu,  lorfque  nous  pen- 
sons , reflemblenc  â ceux  qui  exiftent,  ou  qui  peu- 
vent exifter , nous  fommes  fages  ; quand  ils  n’y 
redèmblent  pas , nous  fommes  fbus  aâuellement  ; 
mais  ceux  de  la  dernière  efpèce  n’en  font  pas  moins 
réels  comme  leurs  effets,  & il  n’y  a peut-être  pas 
de  mauvais  compofé , qui  ne  puiffe  devenir  bon  » 
par  la  feule  tranfpofition  de  fes  élémens. 

L’Abbé  de  Condillac  ne  veut  pas  qu’on  diftin- 
gue  plufîeurs  fortes  d’analyfê  & ne  nous  dit  point 
fur  quelles  raifons  il  appuyé  cette  défenfe  ; cependant 
il  y a une  différeneé  trèsTfenfible  entre  l’analyfe  d’ef- 
pèce,  & celle  de  quaoncé,  & cette  différence,  qui 
eft  une  véritable  oppofition , e(l  égale  à celle  qu’il 
ceconnoîtroit  dans  tous  les  cas , encre  le  fen$  du 
mot  mime  Sc  celui  du  mot  different , mots  qui  ex- 
priment les  deux  manières  oppofées  dont  on  confi- 
dère  les  êtres  & les  idées,  dans  ces  deux  efpècQs 
d’analyfe.  Les  deux  opéradons,  il  eft  vrai  > font  com- 
prifes  fous  l’idée  commune  qu’exprime  le  mot  fi^ 
parer,  mais  elles  n’en  différent  pas  moins  par  leurs 
objets  & leurs  réfultatsj  fi  j’aflèmble  dans  un  cona- 
pofé,deux  qualités  contraires,  à des  degrés  égaux* 
le  produit  fera  {iro  ; fi  j’accumule  deux  qualités 
analogues  * à mefure  égale  aufft  * j’ai  un  produit 
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iloubie  ; les  réfultacs  font  oppofés , les  opération^ 

4]ui  les  donnent,  le  font  donc  aufli. 

Dans  les  quetUons  qui  fe  compliquent  par  la  rér 
pétition  Sc  l’accumuladon  des  mêmes  chofes  ou  de 
çhofes  analogues , pour  limpliBer  en  ,(ç  d^geani 
nombre,  il  tâcher  d’abord  de  bien  recom- 
noitre  ces  çhpfes  identiques  d’efpèce , & qui  ne  dif- 
férent tout  au  plus  que  par  la  quantité , puis  lé- 
duire  chaque  efpèce  à un  feul  individu , elles  en 
ferontplus  faciles  â comparer;  c’eftceque|’ai  fak  dans 
l’analyfe  det  pallions  qui  termine  le  fécond  chapitre , 
^ d^ns  celle  des  operations  intelleéhielles , que  j’» 
donnée  ci-delTus. 

Quand  il  s’agit  , an  connake , de  décompofer 
des  chofes  identiques  ou  analogues  , il  faut  prendre 
garde  qu’un  préjugé  ne  nous  jette  dans  l’erreur  où 
eft  tombé  M.  de  Buffon , mon  ami  intime , â U 
tête  de  fon  Hiftoire  des  Animaux  ; félon  lui , les 
êtres  çlalTés  fous  ce  nom  commun  animal  ne  le  mé- 
ritent pas  également  ; il  y a,  de  l’homme  â la  plante, 
une  progredion  d’animalité  décroÜTante  &c  compofée 
de  nuances  B Bnes,  qu’il  eft  impolBble  d’aflignec 
de  différence  effentielle  entre  la  plante  & l’aoimal, 
& de  marquer , dans  l’échelle  des  êtres  oiganifés , 
lapr^ièrç  des  plantes  Sc  le  dernier  des  animaux; 
cette  pbfervation  eft  fort  jufte  ; mais  il  la  contredit 
4uftl?{ôt  après;  en  limi^t  fon  fujet,  il  exclut 
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l'hiucre,  comme  n étant  prefque  pas  animal;  il  falJ 
loit  faire  précifément  le  contraire  ; quand  il  s’agit 
de  chercher  la  nature , c’eft-a-dire , la  qualité  Com- 
mune d’une  d'aflê  d ettes  qui  ne  diffèrent  que' par" 
!es  degrés , & de  découvrir  la  raifon  générale  de 
cette  qualité , il  faut  confîdérer  Tes  deux  extrêmes’ 
de  la  progteflfion , car , la  différence  enire  ces  deux 
termes  étant  très-marquée,  on  s'apperçoit  bien -tôt 
que  la  qualité  commune  eft‘  celle  qui  fe, trouve  au 
plus  haut  degré , dans  le  maximum  dç  la  claffe 
&:  au  plus  petit  degré  dans  le  minimum  ; de  plus, 
les  qualités,  les  mouvemens,  Sc  toutes  les  circonf-’ 
tances  qui  fe  trouveront  au  plus  haüt  degré'  dans  lé 
maximum  , au  plüs  foible  degré  dans  le  miAitaum, 
& à dés  degrés  moyens,  dans  les  ihdividus  iiiter- 
médiaires , feront  la  raifon  probable  de  cette  qualité 
commune.  Dans  l’exemple  cité  on  voit  aufli-tôt  que’ 
la  qualité  commune  eft  le  mouvement  altenutif, 
fort  fenfible  dans  l’homme  & très-peu  dans  l’huître,' 
& la  raifon  de  cette  qualité  paroît  être  la  progrelHon 
d*e  chaleur,  Sc  la  figure.  Le  mèhie  naruraiifte  pré- 
tend que  , pour  connoîrrc  la  nature  de  l’animal,  il 
faut  le  confîdcaei,  lorfqu  il  dort,  parce  qu’étant  alors 
réduit  aux  fondtioiis  eirentielles  a la  vie,  il  eft'plus 
fimple  Sc  plus  fticile  à analyfer;  le  beau  raifonne- 
ment  ! j’aimerols  autant  dire  que , pour  bien  con- 
noitte  la  capacité  d uiv  pliilofbphe , il  faut  le  con/î- 
dérer  principalement  dans  les  rems,  &:'dâns  ies 
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endroits  de  fes  écrits  où  U rêve , & ne  fçait  c.e  qu'il 
dit , analyfer  fon  ftyle,  & couper  le  rêveur  en  deuxj 
moi , je  redrellcrois  ce  grand  homme  en  lui  difant  : 
pour  bien  connoître  un  être  orguiifé , il  &ut  le  con- 
fidérer  dans  tous  fes  mometiSt  dans  tous  fes  états^ 
dans  toutes  fes  fbnélions , dans  l’exercice  de  toutes 
fcs  facultés  ; un  animal  n’cft  ni  un  être  dormant , 
ni  un  être  veillant , mais  un  être  qui  veille  & dort 
alternativement  ; la  vie  animale  n’eft  point  com- 
•pofée  de  la  veille  Sc  du  fommeil , mais  de  tous  les 
deux;  car  les  grandes  & les  petites  portions  de  la 
vie  font  compofées  de  mouyemens  alternatifs , fcni- 
blables  d'efp^e,  mais  différons,  pour  la  force,  la 
vîrefTe , l’étendue  & la  durée;  or,  un  animal  étant 
un  compofé  de  matière  & de  mouveinent,  il  s’en- 
fuit qu’un  être  eft  d’autant  plus  qmmaly  qu’il  a, 
dans  un  tems  donné , des  mouyemens  plus  vifs , 
plus  étendus  ^ plus  énergiques , plus  nombreux  Sc 
plus  variés , à quoi  il  faut  ajouter  fa  quantité  de 
matière.  La  plante  n’efl  point  non  plus  un  animal 
qui  don  toujours , comme  il  le  prétend  dans  une 
phrafe  aflèz  jolie,  où  il  oublie  ce  qu’il  avoir  dit  plus 
haut  fur  l’analogie  complète  de  la  plante  & de  l’ani- 
mal, mais  un  être  en  qui  l’altenution  de  la  veille 
& du  fommeil  efl  moins  fenfible , que  dans  l’ani- 
mal proprement  dit  ; & , pour  peu  qu’on  faflê  atten- 
tion au  mouvement  réciproque  de  la  sève,  fi  ana- 
logue à ce  mouvement  alternatif  du  fang , qui  ^ou^ 
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fait  pa/Ter  chaque  jour , de  la  veille  au  fommeil 
rernacivemenc  , on  fouj>çonnera  que  les  plantes  paf- 
fent  auflî  par  ces  deux  états,  en  donnant  toutefois 
une  lignification  un  peu  étendue  aux  deux  mots  qui 
les  défignent. 

En  un  mot , l’analyfe  de  quantité  Sc,  l’analyfe  d’efr 
pèces,  font  l’inverfe  l’une  de  l’autre  j eft-il  queftion 
des  efpèces,  il  faut  fe  débarrallèr  de  la  quantité  j 
s’agit-il  de  celle-ci , il  faut  fe  dégager  de  la  divet- 
fi  té  des  efpèces  & imiter  les  Arithméticiens  y quand 
ils  ont  une  grande  opération  à fâirç , ils  comment 
cent  par  clafièr  les  quantités  de  différente  efpèce, 
en  les  rangeant  daiis  plufieurs  colonnes,  & mettant 
dans  la  même  toutes  les  quantités  de  même  efpèce  ) 
puis  ils  partagent  les  grands  nombres  en  plufieurs 
petits,  fur  lefquels  ils  opèrent  aifément;  ils  ont 
ainfi  des  réfultats  partiels  Sc  en  les  ajoutant , ils  ont 
un  réfulm  total  ÿ cette  marche  efl;  fondée  fur  ce 
que  nous  ne  pouvons  embralfer  d’une  foule  vue  que 
de  très-petits  nombres , par  exemple , les  nombres 
premiers;  fi,  cherchant  une  loi , on  ne  fefont  pas 
la  tête  allèz  forte  pour  la  découvrir  à priori  par  le 
raifonnement',  on  pourra  toujours  y arriver  en  tâ- 
tonnant de  la  manière  fuivante  : fuppofoz  deux  nom- 
bres très-petits  ; effeéhiez  fur  ces  nombres  les  con- 
ditions du  problème , puis  comparez  chaque  nombre 
fuppgfé  il  fon  réfultap,  vous  aurez  dem;  rapports 
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égaux  qui  vous  indiquerooc  la  loi  en  vous  montrant 
comment  chaque  nombce  fuppofé  sied  accumulé  ou 
«hvifé  pouc  donner  fian.  réfulcac  y mais , il  faut  éviter 
avec  foin  le  nombce  quatre  , quand  il  s’agit  de 
divifec , & le  nombre  deux , quand  il  eft  quedion 
de  multçlier^car,  dans  le  premier  cas,  on  ne  f^ic 
ü quatre  edi  le  psoduit  de  deux  mukiplié  pat  deux  ^ 
ou  une  fbnxme  formée  de  deux  a^ua§  à luâ^mème, 
Ss  .dans  le  fécond  cas,  om  ne  f^iib  fi  deux  eft  quo- 
necr  de  q««uTe  divifé  par  dieux  , ou  refte  de  deux  £buf- 
de  tptacre  ^ ce  qui  fiûc  équivoque,  & empêche 
de  juger  par.  les  petits  nombres  de  ce  qa’U  fiuK 
fidee  dans  les  geauds  y on:  ne  fiera  poinc  expofé  à 
incâidcüde  en.  cboififlàtit  les  nomûreS'  trais 
6c  cinq;. 

Je  n'ai-  point  encore  teacontré  uns  bonne  défif> 
nmom  de  la  fynthêfe  8c  de  l’analyie  méthodiques  ^ 
qnelqaes  Logiciens  , entr’aucies  ceun  de  PottrRoyal , 
onc  pouccano  efiâyé  d’en  donnée  une  y l’Abbé  do 
Coadillac  ennemi  juré  de  la  ptemiéee-  méthode:, 
die  qu’il  net  fiçaû.  ce  que  c’eft & ne  EiilTe  pas:  de 
la  rejessc  muc-à-<fiik  cotsmo  s’il  le  fçavok^  toiu 
OBC  échoué,  pour  avoii;  ignoré  quer  chacunsr  de  ces 
ntéthodss  contenoio  i.  la  fëés  une;  CQsnpafiôon  d’une 
ibete ,,  âc  une  déçoropofiâon  du  gence  oppofié^  fi$a7 
voir,  L’analyfs,  une  décompofition  d'efpèees. aves 
une  compoficioa.  numérique  & U lyot]àè&;,.  une 
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compodrion  d’efpèces , avec  une  décompodcion  nu-» 
mérique.  L’Abbé , patron  de  l’analyfe , n’eût-il  paa 
mieux  fait  d analyfer  l’analyfe  même,  de  dd^ingue: 
Tes  deux  efpêces  , & de  détînir  fon  oppofée , quQ 
4e  rejetcer  celle^i  fans  examen  ? Les  difputes  éle> 
vées,  en  faveur  de  l’une  ou  l’autre  des  deux  mé-> 
chodes,  font  audi  frivoles  que  toutes  les  queftions 
pà  il  s’s^it  de  f^avoir  auquel  de  deux  oppofés  oa 
4onneta  la  prééminence  ; toutes  reviennent  à celles- 
ci,  lequel  vaut  mieux  de  l’homme  ou  de  la  femme, 
du  ;our  ou  de  la  nuit , du  noir  ou  du  blanc,  du  doux 
ou  de  l’amer?  la  réponfe  eft  ; tous  les  deuxÿ  les 
oppofés  font  bons  dans  les  tems , dans  les  lieux , Sc 
pour  les  êtres  oppofés  : il  n’eft  pas  encore  venu  en 
tête  à tous  ces  gens  U de  fe  demander  fi  l’une  des  deux 
méthodes  ne  convenoit  pas  à tel  homme,  à tel  âge« 
A dans  tel  cas , & l’autre  méthode , aux  hommes  placés 
dans  les  circonftances  oppofées  ; ces  deux  méthodes  font 
dans  le  monde  depuis  long-tems  ; on  peut  en  abufer  ^ 
quand  on  fe  m^tend  dans  le  choix  des  circonf- 
tances  où  il  faut  en  ufer , mais  elles  font  toutes  deux 
originairement  utiles  ; nous  les  tenons  toutes  detut 
de  la  namre  ; il  ne  s’agit  que  difiinguec  les  cas  où 
elle  nous  porte  elle-même  à les  employer^  or,  nous 
voyons  que  les  cnfiuis,  les  femmes,  les  hommes  faits 
qui,  ne  fe  foucianc  qne  de  la  variété,  & n’ayant  pas 
cette  force  d’ame  qui  peut  généralifer  ôc  concevoir 
tin  grand  pluii  préfèrent  natorellemenc  l’analyfè,  U 
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leur  faut  du  nouveau,  ils  cherchent  les  différences^ 
au  contraire  , les  hommes  faits  qui  font  ce  qu’ils 
doivent  être,  & qui  font  habitués  à fe  faire  des 
points  fixes  en  clafTant  leurs  idées , n’aiment  point 
à fe  voir  promener  ainfi  d’objets  en  objets,  fans  fça- 
voir  où  on  les  mènera , Sc  pré^rent  la  ipithèfe  { 
de  plus,  tant  que  les  philofophes  ont  eu  plufîeucs 
principes  , ils  n’avoient  pas  encore  droit  d’employer 
cette  dernière  méthode  j dans  les  traités  un  peu  gé^ 
tiératnc  ^ mais , dès  que  nous  pouvons  réduire  tous 
les  &its  â un  feul  qui  fe  transforme,  nous  n’avons 
plus  qu’une  chofe  à faire,  c’eft  de  placer  en  têt* 
<iu  traité , la  propofition-protée , & de  montrer  fes 
variations , en  prenant  les  êtres  par  maffes  de  plus 
en  plus  petites,  fi  nous  voulons  que  la  tète  de  nos 
chapitres  foit  poétique, & par  mafl'es  de  plus'en  plus 
grandes , fi  nous  parlons  à des  gens  qui  ne  connoif- 
fent  pas  les  grandes  malTcs  j comme  je  patlois  aux 
fçavans,  j’ai  pris  le  premier  parti  \ ceux  qui  déve- 
lopperont cct  ouvrage  feront  bien  de  fuivre  la  route 
oppofée.  Ainfi  employez  l’analyfe , en  parlant  aux 
ignorans , & la  fynthèfe , quand  vous  enfeignea 
aux  fçavans  même  à claflèr  leurs  idées. 

Les  langues  font  la  colleâion  des  fignes  que  nous 
employons , foit  pour  communiquer  aux  autres  nos 
idées  de  tous  les  ordres , abfolues  ou  comparées , 
fimples  ou  compofées , complèxes  ou  incomplèxes , 
foit  pour  acquérir  de  nouvelles  idées , en  comparant 
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par  tnatfes  nos  idées  fimples  phyfiquement  oa  méta* 
phyfiquement.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
diverfes  manières  d’aiulyfec  les  idées  doit  donc  s’ap^ 
pliquer  aux  lignes. 

( 1 } Nous  cladbns  fous  le  même  nom  les  indi^ 
vidus  à-peu-près  femblables  ^ quand  leurs  diflércnces 
ne  nous  importent  pas  « pour  épargner  de  longues 
Sc  inutiles  énumérations  ; puis , nous  divifons  & 
fubdivifons  ces  clailès  , à raefure  qu’il  nous  im> 
porte  de  dilHnguer  les  différences  des  maflès  d’indi-^ 
vidus  dont  elles  font  compofées.  Par  exemple,  û 
f€  veux  faire  abattre  un  petit  bois  en  entier,  je  n’ai 
pas  befoin  de  dke  à mes  ouvriers  } vous  abattrez 
l’arbre  A , l’atbre  B , l’arbre  C , Scc. . . v ce  qui  ne 


(1)  M.  Hérault  de  Séchelles  à qui  j’avois  confié  tno* 
nanufcrit , avant  nmpreffion , m’a  £ût  obferver  que  les 
deux  propofitions  fuivantes  étoient , fous  un  énoncé  diffé- 
rent , dans  la  Logique  de  l’Abbé  de  Condillac  j ayant 
pris  la  peine  de  lire  ce  livre  , j’ai  trouvé  que  l’averti  ITe> 
trient  étoit  fondé  ; cependant  jè  ne  cfois  pas  devoir  fuppri- 
mer  ces  deux  propdfuions , elfes  font  trop  néceflaires  ici  ; 
d’ailleurs  elles  y font  mieux  éclaircies  & plus  développét^ 
«}ue  dans  l’autre  ouvrage  ; je  ne  citerai  point  non  plus 
ce  Métaphyficien  pour  des  vérkés  que  je  rte  dois  qu’à 
mon  travail , ce  feroit  mentir  par  vanité  ; mus  pour  exr 
pier  la  répétition , je  me  fuis  condamné  à faire  l’analylê 
qu’on  a vue  plus  haut , & qui  contient  des  déterminations 
abfolument  inconnues  à mon  prédéceileHr  <^s  cette  partie. 
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fîniroit  pas  ; je  me  contente  de  déiîgner  le  tout  par 
ce  mot  collechf , bols  ; mais , dans  ce  boU , il  f« 
trouvoit  à-la-fois  des  hêtres  & des  chênes,  que  je 
vculufle  faite  couper  feulement  tous  les  arbres  de  U 
première  cfpèce  en  réfervant  ceux  de  la  fécondé , je 
tne  fervirois  de  deux  mots  qui  couperoient  la  grande 
clalTe  en  deux  ; s’il  y avoir  trois  efpêces  d’arbres  que 
j’culle  dehinés  à trois  différents  ufâges , je  parta- 
ge rois  la  grande  clallè  en  trois , à l’aide  de  tioit 
mots  fpécihques  fubordonnés  au  mot  générique  bois 
Sc  ainfi  de  fuite  ; mais  fi , au  lieu  d eae  le  maître  i 
j’étois  un  des  bûcherons , ce  ne  feroir  plus  aux  col- 
Icâions  que  j’aurois  affaire , mais  aux  arbres  indi- 
viduels , & pour  fçavoir  au  jufle  le  temps  qui  œ’eft 
néceffaire  , &:  les  outils  qu’il  faut  employer , il  faut 
que  j’analyfe  chaque  arbre , & que  je  confidère  fi 

hauteur,  fa  groflèur,  fa  dureté,  &c or,  ce 

que  j’ai  dit  d’un  bois  à couper  , on  peut  l’appliquet 
à toute  autre  opération  phyfique  ou  politique.  Qu’uri 
état , pour  fe  purger  d’une  JeunclTe  oifîve  & débau- 
chée , prenne  le-  parti  d’en  faire  une  colonie , & de 
marier  toute  cette  jeunelTe,  pour  la  purger  elle-même 
& la  fixer , le  Prince  ou  le  Sénat  d’où  part  le  décret, 
n’ira  pas  analyfer  chaque  Iromme  Sc  faire  fon  figna- 
lement , il  n’en  a pas  le  rems , Sc  ce  n’eft  pas  à lui 
à le  faire , mais  le  Miniftre  commencera  d’entrer  dans 
quelque  détail,  Sc  diflinguera  au  moins  fix  dalles  , 
f^avoirj  le  militaire,  l’églife , la  robe,  U$  cultivateurs. 
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les  Ertifans  & les  négocians.  Le  commandant  de  la  co- 
lonie, charmé  d’avoirdesfujets  choifis  dans  cette  troupe 
de  rebut , tâchera , par  exemple  , de  fe  procurer  des 
^rtilans  de  diverfes  profelEons  ÿ les  maîtres  en  chaque 
profcdîon  analyferont  encore  plus  j enfin , chaque 
homme  & cliaque  femme  regardera  de  très -près 
l’individu  auquel  fon  fort  doit  être  liéj  or,  ces  dif- 
férsns  ordres  de  perfonnes  prendront  la  colonie  par 
malTes  de  plus  en  plus  petites  , feront  des  claiTes 
de  moins  en  moiris  nombreufes  & générales , & em- 
ployeront  des  fignes  de  plus  en  plus  nombreux  Sc 
parûculicrs.  ClafTer  , généralifer,  eft  donc  l’ofHce 
propre  de  celui  qui  gouverne  , commande  & opère 
en  grand;  ^écifter , individualifer,  eft  l’office  de 
celui  qui  fe  laifTe  gouverner , obéit  & exécute  en 
petit  ; le  plus  grand  mèraphyfîcien  d’une  monar- 
cliie  devroit  être  le  roi , ou  fon  nom  qui  repréfente 
tous  les  dprits,  toutes  les  volontés,  toutes  les  forces, 
tous  les  individus  ; auffi , voyez  quelle  eft  la  puif- 
fance  de  ce  mot  , femblable  au  fait  que  nous  dé- 
veloppons , il  fe  transforme  de  mille  manières  ; il  eft 
gravé  dans  toutes  les  mémoires , il  eft  dans  toutes 
les  bouches , il  parle  à tous  les  coins  de  rues  ; fem- 
blable à Dieu , il  peut  tout , parce  qu’il  eft  par- 
tout & qu’on  ne  le  voit  nulle  part;  cette  invifible 
vblquité  eft  le  plus  clair  avantage  de  la  monarchie; 
l’exemple  d’un  bon  Roi  peut  tout  ; l’efprit  de  l’indi- 
yidu  royal  fe  répand  de  maffe  en  mofTe , par  une 
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forte  d’ondulation , pénètre  peu-à-peii  tous  les  indî-' 

vidus  & anime  enfin  tout  le  cotps  politique. 

Puifque  nous  faifons  & défaiforrs  nos  claflès,  fclorf 
que  nous  avons  befoin  de  généralifer  ou  de  parti- 
cularifer , il  s’enfuit  que  les  notns  généraux  Sc  com- 
muns n’ont  point  d’acception  fixe  & immuable  , 
que  ce  font  autant  de  barrières  mobiles , qu’il  fiiut 
changer  de  place  hardiment,  quand  les  circonftance? 
fexigent  ; il  s’enfuit  àiiffi  que  toüs  les  fyftêmes  des 
naturanfies  font  arbitraires,  car  les  befoins  des  di- 
vers hommes  ri*étant  pas  rîgoureufement  les  mêmes,- 
il  efl:  clair  qu’ùn  fyftêmc  de  botanique,  bon  pour 
un  médecin,  ne  vaudra  rien  pour  un  cuifinier  ou 
pour  un  teinmiier;  à la  rigueur  il  faudroit  un  fyf- 
tême  pour  chaque  individu;  cependant,  comme  il 
ÿ a des  befoins  communs , quant  à l’efpèce,  & diffé- 
rens , par  le  degré  feulement,  tels  que  ceux  qui  font 
Fobjet  de  la  médecine,  on  peut  otdonner  à ces  be- 
foins les  obfervations  qu’on  veut  réduire  en  fyftème, 
un  pareil  ordre  eft  une  fuite  de  vérités  applicables , 
tien  différent  de  celui  qui  eft  fondé  fur  la  figure , 
la' couleur,  & d’autres  qualités  dont  la  fpécification 
eft  moins  immédiatement  utile  ; c’eft  ce  que  nous 
avons  fait  en  pattie  dans  la  table  du  troilièrtie  cha- 
pitre. 

Notre  nomenclature  nôus  fait  tromper , toutes 
les  fois  qu’elle  nous  fait  diftinguer  ôc  fpécifier  deS 
chofes  qu'il  eût  fallu  prendre  pat  raaflès  pour  abré- 
ger. 
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ger,  ou  confondre  d’autres  chofes  qu’il  eût  fallu 
didinguer , pour  opérer  avec  plus  d’exaûiriide  & 
de  précifion  ; le  grand  art  de  vivre  conliUe  dans 
une  certaine  fagacicé  qui  fait  prendre  les  hommes 
& Us  chofes  par  mades  plus  ou  moins  grandes , fé- 
lon les  circonftanccs , également  éloignée  de  la  ftu- 
pide  étourderie  qui  confond  tout , & de  l’efprit 
vétilleux  qui  épluche  tout. 

On  a mal  fût  de  donner  des  noms  différens  à 
des  objets  de  même  efpèce , qui  ne  différoient 
que  par  le  dégré , ou  la  quantité  ; pourquoi  donner , 
â un  grand  étang  , le  nom  de  lac , d une  grande 
ille , le  nom  de  continent , à des  oififs  plus  ou 
moins  orgueilleux  , les  noms  de  baron  , de  marquis , 
de  comte , de  duc , de  prince  ? un  feul  nom  fuffi- 
fbit , pour  délîgner  chacune  de  ces  efpèces  ; outre 
qu’une  trop  grande  nomenclature  charge  la  mé- 
moire f elle  occalionne  des  difputes  rifiblcs  qiû  nous 
font  perdre  beaucoup  de  rems , on  difpute  fut  les 
efpèces , lorfqu’il  n’eft  qtielHon  que  des  degrés  j 
pour  diminuer  l’incertitude , il  faudroit , après  avoir 
ûbfcrvé  une  qualité  commune  & inventé  un  nom 
pour  la  dé/igner,  conftruire  une  échelle  ôc  y mar-» 
quer  des  points , en  prenant  pour  étalons  , dans 
le  phyfique , des  efpèces  connues , Sc  dans  le  mo- 
ral , ou  l’intelleâuel , des  hommes  célèbres  ÿ certes , 
ks  déterminations  ne  feroient  point  parfaites,  mais 
te  fens  des  mots  qualif cacifs , Ôc  les  divers  degrés 
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des  qualités  feroient  un  peu  mieux  déterminés  par 
ce  moyen,  que  par  l’addition  de  ces  particules, 
ptu  , beaucoup  , très , qui  ne  lignifient  rien  du  tout. 
Permettons  aux  poëtes  de  donner  aux  mots  une  li- 
gnification vague  , afin  qu’ils  puilTent  nous  faire 
imaginer  grand , ce  qui  eft  paît  ; mais , dans  la 
langue  philofophique  & ufuelle,  nous  ne  fçaurions 
avoir  trop  de  mots  limitans  & déterminans , pour 
donner  aux  chofes  leur  véritable  mefure , & éviter 
les  mal-entendus , les  querelles , les  procès , & le 
verbiage. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  fçavoir  ce  que 
je  penfe  du  fyllogifme  ? demander  ce  que  c’eft  qu’un 
fyllogifme , c’eft  demander  quel  eft  le  but , & quels 
font  les  moyens  de  cette  efpèce  de  raifonnemenr. 
A la  première  queftion , je  réponds  que  le  fyllogifme 
a pour  but  une  clalfification  ou  la  détermination  des 
chances  d’un  pari  ; â la  fécondé , que  les  moyens 
du  fyllogifme  font  des  comparaifons  , fçavoir  , des 
analogies  pour  établir , & des  différences  pour  ré- 
futer; au  lieu  de  nous  égarer  dans  des  définitions 
qui  ne  feroient  que  des  mots  fubftitués  à d’autres , 
donnons  des  exemples  de  chaque  efpèce,  exemples 
qui  feront , en  quelque  forte , la  charpente  ou  le 
fquelette  de  tous  les  fyllogifmes  pollibles;  &,  pour 
(implifier  , appelions  phénomènes  tout  ce  que  nos 
fens  peuvent  nous  apprendre  fur  les  corps , foit  en 
repos,  foit  en  mouvement. 
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Ttl  ou  tels  phénomènes , avec  telle  ou  telles  cir* 
confiances  , ont  été  ^ font  afiuellement  ^ ou  font  or- 
dinairement  précédés  y accompagnés  y ou  fuivis  dê 
tel  ou  tels  autres  phénomènes  , avec  telle  ou  telles 
circonfiances. 

Or  tel  ou  tels  phénomènes  à claffety  aveC  telle  ou 
telles  circonfiances  y ont  été  y font  actuellement  , ou 
font  ordinairement  précédés  , accompagnés  , ou  fuivis 
de  tel  ou  tels  autres  phénomènes  ftmblables  à ceux  qui 
font  l'attribut  de  la  majeure , Çt  avec  les  mêmes  cir* 
confiances. 

Donc  ci  phéhomène  oü  ces  phénomènes  prôpofeS 
dans  la  mineure  doivent  être  rangés  dans  la  même 
clafie  que  le  phénomène  ou  les  phénomènes  qui  font 
le  fujet  de  ta  majeure,  f 

SYlLOGtsXCE  PAiLtANT. 

Tel  ou  tels  phénomènes,  avec  telle  ou  telles  cir» 
confiances  , ont  été , ou  font  ordinairement  précédés  , 
accompagnée , ou  fuivis  de  tels  ou  tels  phénomènes , 
avec  telle  ou  telles  cer confiances. 

Or  y tel  ou  tels  autres  phénomènes  propofés  fe 
font  montrés  y ou  fe  montrent  ordinairement  avec  la 
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mime  eu  Ut  mêmes  circoafîances  que  celui  ou  ceux 
qui  font  le  fujet  de  la  majeure. 

Donc  il  eft  probable  que  le  phinombne  ou  Us  phé- 
nomènes qui  font  U fujet  de  la  mineure  ont  éiij  ou 
feront  précédés  , accompagnés  , ou  fuîvis  du  phéno- 
mène ou  des  phénomènes  qui  font  l'attribut  de  Ut 
majeure , 6*  avec  Us  mimes  circonjlances, 

A l’infpedlion  de  ces  deux  fyllogifmes  affîrmatifs  , 
on  voit  d’abord  que  les  deux  propofirions  établies 
font  appuyées  fur  des  analogies;  il  auroit  peut-être 
fallu  y joindre  deux  exemples  de  fyllogifmes  néga- 
tifs , qui  en  feroient  la  réfutation  ; mais  on  y fup- 
pléera  aifément , Sc  pour  cela  y il  fuffira  de  fubfti- 
tuer  aux  afGrmations,  des  négations,  & aux  mots 
ftmblable  , ou  même , les  mots  différent  ou  oppofé. 
Le  premier  fyllogifriie  n’eft  pas  conforme  aux  régies 
ordinaires  de  la  logique  fcholaflique  ; pour  qu’il 
fût  bien  concluant , il  faudtoit  que  la  majeure  fùc 
exceptive , c’eft-à-dire , qu’au  lieu  de  ces  mots , telle 
claffe  de  phénomènes  efl , il  faudroit  mettre,  il  n'y 
a que  telle  claffe  de  phinomines  qui  fok  ; mais  Ü 
eft  évident  qu’une  preilfe  propofition  ne  peut  avok 
de  réalité  que  dans  les  livres  ; toutes  les  exceptîves 
font  faulTes  en  phyfique  ; car , à moins  de  connoître 
tous  les  phénomènes  poilibles , avantage  qu’aucun 
homme  n’aura  jajnais , on  n’a  pas  drok.de  faite  dé 
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pareilles  exceptions.  Les  fyllogifmes  pliydques  con- 
cluent fréquemment , comme  celui  da  premier  exetfi- 
ple,  & il  n’en  réfulte  qu’une  probabilité.  On  a dû 
voir  au(ï  que  l’ame  de  ces  fyllogifmes  étoit  l’ana- 
lyfe  j en  effet  on  ne  peut  aÆrmer  l’analogie  des 
phénomènes,  fans  les  avoir  analyfés  foigneufement 
avec  toutes  leurs  circonftances  j le  fyllogifme  n’ett 
donc  autre  choie  qu’une  compofition  appuyée  fur' 
deux  décompofitions. 

On  a dû  vok  que  les  trois  opérations  de  l’en- 
tendement iê  coupoient  en  deux  , œmme  tout  le 
refte,  & qu’elles  éooient  fymétriquement  coniraûées; 
car,  nous  avons  , fouvenirs  d’êtres  identiques  ou  ana- 
logues , & fouvenirs  d’êtres  ditférens  ou  oppofés  ; 
apperçu  des  analogies , apperçu  des  didérences 
Ou  des  oppofitions  j compofition  & décompofirion , 
fenablable  à l’épée  d’Alexandre , notre  principe  ne 
délie  pas  tout-à-fait  le  nœud  Gordien  j mais  en  le 
tranchant  il  aide  à trouver  les  bouts.  On  a dû  fentir 
aufli  que  la  doélrine  des  combinaifons  s’appliquait 
ici  ) car  , puiiqu’il  y a trois  opérations  élémentaires 
Sc  diftinéles  , qui  peuvent  fe  fuccéder  & fe  répéter 
de  plufieurs  manières,  les  opérations  compofées  fe.- 
ront  en  aufli  grand  nombre , que  les  opérations 
fimples  , prifes  une  à une , deux  à deux , trois  à trois , 
faites  une  fois  ou  réitérées,  peuvent  former  d’ar- 
titngieio«>$ } U mémoire  ou  l’obfervation  aâuelle', 
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marchant  toujours  la  première;  mais  de  toutes  ces 
cdmbinaifons,  la  feule  bonne  eft  celle  (jue  nous  avons 
indiquée. 

Tout  efl  mêlé  y il  y a de  tout  dans  tout  , m’é- 
criois-je  â mon  début , le  vulgaire  qui  ne  m’a  point 
entendu , a ri , â mes  dépens , de  fa  propre  igno> 
rance  ; mais  le  chymifte , le  médecin , le  peintre , 
ont  bien  fçu  ce  que  je  voulois  dire  ; le  dernier  fçait 
qu’il  n’y  a ni  rouge , ni  jaune , ni  bleu , ni  blanc , 
ni  noir  purs  ; il  voit  toutes  les  couleurs  fe  mêler 
6c  fe  fondre  les  unes  avec  les  autres  ; il  voit  toutes 
les  couleurs  en  tout  6c  par-tout;  le  médecin  qui  re- 
connoît  tous  les  tempéramens  dans  tous  les  indi- 
vidus , fe  moque  de  la  doélrine  des  quatre  tempé- 
ramens ; & le  chymifte  a trop  appris , par  d’inutiles 
e(Tais>  qu’on  ne  peut  féparer  exadement  une  fubf' 
rance,  de  toutes  les  autres;  tant  eft  puiftante  6c 
inflexible  la  loi  qui  mêle  & confond  tout. 

Que  font , pour  remédier  â cela , les  fçavans  6c 
les  artiftes?  ils  donnent  à leurs  compofés  le  nom  de 
la  matière  ou  de  la  qualité  prédominante,  c’eft-à- 
dire , de  celle  qui  eft  le  plus  fenfible  pour  eux  ; le 
peintre  appellera  bleu  , la  furfâce  où  cette  couleur 
efface  prefqu’entièrement  toutes  les  autres  ; ce  qui 
be  r 'empêchera  pas  de  voir  celles  qui  s’y  mêlent  en 
petite  quantité , foit  direékement,  foir  par  reflet  ; le 
çhymifte  donnera  le  nom  ài  acide  vitrioliqut  au  corn- 
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pofé  où  cet  agent  domine,  fans  oublier  ces  fublbinces 
qu’il  n’a  pu  en  féparer^  le  médecin  appellera  bilieux 
les  fujets  en  qui  la  bile  l’emporte  fur  les  autres  hu- 
meurs , pr  la  qualité , la  quantité , Sc  les  fréquens 
ravages,  fans  perdre  de  vue  ces  autres  humeurs  qui 
pourroient  prendre  le  dedus,  s’il  ne  s’y  oppofoit. 

Appliquons  ces  principes  à la  didinebion  des  genres. 
L’hiftorien  narre,  juge  & combine  j il  juge  & nous 
n’en  fommes  pas  mieux  inftruits^  is’il  fe  contentoit 
de  bien  expofer  les  faits , de  les  entourer  de  ces 
circonftances  caraâériftiques  qui  trahident  les  héros 
de  théâtre , & décèlent  les  véritables  motifs , d’ac- 
coupler les  faits  qui  s’expliquent  mutuellement,  nous 
pourrions  nous  pdèr  de  fes  jugemens,  & nous  au- 
rions le  plaidr  de  juger,  nous,  membres  du  public, 
qui  en  avons  le  droit  & la  fureur  ; mais , dans  l’hif- 
toire,  les  l^ts  font  l’objet  &c  l’élément  principal; 
le  poëte  décrit , compare , & compofe  , non  ce  qui 
tfi  , mais  ce  qui  plaît  ; cependant,  ce  qui  caraélé- 
rife  fon  genre , c’eft  la  délion  qui  ed  le  produit  de 
la  faculté  de  compofer , de  combiner , de  fubftiruer  " 
au  monde  réel , le  monde  de  nos  délits.  Le  Fhi- 
lofophe  rapporte  des  exemples  pour  éclaircir,  ap- 
puyer & appliquer  fes  préceptes , il  invente  audi 
quelquefois  ; mais  fon  office  propre  ed  de  pefer , 
de  mefurer , de  comparer,  de  rechercher  les  caufes 
des  laits  bien  condatés , par  l’analogie  du  préfent 
au  pade , & de  prédire  les  événemens  futurs , par 
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i’analogie  da  réel  au  podîble,  du  vifible  à l’invi.- 
(ible;  ainfi  quoique  chacun  de  ces  trojs  genres 
mecre  en  œuvre  les  trois  facultés , on  n’a  pas  tort 
de  rapporter  chaque  genre  à ^celles  des  trois  quü 
exerce  le  plus  fouventj  mais  il  falloit  juftiâer  çectf 
diftribution. 

Étendons  un  peu  ce  réfulcat,  eu  montrant  que 
la  meilleure  manière  de  déterminer  un  genre  eft 
d’en  montrer  le  but.  La  Médecine  Sc  la  Murale 
ne  font  point  deux  icicnces  elTonciellenient  difhîr 
rentes , puifque  le  phydque  8c  le  moral  de  l’homme 
influent  continuellement  l’un  fur  l’autre  j la  Phyy 
fique  proprement  dite , ne  peut  fe  pafler  de  la  Mo- 
rale -y  car  U première  a poiu  bafe  l’obfervation , la 
compataifon  ôc  la  combinaifon  des  phénomènes , 
opérations  dont  la  jufliene  dépend  de  notre  état 
moral  J fans  compter  que,  l’homme  étant  uu  être 
mixte-,  la  morale  peut  être  confidérée  comme  cette 
partie  de  la  Phyfique  qui  a pour  objet  les  mou- 
vemens  du  cerveau , ôc  ceux  de  la  région  épigaf- 
trique , foit  qu’ils  concourent , foit  qu’ils  luttent 
les  uns  contre  les  autres  ÿ la  ^'totale  ne  peut  noa 
plus  fd  pafTcr  de  la  Phyfiqtie  , car  les  aébions  de 
l’homme  ont  d’autant  moins  de  moralité,  il  eft, 
joutes  chufes  égales  d’ailleurs , d’autant  moine  mai- 
tse  de  lui-même , c’eft-à-dire  de  dirigor  fes  aéÜons 
vers  une  Hn  habituelle , qu’il  eft  moins  fùii , ôc 
^ril  copnoît  moins  les  caulès  phyliques  qui  le  dé-> 
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terminent  \ les  deux  perfoonages  entre  Icfcpiels  un 
moribond  eft  placé , (ont  à-*la-fois , prêtres  & mé- 
iiecins.  La  Métaphynque,  bile  déroutes  les  fciences 
jdoiu  elle  n’eft  que  le  réfamé  en  termes  géné- 
raux & collcélifs , tient  nécelTaiicment  à routes;  il 
ell  force  que  U fomme  tienne  aux  parties  ; l’Hif- 
roire  Narucelle  , mère  des  Sciences , des  Arts  & 
Métiers  > emprunte  auffi  , dans  fes  obfervations , 
des  lumières  & des  fecours  i tous  ; les  Mathérna- 
ciques,  dont  l’objet  eft  de  déterminer  la  quantité  » 
la  figure , le  tems , le  lieu , ôcc. . . , fe  trouvent  par- 
tout , & môme  dans  la  Morale , pour  tout  ce  qui 
dépend  du  nombre  , de  la  combinaifon  & de  l’ar- 
rangement ; que  dis  - je  » elles  fe  glüTent  jufques 
dans  L Pneumatobgie  ; car,  chaque  homme  étant 
vifible,  ôc  n’ayant  qu’une  ame , on  peut , en  comptant 
les  hommes , compter  les  âmes , quoiqu’elles  foient 
jiivifibles,  il  n’y  a donc  au  -fonds  qu’une  feulé 
fcience , dont  le  but  général  doit  être  le  bonheur 
de  l’homme;  mais  comme  ce  mot  l'homme  déCgne 
une  collcâion  d’êtres  fort  divetfifiés  par  leur  conT- 
citucion  primitive,  leurs  befoins  & leurs  habitudes, 
que  d’ailleurs  les  facultés  inrelleékuelles  ôc  la  vie 

V ' % 

fie  chaque  homme  font  trop  bornées  , pour  qu’iui 
Ifeul  puiiTe  embralTer  le  globe  entier  de  la  fcienca, 
à ce  but  général  ôc  vague,  font  fubordonnés  des 
moyens  généraux  ou  buts  fècondaircs , un  peu  mieux 
filécetminés;  or  c’eft  de  ces  divers  buts  particulicts, 
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que  les  divers  genres  tirent  leurs  dénominations; 
audl  voyons>nous  que  les  Ecrivains  judicieux,  per- 
fuadés  que  la  véritable  définition  d’un  Art,  d’uae 
Science , ou  d’un  Métier , ne  peut  être  que  l’expofé 
des  obfervations  & des  procédés  qui  lui  font  pro- 
pres, au  lieu  de  s’amufer  à placer,  en  tète  de  leurs 
traités , des  définitions  de  nom , tout  au  moins 
inutiles,  fe  contentent  d’indiquer  clairement  l’objet 
8c  le  but  de  leur  rravail. 

Ainfi , quoiqu’il  entre  , dans  chaque  genre  , un 
peu  de  tous  les  autres  , il  ne  loiflè  pas  d’y  avoir  des 
genres , & il  eft  utile  qu’il  y en  ait  ; mais  la  véri- 
table manière  de  les  fpécifier  pour  l’homme  en  fo- 
ciété , c’eft  de  déterminer  leur  lieu  8c  leur  but  poli- 
tiques; prenons  pour  exemjde  la  tragédie  & la  comé- 
die , les  deux  arts  qui  parlent  le  plus  fouvent , le 
plus  long-tems  8c  le  plus  énergiquement  à toutes  les 
conditions  , en  perfonne.  Le  but  de  la  tragédie  eft , 
ou  doit  être  d’ennoblir  les  fentimens  en  élevant  les 
penfées  , d’aggrandir  la  fphère  des  afFedtions  8c  des 
idées , en  forçant  l’homme  à fe  dégager  des  viles 
entraves  de  l’intérêt  perfonnel  , de  à fortir  enfin  de 
lui-même , d’étendre , par  une  aétion  progrellîve 
& continue  , l’égoïfme  individuel  fur  la  famille, 
l’égoïfme  domeftique  fur  la  patrie  , 8c  l’égoïfme 
patriotique  fur  le  monde  entier  ; en  un  mot , de 
donner  du  refTbrt  aux  âmes  , & de  fubftituer  aux 
calculs  d’une  raifon  timide , les  élans  de  cette  folie 
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fublltne , raifon  des  héros , qui  court  au  devant  des 
facrifices  qu’exige  le  bien  commun  , & trouve 
en  elle  - même  fon  falaire  & fa  récompenfe  j 
cet  art  eft , pour  le  corps  politique , une  forte  de 
liqueur  fpiritueufe  qui  l’échaufFe  & lui  donne  une 
nouvelle  vie  , liqueur  qui  ne  fait  que  fortifier  des 
corps  robuftes  Sc  exercés  au  travail , mais  qui  achève 
d’énerver  des  corps  foibles  & efféminés  par  un  lâche 
repos  & l’abus  des  voluptés.  La  tragédie  eft  propre- 
ment le  genre  des  guerriers  ; mais , comme  en  tout 
état  bien  conftitué  » tout  homme  doit  être  foldat , 
ou  prêt  â l’être , ce  ftimulant  eft  originairement  com- 
mun ; cher,  nous , ou  défendre  fa  patrie  eft  une  forte 
de  pis-aller  pour  des  oififs  ou  des  diflipateurs , on 
montre  des  héros  au  traitant  & au  marchand , tandis 
qu’on  montre  des  bourgeois  aux  guerriers.  Le  prin- 
cipal inftrument  de  la  tragédie  eft  le  contrafte  de 
l’héroïfme  Sc  de  la  fublime  venu  , avec  les  horreurs 
du  crime  & la  baflèflè  de  l’intérêt  perfonnel , de 
l’attendrifTante  image  de  la  venu  qui  triomphe  en 
füccombant , Sc  emporte  dans  la  tombe , la  couronne 
immortelle  anofée  de  nos  pleurs , avec  l’odieufe 
image  de  la  tyrannie  qui  meurt  environnée  du  mé- 
pris Sc  de  l’indignation  publique  , ou  furvit  » pour 
expier  ùl  viâoire  par  le  fupplice  lent  des  remords  & 
du  mépris  de  foi-même  j contraftes  dont  l’effet  doit 
être  d’identifier  le  fpeélateur  avec  les  perfonnages 
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qu’on  lui  faic  adnûrer , & de  l’élever  jufqu’à  eux. 
Le  but  de  la  comédie  eft  de  forcer  les  hommes, 
par  U crainte  du  ridicule  & du  mépris  qui  l’ac- 
compagne , à fe  défaire  des  différences  dans  l’halMt , 
les  manières  , le  ton , k ftyle , & toutes  les  chofes 
extérieures  , qu’ils  peuvent  avoir  avec  leurs  conci- 
coyens  ; différences  qui  ne  font  rien  en  elles-mêmes  , 
mais  dont  l’accumulation  pourroir  les  fa'ue  s’entre- 
haïr  pour  peu  de  chofe  \ car , l’on  fuppofe  que  celui 
qui  ne  refpecfe  pas  l’opinion  publique  dans  les  p>emes 
chofes , ne  la  refpeétera  pas  non  plus  dans  les  gran-r 
des  ’y  que  fi  l’auteur  comique  fçait  s’emparer  de  la 
partie  ridicule  de  chaque  vice  , la  faire  reffonir,  la 
livrer  aux  huées  du  parterre , en  faire  un  portrait  G 
odieux.,  que  perfbone  n’olb  y rcflèmbler , iJ  remplit 
«ne  partie  de  fon  oblei  encore  plus  imponante , & 
il  a tout  fait  ÿ mais  , qu’il  eft  difficile  de  Étire  rire 
du  vice  en  pays  où  la  vertu  eft  rare , & de  rendre 
ridicule  l’habit  des  vices  communs.  Or , l infttu- 
oient  du  comiqne  eft  le  comrafte  de  caraéfère,  de 
fituation  , d’expreffion , 1 oppofitkm  des  cltofes  qu’Ü 
veut  feirc  meprifer  vtte  celles  qu’approuve  le  v«l- 
gaise  de  l’ordre  moyen.  Ln  autre  reffort  utile  Sc  fou- 
vent  employé  par  Moliète , c’eft  de  mettre  en  fcène 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre , les  deux  exrréines  de  chaque 
paâîon , ou  les  paflions  oppofées  ; femblables  a ces 
pavillons  placés  fiir  les  écueils  qui  bordent  un  canal , 
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& qui  montrent  la  route  au  navigateur , les  deux 
oppofés , chargés  jufqu’au  ridicule  , femblent  dire 
au  Tpeâateur  : la  route  dans  U militu.  Ainli, 
]fii  fentimens  que  le  premier  getire  doit  exciter  fonr, 
admiration  pour  certains  excès  de  vertu  quelquefois 
nécefïàires , & horreur  pour  les  vices  contraires;  les 
fentimens  que  le  fécond  doit  faire  naître , font  le 
mépris  pour  la  lingularité,  l’afFedtariort , l’excès,  Sc 
l’eftime  pour  les  fentimens , les  rapports , & les  de- 
grés moyens  , par  lefquels  les  hommes  fe  rappro- 
chent , 8c  qui  font  les  plus  folides  fondemens  de  la 
fociéré  ; ces  deux  genres  qui  contraftent  & qui  pa- 
roillênt  11  diftans,  font  pourtant  fort  voifins  ; l’idée 
d’excès  eft  le  point  commun  par  lequel  ils  fe  rou- 
chent  ; tons  exagèrent , l’un , en  petit , l’autre , en 
grand;  l’un  enfle  l’homme  & l’embellit;  l’autre  le 
rapperifle  & l’enlaidit.  La  tragédie  nous  crie,  en 
faifam  marcher  fes  colofTês  à pas  mefurés  6c  comptés  j 
tâchez , ô pygmées , de  vous  élever  jufques-là  , tandis 
que  la  comédie  nous  dit  en  ricannant  : vous  voili 
prefque  ; encore  un  peu  , vous  tomberez  aufli  bas. 
Au  premier  coup  - d’œil , cette  petite  pièce  placée 
immédiatement  après  la  grande , paroît  un  contre- 
fens  ; il  femble  qu’on  ait  à cœur  d’effacer , dans 
l’une , les  leçons  données  dans  l’autre  , & qu’on 
Veuille  faire  de  nous  des  nains  , après  avoir  eflàyé 
d’en  faire  des  géans  ; cependant , outre  que  la  tra- 
gédie ne  regarde  que  cenains  cas  extraordinaires^ 
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où  l’excès  eft  utile , lai  (Tant  à la  comédie  le  loin 
de  nous  le  défendre  dans  les  cas  les  plus  ordinaires, 
partage  qui  empêche  la  contrariété  de  buts , ces 
deux  genres  de  fpcéUcle  , comme  tous  les  autres 
contraftes,  repofent  naturellement  l’un  de  l’autre  j 
le  commun  des  hommes  trop  fortement  ébranlé  par 
les  grandes  machines  du  tragique , a befoin  Sc  délire 
que  le  trémouHèment  du  rire  agite  d’une  autre  ma- 
nière & relâche  fa  fibre  tendue  par  le  fublime , avant 
’'de  fe  livrer  au  repos  abfolu  j afin  de  fe  retirer  dans 
ime  difpofition  moyenne  ; nous  aimons  à regarder 
les  objets  par  les  deux  bouts  de  la  lunette  alterna- 
tivement , à nous  fervir , tantôt  d’un  verre  convèxe  , 
tantôt  d’uu  verre  concave  j peu  d’entre  nous  ont 
l’ame  aifez  faine,  pour  fe  contenter  du  fimple  fpec- 
tacle  de  la  nature  , & jouir,  en  voyant  à l’œil  nud  , 
les  objets  tels  qu’ils  font.  Un  att  moyen  vaudroic 
peut-être  mieux  ^ mais , que  dire  à une  nation  qui 
ne  veut  pas  s'y  plaire , & ne  ceilè  de  courir  à l’objet 
de  fes  profcriptions  ? rien , & la  laiflèr  faire.  Que 
fi  les  deux  arts  extrêmes  tendoient  conftamment  i 
réalifet  par  l’action  théâtrale  cette  partie  de  l’opinion 
qui  foutient  les  mœurs  en  nourrifiânt  la  pudeur 
publique , ils  feroient  alTez  bien  ordonnés  j mais  fi 
l’un  abufe  de  l’admiration  que  l’homme  a naturelle- 
ment pour  l’audace  , les  pénibles  & longues  combi- 
naifons , la  rufe  profonde , & l’intrépide  méchan- 
ceté J fi  le  fécond  jette  un  ridicule  étemel  fur  de| 
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îgeS)  des  profeflions  & des  rapports  refpeélablesj 
fi,  fous  prétexte  de  faire  méprifer  ceruins  excès  de 
vertu  , il  fait  méprifer  la  vertu  toute  entière  j li 
enfin  tous  deux  nourrillènt  des  préjugés  contre 
lefquels  les  loix  Sc  le  Prince  font  déjà  trop  foibles, 
Sc  montrent  le  vice  couvert  de  diamans , au  lieu 
de  le  ttaîner  dans  la  boue , je  dis  que  les  Auteurs, 
pour  peu  qu’ils  fçachenc  ce  qu’ils  font , font  plus 
criminels  que  l’étourdi  que  vous  faites  pendre,  car 
un  homme  pendu  ne  fait  pas  toujours  feâe , au 
lieu  qu’un  Lovelace  mis  en  fcène,  foit  dans  un 
roman , foit  au  théâtre , fait  un  million  de  difci- 
ples  qui  s’applaudifTent  dans  le  cœur  d’avoir  fi  bien 
opéré , 8c  fe  promettent , au  fbrtir  de  là  , de  ^re 
encore  mieux.  A voir  les  règles  auxquelles  on  af- 
fujettit  les  pièces  de  théâtre , il  femble  que  charmé 
de  leur  inutilité,  on  ait  peur  qu’elles  ne  devien- 
nent utiles  quelque  jourj  queft-ce  que  cette  règle 
des  trois  unités  ? je  fçais  que,  par  l’obfervation  de 
cette  triple  loi , l’aéHon  en  efl  plus  &cile  à faifir  , 
plus  vraie,  & plus  vraifemblable  , ce  qui  accommode 
aflez  bien  un  fpeâateur  froid  8c  parefTeux,  mais 
qu’à  de  commua  cette  règle  avec  les  mœurs  ? le 
plus  sûr  moyen  de  rendre  les  pièces  utiles,  au 
moins , comme  tableau  fidèle  de  la  vie  humaine  ; 
ce  feroit  de  ménager  des  rapprochemens  de  tems, 
de  lieu , de  fituadon , d’hommes  & de  chofes , 
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tels , que  le  vice  aimable  ou  brillant  fut  toujours 
immédiatement  fuivi  de  fes  hideufes  conféquences 
pour  celui  qui  en  jouit , ou  pour  fes  vidlimes  ; or, 
comment  faire , fi , par  la  nature  du  crime  , fes 
effets  ne  fe  font  fenrir  que  dans  un  autre  lieu  & 
d un  autre  âge  ? laiffèr  là  les  vraifemblances  3c 
tout  facrifier  à l’iitUité  j j’aimerois  mieux  voir  un 
jeune  diflipateur,  un  jeune  efcroc  , revenir  au  cin- 
quième aéle,  barbon  avili  & ruiné,  que  de  le  voir 
faluer  le  parterre , d’un  air  triomphant , & em- 
mener pour  prix  de  fon  loifir , l’honnête  fille  de  la 
pièce;  fans  doute  il  faut  tendre  à la  perfeéHon  de 
îair;  afin  que  des  oififs  Sc  des  fripons  s’amufent 
davantage  , tandis  que  des  envieux  fe  confolent  â 
la  vue  des  difficultés  ; mais  fi  l'art  en  fe  perfec- 
tionnant devient  nuifible  ou  inutile , je  dis  qu’il  ne 
faut  pas  le  perfeélionner;  car  l’objet  des  pièces  de 
théâtre  n’eft  pas  feulement  de  faire  admirer  ou  pleu- 
rer, méprifer  ou  rire  , de  plaire  & d’amufer  à tort 
te  à travers,  mais  d’amufer  & de  plaire  vertueufe- 
ment;  de  rendre  la  vertu  plus  belle,  & le  vice  plus 
hideux  qu’ils  ne  le  font  réellement  ; de  dire  à PL 
mage  des  grands  ce  qu’on  n’ofe  dire  à leur  perfonne; 
enfin , de  diminuer  la  lenteur  & la  diftance  des 
événemens  réels,  en  rapprochant  fur  la  fcène  ceur 
que  la  fortune  fépare  dans  le  monde  réel.  Tel  e(V 

le  véritable  bût  de  la  comédie  3c  de  la  tragédie  ; 

\ 

ar 


Digitized  by  CoogI* 


Natürbll»;  401 

k ce  but  doivent  être  fubordonnés  lents  reflbrts  Sc 
tous  leurs  moyens*  Cet  exemple  fudît  pour  indi- 
quer la  manière  de  décerrniner  le  but  Sc  le  lieu 
politiques  de  chaque  Art  ; paflbns  aux  inventions 
méchaniques  Sc  philorophiques. 

De  toutes  les  facultés , celle  qui  élève  le  pluâ 
l’homme  au-delTus  des  animaux,  Sc  l’homme  au- 
delTus  de  l’homme , c’eft  la  faculté  inventive  j à 
mefure  que  le  foleil  de  vérité  monte  fur  l’horizon 
politique , les  grands  de  ce  monde  renonçant  peu- 
à-peu  à ces  diftiiiéfions  imaginées  pour  perpétuer 
le  droit  de  la  force , afpirent  de  plus  en  plus  aux 
diHinéfions  perfonnelles ^ les  Rois  mêmes  noblement 
jaloux  de  leurs  fujets , defeendent  du  trône  pout 
converfer  avec  eux  , pour  les  combattre , Sc  leur  dif- 
puter  la  première  place  dans  cet  empire  qui  n*eft 
point  relTerré  par  les  limites  du  tems  Sc  dé  l’ef- 
pace  ^ aujourd’hui , le  premier  de  tous  les  titres  e(t 
celui  d’homme  de  génie;  ce  préjugé  fubftitué  à tant 
d’autres  cft  fans  doute  un  peu  mieux  fondé  ; mais 
on  fe  hâte  trop  d’élever  des  ftatues  à ces  enfans 
du  hafard , à qui  il  écheoit  un  lot , qui  n’ont  d’aut:6 
mérite  que  de  s’ètre  trouvé  là,  Sc  d’avoir  eu  les 
yeux  aéfuellemcnt  ouverts,  lorfqu’il  a plu  à la  na- 
ture de  faire  quelque  chofe  d'extraordinaire  pout 
elle  ou  pour  nous , on  décore  indiftinélement  de  ce 
titre  fl  rarement  mérité , tous  ceux  qui  préfentenc 
du  nouveau , Sc  l’on  confond  fous  le  nom  commun 
Tomt  IL  ' C c 
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^inventeurs  des  hommes  fort  différens  y tâchons 
d’apprendre  à les  diftinguer  en  fpécifiant  les  diffé- 
rens genres  d’invention. 

Nous  obferverons  d’abord  que  l’invention  peut  re- 
garder le  fonds  ou  la  forme,  il  n’efl  queltion  ict 
que  du  premier  de  ces  deux  objets.  Inventer , dans 
l’acception  la  plus  générale  de  ce  mot,  c’eft  trouver  j 
ôr  , en  allant  â une  découverte , on  ell  mené  par  le 
hafard , ou  guidé  par  l’analogie.  De  ceux  que  la  for- 
tune a favorifés , les  uns  ont  trouvé  ce  qu’ils  ne 
cherchoient  pas  & fans  avoir  rien  cherché}  les  au- 
tres animés  par  un  vif  délir  de  trouver  quelque 
chofe  de  nouveau , cherchoient  en  fols , mêlant  & 
combinant  toutes  fones  de  matières,  6c  tâtonnant 
fans  relâche , fans  râifon  6c  fans  but  déterminé. 
Parmi  les  inventeurs  que  guide  l’analogie , ceux-ci , 
après  avoir  obfervé  les  rappons  qui  eiiftent  entre 
des  matières , des  mouvemens,  des  qualités  fenfibles  ^ 
des  hommes , des  chofes , des  idées  que  nous  con-^ 
hoilTons  6c  un  but  inconnu , compofent  avec  de 
vieilles  parties , des  enfembles  nouveaux , 6c  hôüs 
donnent  des  machines,  des  projets,  des  livres,  des 
tableaux , 6c , |»ur  tout  dire , des  compofitions  noui 
velles } ceux-là  tendent  à uiie  fin  Connue , avec  des 
moyens  6c  des  idées  plus  ITmples , en  plus  grand  où 
en  plus  petit  nombre  , ou  autrement  difpofës } d’au- 
tres tendent  à un  but  inconnu,  àvec  des  moyfens  îh- 
cônuus  aufli } d’autres  encore , fans  avoir  de  but 
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fixe  J àyant  ofifervé  une  matière  peu  èonAùe,  & lui 
trouvant  de  grands  rapports  avec  une  matière  plus 
connue , concluent  avec  probabilité , qüè  la  première 
aura  d’autres  propriétés  communes  avec  la  detniêre  « 
& marchent  ainfi  de  proche  eti  proche  ; les  uns  & 
les  autres  t conrens  d’avoir  fait  faire  quelques  pas  i 
la  fcience,  préparé  des  hiatériaux  aux  génies  plus 
iurdis , Sc  éubli  leur  réputation  ou  leur  fortuné  » 
trouvent  leur  lot  alTee  beau  » & en  refient  là  5 d'au- 
tres enfin , cherchant  les  principes  dans  les  fûts , 
analyfent  les  divers  cbmpofés , pour  démclfeb  les  di- 
vers élémens  de  chaque  mixte , puis  ‘cherchent  ce 
quHl  y a d’analogue  $c  de  comihlin  dans  les  fubf- 
tances,  les  mouvemens  & les  qualités  fenfibles,  or- 
donnent dans  des  clalTès  differentes,  ces  chbfes  fènrt- 
blablès  entt’elles,  & dHFérentes  des  autres;  enfin, 
ils  les  recombinent  différemment , pour  indiquée 
de  nouveaux  faits  ; ou  bien  ils  vérifient  les  prin- 
cipes trouvés  pat  d’autfeS , en  accumulant  les  faits 
analogues , Sc  lès  étendent  pâr  conjeéture , pour  iiï- 
diquer  d priori  de  nouveaux  faits.  Î1  efi  clair  que 
l’analogie  efi  l’infiruinent  commun  des  inVerlteuts 
de  la  fécondé  clalTe , Sc  que  la  différence  de  leur» 
réfultats  dépend  principalement  du  degré  de  con- 
fiance qu’ils  ont  en  leurs  propret  forcer , & de  la 
grandeur  des  maftês  qu’ils  ofent  embraltèr. 

ÀétueUement  tâchent  de  déterminer  lés  degrés 

Ce  Z 
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de  mérite  de  ces  différentes  forces  de  découvertes: 
Donnerons-nous  le  nom  d’invention  à celles  de  ces 
heureux  de  la  première  claflê,  qui  ne  cherchoienr 
rien  ? non , nous  leur  donnerons  celui  de  trouvailles  » 
terme  vulgaire  & bas , qui  convient  parfaitement  & 
à la  découverte,  & à l’inventeur,  dont  le  mérite 
eft  au  moins  égal  à celui  d’un  parefTeux  qui,  en  bat- 
tant le  pavé,  trouve  un  diamant  de  prix,  & fe 
trouve  riche  tout-à-coup,  fans  peine  &r[fans  induftrie. 
Les  tâtonneurs  méritent  peut-être  quelque  chofe  de 
plus  y ils  cherchent  mal , mais  enfin  ils  cherchent , 
ils  travaillent , & ont  une  fone  de  but  ; eh  bien  ! 
nous  les  mettrons  au  niveau  de  cet  ivrogne  qui 
gagna  1 3 aooo  liv.  à la  Lotterie  de  France , il  y a 
quelques  années , & fe  réveilla  riche , pour  s’être 
dopné , avant  de  s’afToupir , la  peine  d’y  jecter,  mal- 
gré le  buralifte , un  louis  néceffaire  à fa  famille  ; 
tant  l’aveugle  fortune  a de  prédileétion  pour  fes 
femblables  j un  ivrogne , im  fol , un  fot , un  fri- 
pon , voilà  fes  favoris , & ceux  de  la  renommée. 
Quant  aux  inventeurs  de  la  fécondé  claflè , qui  ten- 
dent à des  buts  particuliers , ou  n’ont  d’autre  but , 
que  le  plaifir  même  de  l’invention , ceux  qui  in- 
ventent une  machine  , ou  la  fimplifient,  qui  décou- 
vrent pat-ci  par-là  , quelques  propriétés  phyfiques  , 
ou  appliquent  des  propriétés  découvertes  par  d’autres, 
,qui  propofent  des  projets  bien  conçus,  belles  à 
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ttécuter,  Sc  tendansau  bonheur  commun,  qui  per- 
fectionnent les  Arts  de  première  néceffité,  qui  don- 
nent la  fulution  d’une  queftion  importante,'  ruinent 
un  préjugé  vieux  & corrofif,  ceux  qui  élèvent  Sc 
adoucilTent  les  âmes , en  donnant  des  grâces  & de 
l’éclat  à la  vérité  j ceux  même  qui  sèment  des  fleurs 
fur  cette  vallée  de  douleur  & d’incertitude’,  fans 
y mêler  des  poilbns , qui  noyent  dans  le  doux  oubli 
les  maux  & les  inquiétudes  de  toute  efpèce , en 
employant  la  poéfie  ou  la  profe,  les  narrations,  les 
defcriptions,  les  repréfentations,  le  pathétique,  l’iro- 
nie fine , ceux  qui  nous  jettent  doucement  hors  de 
nous-mêmes  , lieu  où  nous  femmes  fi  mal , â l’aide 
de  la  lyre , de  l’archet , du  pinceau , ou  de  nos 
inftrumens  naturels,  tous  ces  gens-là  font  utiles,  de  ' 

méritent  de  prendre  place  au  temple  de  la  renom- 
mée , mais  qu  ils  s attendent  à être  fort  ptefles  au 
lieu  qui  leur  eft  afligné  , car  tout  cela  n’eft  pas  fort 
difficile.  Relie  à parler  de  ceux  qui  cherchent  6c 
découvrent  les  loix  univerfelles , que  mérirent-ils  ? 
c’eft  à d’autres  à le  dire. 

. Quoiqu’il  en  foit,  les  rapprochemens  & les  ap- 
plications font  fouvent  plus  utiles  que  les  inventions 
proprement  dites;  fouvent  celui  qui  eut  la  première 
idée  n’a  d’autre  avantage  fur  celui  qui  l’applique  ou 
1 étend , que  1 occafion  & l’audace  ; pour  les  fuger  ,- 
il  faudroit  fçavoir  s’ils  avoient  tous  deux  un  but, 

6c  comparer  les  deux  quantités  d’invention  dépenfccs 
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pour  arriver  à ces  buts  ; mats  on  n’entre  point  dans 
ces  conlldérarions , & de  même  qu’en  politique , on 
dpnne  la  prééminence  au  fet  premier-^ né , fur  le 
cadet  > homme  de  génie,  en  tnéçhanique  & en  phi» 
]«>fophie , on  veut  que  le  premier  en  tems  foit  le 
premier  en  rang , on  accumule  fnr  la  tète  de  l’aînd 
toutes  lef  cpnféquences  trouvées  par  les  cadets , con-^ 
féquences  auxquelles  l’ancien  ne  penfoit  pas  & qu’il 
n’auroit  peut-être  pas  comprifes  , H on  les  lut  avoir 
montrées  ; enfin  , cet  homme  enflé  de  toutes  ces 
idées  étrangères  parotr  un  coloflè , & on  lui  adjuge 
le  premier  prix , pour  la  peine  qu’il  s’efl  donné  de 
naître  & de  mourir  le  premiett  Cependant  4 quoi 
abouriroient  ces  prétendus  coups  de  génie,  s’ils  ne 
devenaient  utiles  entre . les  mains  de  ceux  qui , au 
lieu  d’attendre  la  faveur  du  dea,  s’exercent  fans 
celTe  4 comparer  les  chofes  connues  4 elles -mêmes 
aux  chofes  inconnues,  qui  fçavent  tout  lier,  tout 
marier  par  des  rapports  juftes  & nombreux , qui 
fçavent  réunir  mentalement  ce  que  la  nature  a féparé 
dans  le  tems  & le  lieu , afin  de  le  réunir  réelle- 
ment pour  notre  utilité , choififlant  par-tout  le  bon 
& le  vrai  pour  objet  de  leurs  méditations,  ^ s’em- 
barralTant  peu  s’ils  ont  touché  les  premiers  ou  les 
derniers  4 l’idée  qu’eux  feuls  ont  approfondie  ^ On 
ne  ceflè  d’oppofer  aux  fpéculatifs  , cette  foule  d'in- 
yenteurs  de  colifichets  palpables  ,&  vifiblcs,  ou  de 
Q)%chin«s  humaiiies  (|ui  paffenc  un*  longue,  vio  4 
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fûre  & refaire  fans  celïè  la  meme  chofe,  en  mê- 
difant  de  ceux  qui  leur  mirent  en  maii]  l’outil  doijc 
ils  vivenr.  Refpedlons  les  Métiers,  fans  oublier  d'iiq- 
noter  ceujc  qui  les  ont  inventés,  &;  leurs  fuccenciirs  ; 
le  nécefl^re  au  premier  lieu  j mais  fî  nous  forroijis 
de  là,  au  lieu  de  mulfipli^er  de  vaines  conibi;iailuns, 
fie  de  nous  hâter  de  créer  un  monde  pour  notre 
curiohté,  comifiençons  par  contcniplor  le  monde 
^éel  & |»r  le  bien  connoître  , afin  de  nous  connoître 
nous  - mêipes  & de  f^avoir  an  juile  ce  qui  eft  le 
ippins  jnachinp,  de  nos  machines  pu  de  nousj  avant 
de  coufir  apx  chercher  $)rtutie , regardons 

autpur  de  nous , pouf  voir  fi  nous  ne  ferions  pas 
déjà  riches  f^ms  le  f^avoir,  Çc  fiirc  la  revue  de  nos 
biens.  Certes  ce  n’efi  pas  çn  plantant  des  clioiix  ou 
.des  oignoiis  que  Totricelli  découvrit  la  péfanteur 
de  l’ait  > .&■  Newton  l’attraélion  univerfelle,  mais 
An  confidérant  patiemnicnt  le  tout  £c  fes  parties  ; 
la  nature  jeue  par  pitié  quelques  propriétés  ifoîécs 
aux  enfans  qyi  la  tourmentent  par  enuui  ou  par  nér 
cefllté  ; mais  elle  vend  cjier  la  counoiffance  dé  fes 
ioix  générales  j die  en  fait  Ip  prix  de  l’âpre  ôc  fpaf- 
fnodique  méditation  , de  b douleur,  & de  l’in- 
lufiice  des  hommes  fupportées  avec  courage. 

- L’invention  de  b Bouflole  fut  Ipng-tems  imidlc^ 
mais  celui  qui  voya^it  fes  compatriote  exténués  par 
une  .vie  voluptneufe  8c  mol  faine  lait  eut  .dit  : j’j* 
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lu,  dans  une  relation  très-bien  circonftanciée,  mais  d’ail- 
leurs alTez  mal  écrite , que  dans  tel  pays , dont  les  ha- 
bitans  tiennent  du  climat  un  tempétament  à-peu-près 
femblable  à celui  que  vous  tenez.de  vous-mêmes,  la 
nature  leur  a fait  préfent  d’une  plante  teflaurante , en 
dédommagement  du  mauvais  polie  qu’elle  leur  avoic 
aflfigné;  envoyez  cherchet  cette  plante  & faites  en 
ufage,  vous  en  ferez  un  peu  plus  forts  de  coeur  & 
de  tête,  un  peu  moins  ennuyés,  & un  peu  mo’ms 
médians  par  défoeuvrement  ; cet  homme  n’eût  - il 
pas  été  auûi  utile  que  l’heureux  aveugle  à qui  le 
hafard  mit  dans  la  main  une  propriété  qu’il  ne  cher- 
choit  pas  ? la  bouÛble , fans  doute  , aurait  été  utile 
pour  aller  chercher  la  plante , mais  p>ar  qui  ? par 
le  payfan  qui  a trouvé  la  propriété  direélive , ou 
par  celui  qui,  achetant  de  lui  une  curiofité  frivole, 
fçut  l’appliquer  Sc  s’en  fervir  pour  aflbeier  les  deux 
mondes;  mais,  direz-vous,  votre  exemple  n’eft  pas 
des  mieux  choifis,  & loin  de  prouver  l’utilité  des 
rapprochemens,  il  rend  fufpedes  toutes  ces  brillantes 
analogies , car  elles  vous  trompent  vous  - même  & 
vous  font  donner  dans  un  préjugé  ; la  nature  a fait 
les  plantes  de  chaque  pays  pour  ceux  qui  l’habitent 
de  pour  la  terre  qui  les  produit  ; car  les  mêmes  caufes 
agilTant  à la  fois  fur  la  terre,  les  plantes  & les  ani- 
maux , elle  a mis  entre  tous  les  compofés , mons 
pu  vivans  , d’un  même  lieu , des  corrélations , des 
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qualités  qui  fe  balancent»  ôc  en  vertu  de  fes  difpor 
/irions  il  naît,  à côté  des  maux  indigènes,  des  re> 
mêdes  indigènes  aulli  ; que  fi  vous  féparez  ce  qu’elle 
a uni,  vous  détruifez  ces  relations;  en  tranfportanc 
les  produirions  d’un  pays  dans  le  vôtre,  vous  ne 
rirites  qu’exporter  des  remèdes  du  premier,  pour 
importer  des  poifons  dans  le  dernier;  avec  les  plantes, 
tranfportez  donc  audi  le  fol , le  climat  Sc  les  ha- 
bitans , afin  que  l’analogie  foit  complète.  Cene  ob- 
jeirion  feroit  fondée  fi  nous  menions  la  vie  que  la 
nature  nous  commande  par  l’indinâ , fous  le  climat 
où  elle  nous  a placés;  mais  depuis  long-tems,  les 
préjugés,  les  femmes,  & les  poëtes,  leurs  flatteurs 
& leurs  jouets , ont  mis  l’Amérique  dans  l’Europe 
& l’été  dans  l’hiver  ; profitons  donc  des  inventions 
que  nos  paffions  ont  produites  à la  fuite  des  maux 
qu’elles  ont  caufés , car , fi  l’amour  du  plaifir  nous 
jette  imprudemment  dans  mille  excès,  l’épreuve  & 
la  crainte  de  la  douleur  nous  font  chercher  Sc  trouver 
la  caufe  de  nos  maux  ôc  les  remèdes  ; ufons  en 
Europe  des  plantes  de  l’Amérique  , & en  hiver  , 
des  plantes  de  l’été  ; me  diriez  vous  bien  dans  quel 
pays  & dans  quelle  faifon  vit  une  petite  maîtreilc 
qui  s’eft  rendue  inaccefiible  aux  rigueurs  de  l’hiver, 
en  fe  mettant , pour  ainfi  dire , en  ferre , qui  fe 
nourrit  de  plantes  étrangères , & travaille  prefqu’au- 
lant  qu’une  Américaine  ? 

^ J’entends  dire  qu’il  y a des  découvertes  auxquelles 
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rien  ne  pouvoit  men8r,&  l’pn  me  «btuie  pour  exemple, 
les  phénomènes  de  l’aiman  âf  de  réleâricité.  Je  ré? 
ponds  que  fi  l’on  avoit  bien  eK^miné  les  atcraéHons  & 
les  répulfioBs  qui  ont  lieu  à chaque  ioftant  dans  le 
corps  humain , & qu’on  eût  joint  à cet  examen  le 
taifonnement  par  lequel  j’ai  prouvé  plus  haut  que 
les  mêmes  mouyemens  & les  mêmes  propriétés  fe 
tiouvoient  par-tout,  on  eut  été  nécefTairement  conduit 
aux  phénomènes  éleâriques  & magnétiques  ^ quand 
on  riocte  une  partie  quelconque  du  corps  humain, 
cette  partie  attire  le  fang  & les  autres  humeurs, 
pour  peu  que , guidé  par  l’analogie , on  fe  lut  donné 
la  peine  de  frotter  dÜTérens  corps  les  uns  contre  les 
autres  , lorTqu’on  en  fieroic  venu  aux  marières  idior 
éleâriques , au  fer  & à l’aiman , on  eut  apperçu  ces 
phénomènes^  de  plus , on  auroit  vu  que  ces  pro? 
priétés,  dépendent  moins  (le  qqdüque  qualité  par-? 
ticulière  de  la  madère  en  repos,  que  de  la  diCpo-r 
fidon  des  parties,  puisque  fans  rien  ajouter  ni  re? 
Etancher,'  il  fufiù  des  chocs  & des  fcottemens  poiu 
donnât  ou  ôcet  auif  corps  ces  prcqinétés  , on  e^r  en? 
cote  remarqué  qne  l’aiman  & le  fèr  aimanté , fe 
tournoient  vers  le  Nord,  région ^du  froid,  comme 
certrines  plantes  appellées  hiliotmpts  y fe.roumenyc 
vers  le  foleil,  principe  de  chaleur  frit  notre  planète  ^ 
ce  qui  avec  l’analogie  que  j’ai  montrée  encre  ces 
chofes , attracHon  8c  froid , eut  fans  douce  mené  à 
quelque  vérité  y les  avates  eurent  peuc-étce  cherché 
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quelque  matière  qui  attirât  l’pr  <iç  plus  Isiii  que  ne 
le  fait  le  tnerçure , aEn  de  trier  avec  plus  de  ptopp'’ 
ticude  & de  facilité}  les  paillettes  du  premier 
tal  qui  fe  trouvant  dans  le  fable  de  certaines  r^ 
yières  ; en  un  lupt , fi  vous  voulez  connoîtro  1% 
véritable  méthode  d’iiwention , prenez  un  phénomène 
bien  connu  , fâche?  dç  le  découvrir  après  coup  , en 
partant  de  quelqu’autte  aul|i  connu  , & en  marchant 
par  une  fuitç  d’analogies } du  dernier  au  premier  | 
quand  vous  aure?  réuni , repade?;  fur  vos  tracer  j 
remarquez  bien  la  méthpde  que  vous  aurez  fuivie 
machinalement,  &fuivez  la,  pour  toutes  les 
tjécouvertes  j car  il  n’y  a qu’une  feuje  manière  d’inr 
venter. 

Gardons^-  nous  audi  de  donner  dans  le  rophifma 
d’Helvétius^  fuivani  lui,  l’invention  ed  une  chofô 
fortuite , car , avant  qu’on  ait  apperçu  une  idée  nou- 
yelle}  on  ne  l’invente  pas  encore,  Sc  d^s  qu’oti  l’apT 
perçoit  on  ne  l’invente  pliis  ^ ce  beau  faifpnnement 
revient  à celui-ci;  avant  qu’un  çhadèur  ait  tué  un 
lièvre , il  ne  le  tue  pas  encore , & quand  le  lièvre 
eft  tué , U ne  le  tue  plus  ; cela  ed  vrai , Sc  pourtant 
le  lièvre  ed  mort  ; la  réponfe  ed  que  le  chadèur 
de  lièvres  tue  la  bête  pendant  qu’il  la  tue , Sc  que 
b chadèur  d’idées  atteint  l’idée,  dans  l’indant  même 
qÙ  il  apperçoit  un  rappon  ; les  deux  indaqs  font 
fort  courts , mais  ils  n’en  font  pas  moins  réels , & 
il  ne  laut  pas  leur  donner  le  nom  de  jamais  ; le 
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chaflëur  exercé  ne  fçàit  pas , en  partant  de  fa  mai- 
fon,  quel  lièvre  individuel  il  tuera;  mais,  comme 
il  connoît  les  bons  endroits,  & fçatt  fon  métier, 
il  eft  à-peu-près  certain  de  ne  pas  revenir  avec  fa 
carnaflière  vuide  ; l’inventeur  ne  fçait  pas  non  plus , 
en  commençant  une  méditation,  quelle  idée  in- 
dividuelle il  trouvera;  mais  comme  il  fçût  analy- 
fer  & compofer , que  d’ailleurs  , il  y a du  gibier 
par-tout , dans  le  globe  intelleéhiel , il  eft  morale- 
ment certain  de  ne  point  méditer  inutilement. 

- Ces  diftinftions  & celles  qui  précèdent , écoient 
faciles  à foire , pourquoi  donc  ne  les  foit  - on  pas  ? 
ah  pourquoi  ? c’eft  que  le  public  eft  une  coUeétion 
fort  mêlée , que  c’eft  un  comp)ofé  bizarre  d’hommes 
éclairés  & de  bonne-foi , d’ignorans  fincères,  de  mé- 
chans  ingénieux  , & de  bêtes  méchantes  ; il  y a ceur 
qui  veulent  & ne  peuvent , ceux  qui  peuvent  & ne 
veulent  pas  , ceux  qui  peuvent  & veulent,  enfin 
ceux  qui  ne  veulent  ni  ne  peuvent  ; or,  de  ces  quatre 
combinaifons  , il  n’y  en  a qu’une  feule  de  bonne  ; 
je  ne  parle  ici  qu’aux  trois  autres  ; quand  j’ai  conçu 
une  nouvelle  idée  , (i , en  la  publiant , je  l’e]q>ofe  en 
termes  communs  & bien  clairs  , & que  je  montre 
aufti  clairement  le  rapport  de  cette  idée  avec  les  au- 
tres idées  qui  font  depuis  long  - tems  dans  le  com- 
merce , le  vulgaire  conçoit  l’idée , faifit  le  rapport 
fans  peine  , la  difficulté  s’évanouit , l’étonnement 
cefTe , & on  n’admire  ni  mon  idée  ni  moi  ; il  y a 
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plus,  un  homme  qui  auroit  embiaHe  en  entier  le 
fyftème  du  monde,  pour  qui  les  phénomènes  les 
plus  extraordinaires  ne  feroient  que  des  cas  particu- 
liers faciles  à clallèr , qui  développeroit  ce  fyftème 
avec  une  méthode  fi  parfaite  , que  les  moindres  ef- 
prits  fufient  en  état  de  l’entendre  , feroit  d’autant 
moins  admiré , qu’il  feroit  plus  clair , plus  intelli- 
gible , & par  conféquent  plus  profond  & plus  grand; 
ou  tout  au  plus  on  auroit  pour  la  grandeur  de  la 
mafle  une  fone  d’admiration  ftupide  , aflèz  fem- 
blable  à celle  qu’excite  ce  gros  caillou  qui  fert  de 
bafe  à la  ftatue  de  Pierre  - le  - Grand  ; Defeartes 
l’éprouva  une  feule  fois  & s’en  vengea  depuis  par 
l’obfcurité.  Au  contraire  , fi  un  homme  découvre 
par  hafard , une  propriété  ifolée  , cette  propriété  ne 
paroifiant  tenir  à • rien  de  connu  , nous  fâifons  de 
vains  effons  pour  l’expliquer , c’eft-à-dire , pour  la 
rapporter  à celles  que  nous  connoilibns,  l’étonne- 
ment croît  en  raifon  du  nombre  & de  l’inutilité  des 
tentatives , on  admire , & jufques-U , on  n’a  pas 
tort  ; mais , quand  tranfportanr  à l’homme , l’admi- 
ration qui  n’eft  due  qu’i  l’idée,  quand  renverfant 
l’ordre  naturel , on  met , dans  la  clafiè  des  inven- 
teurs , le  dernier  à la  place  du  premier , & celui-ci 
au  dernier  rang , c’efi  alors  qu’on  ne  fait  que  rendre 
hommage  à deux  ignorances  appuyées  l’une  fur 
l’autre,  & qu’on  fe  trompe  lourdement.  L’admi- 
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ration  eft  fiHe  du  féntiment  dô  notte  Impuifï^cé 
phyfique,  morale  ou  intelledluelie , üüie  à l’eftime, 
c‘eft-à-dire , aü  fentiment  adluel  dü  à rcfpcnr  d’un 
plaifit  ; fl  donc  l’écrivain  île  veut  point  manquer 
l’admiration  publique,  il  fiiut  qu’il  mette  toujduri 
nh  peu  de  diftance  enttfe  lüi  &r  fes  leéteurs,  afin  que 
fa  ftipériorité  foit  fentie  j cette  précaution  eft  utile 
â fa  réputation , à fa  fortune , au  public  à qui  elle 
fend  l’admiration  que  lui  ôtoit  Une  clarté  etcefflvé , 
aux  gens  du  métier  que  le  défit  de  paroître  compren- 
drt , fome  à réfléchir  5 enfin , à la  vérité  même  ^ 
qu’ürt  n’irdit  pas  chercher  dans  lin  livre  méprifé; 
tout  travail  doit  àvbir  fort  prix , Sc  li  c’eft  en  vertu 
d’un  ferttiment  naturel  que  le  public  préfère  l’am- 
bîguité  des  charlatans  à la  fimpliciré  dü  Vraie  génie  j 
nn  fentiment  non  moins  naturel  force  fes  maîtres 
i donner  dans  le  clair-Hjbfcut  ^ pour  recouvrer  le  prix 
qui  leur  eft  dû  & qui  âlloit  leur  échapper.  Le  vul- 
gaire eft  encore  trompé  dans  fes  jugemens  par  les 
faitflës  lueurs  que  lui  préfenteiit  les  énvieüx  i ceux-ci 
inventent  mille  fophifmês,  pour  donner  aux  heureux 
aveugles  , qu’ils  méprifent  au  fond  du  cœur , & 
qu’ils  craignent  peu  , le  pas  für  ceux  qui  découvrent 
à toute  heure , qu’ils  Cftiment  eh  dépit  d edx , & 
dont  ils  craignent  l’élévation  j uh  parelleux  impa- 
tient & ambitieux  fe  doute  bien  quii  ne  doit  pas 
prétendre  àu  génie fils  de  la  patience  & delafti- 
vité  continuej  mais , il  fe  fent  toujours  digne  d être 
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hêuriux  ; il  doit  donc , {x>ur  fon  propre  intérêt  « 
fnetrré  au  premier  rang  , les  dons  & les  favoris  du 
hafard. 

Pdut  ddnner  un  peu  plus  de  bafe  aux  jugemens 
ptlblics  , elTayôns  d’établir  unê  règle  que  diète  la 
plus  (impie  réflexion  : le  mérite  d’une  invention  eft 
proportionnel  à la  grandeur  de  fon  objet,  c’eft-â-dire  ^ 
au  nombre  d’hommes  auxquels  elle  peut  être  im- 
médiatement utile , en  tout  tems  & en  tous  lieux  t 
i".  aU  nombre  de  didérehces  qu’il  a tellu  faifîr , 
& d’analogies  qu’il  atellu  ralTembler,  pour  arrivés 
au  but;  3°.  aux  difficultés  qui  réfultoient  des  cir- 
conftances  où  l’inventeur  étoit  placé  ; refte  à dé- 
mêler , dans  la  malTe  de  fes  connoiflànces  , celles 
qu’il  a tirées  des  autres  d’avéc  celles  qu’il  ne  doit 
qu’i  fes  propres  travaux  ; triage  qüfe  l’inventeur  même 
feroit  hors  d’étàt  de  faîté  ; il  eft  donc  fort  difficile 
d’évaluer  àvefc  unfe  certaine  ptécifion  le  mérite  d’une 
invention,  & il  vaudtoit  mieüx  fe  pafter  de  juge- 
ment. 

* Les  diffétencés  qui  font  là  matière  première  des 
rompofitions  &r  la  bàfé  de  toute  inventioh  font 
âffez  fouVent  le  réfultat  d’un  travail  fort  pénible; 
rependant , jè  n’ai  paS  ctu  devoir  donner  le  nom 
d’invention  â l’opétaricnr  pàr  laquelle  on  les  déooit- 
Vre,  car  dles  fervent  plûtôt  à réfuter  qu’à  établir  , 
d détholiti  qu’à  édifitt;  & les  différences  trouvées, 
U fout  ehcoté  deux  op&aticùis  pooc  arriver  à une 
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compo(irion  , fçavoir , l’invendon  des  analogies } 
& la  combinaifon  des  êtres  , des  images  & des 
iîgnes. 

La  nature , comme  je  l’ai  dit  « nous  pone  tous  « 
(ans  exception  > à chercher , tantôt  les  différences , 
tantôt  les  analogies , à compofer  & à décompofer  aU 
temativement  ^ car , en  vertu  de  la  loi  univerfelle , 
les  deux  mouvemens  oppofés  de  notre  fang  fe  fuc- 
cédant  toujours  & naiflsuit  l’un  de  l’autre , l’amour 
& la  haine  , la  crainte  & l’efpérance  doivent  nous 
dominer  tour-à-tour  avec  les  idées  analogues  à ces 
pallions  & aux  mouvemens  dont  elles  font  l’effet^ 
mais  ces  deux  mouvemens  oppofés  n’étant  pas  par- 
faitement égaux  dans  chaque  individu , pour  le 
nombre,  la  durée , l’amplirude , la  vîtelTe  & l’é- 
nergie, la  prédominance  de  l’un  fur  l’autre , occa- 
fionne  la  prédominance  des  pallions  & des  idées 
analogues  fur  leurs  oppoféesÿ  d’où  il  fuit  que  tous 
les  hommes  n’ont  ni  une  égale  inclination,  ni  une 
égale  facilité  à faire  les  opérations  intelleébuelles 
d’efpèces  contraires  j or  cette  fupériorité  d’un  mou- 
vement fur  l’autre,  qui  eft  le  principe  des  oppolî- 
rions  qu’on  obferve  entre  les  individus,  dérive 
d’une  infinité  de  caufes  dont  il  eft  allèz  aifé  d’af- 
fîgner  les  efpèces , & prefqu’impoftible  de  déter- 
miner les  degrés  j les  principales  font  l’intenfité 
confiante  & les  viciffitudes  de  la  chaleur  naturelle  , 
le  degré  de  fenlibilité  originelle , la  force  élaftique 
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du  c<Eur,  tant  celle  qui  dépend  de  la  confticucion 
de  ce  mufcle , que  celle  qui  eft  l’dFet  de  la  cha- 
leur de  la  tête  , & de  la  repreftntation  fréquente 
de  certains  objets , de  certaines  idées , ôc  de  cer- 
tains lignes,  i quoi  il  faut  ajouter  les  variations  de 
la  température , Téducation,  le  .régime,  les  fociécés, 
les  habitudes  & les  circonftances  de  toute  efpêce. 
Dès  la  naidaiKe  les  individus  fe  partagent  en  deux 
cladès  bien  diftinéles , 5c  faciles  à reconnoître  ; 
mais,  comme  dans  la  fociété,  les  hommes  influent 
continuellement  les  uns  fur  les  autres , & n’ont  prefqne 
plus  d’exiHence  abfolue , ces  deux  mots , txpanjîft 
5c  contraSi/,  dont  j«  me  fers  pour  déflgner  les 
deux  races  primitives,  n’expriment  que  des  relations; 
un  homme  qui  eft  naturellement  & habituellement 
expanfif,  qui  l’eft  avec  prefque  tous  les  hommes, 
pourra  devenir  contraélif  avec  un  plus  expanfif  que 
lui , avec  tout  homme  qui  aura  fur  lui  une  fupé- 
riorité  vifible  6c  un  afeendant  marqué;  tel  qui  fe 
fera  conduit  -avec  douceur  pendant  vingt  années  de 
fa  vie,  fut  lequel  il  n’y  a toujours  eu  qu’un  éloge, 
devient  déteftable  , dès  que  fon  maître  a paru  ; 
celui-ci  furpris  de  trouver  fi  aigre,  cet  homme  fi 
doux  pour  les  autres,  ouvre  enfin  la  bouche  pour 
fe  plaindre  ; mais  on  la  lui  ferme  à l’inftant , en 
louant  la  conduite  ordinaire  Sc  générale  de  l’homme 
aigre-doux  ; il  eft  fi  aimable,  vous  dit-on , il  y a 
de  la  prévention  de  votre  part;  or,  comme  il  n’eft 
Tomt  II,  ^ D d 
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perfonne  qui  ne  foit,  à quelques  égards,  fupérieur 
aux  uns  ôc  inférieur  aux  autres , il  n'eft  point 
d’homme  qui  n’ait  l’expérience  de  cette  vérité , 
comme  agent  & comme  patient.  Je  ne  fçais  (i 
c’eft  un  préjugé , mais  j’ai  cru  voir  qu’avec  le 
penchant  â chercher  les  analogies  plutôt  que  les 
différences  étoient  prefque  toujours  unies , l’efpé- 
rance , la  générohté , la  commifération , & une 
certaine  audace  de  cœur  ou  de  tête,  en  un  mot, 
les  vertus  ôc  les  excès  analogues,  & qu’avec  le 
génie  différentiel  , marchoient  ordinairement , la 
timidité  , 'la  rancune,  l’égoiTme,  l’envie  & la  pu- 
fUlanimité;  ces  derniers  ne  s’occuperont  pas  à ob- 
ferver  la  nature , mais  i obferver  ceux  qui  l’obfervent, 
■&  à prouver  qu’ils  l’ont  mal  obfervée  j ils  ne  tra- 
vailleront pas,  à nétoycr  les  chemins  âc  â brifer  la 
barrière  qui  arrête  le  vulgaire,  mais  à femer  des 
épines  dans  la  route , ôc  à écarter  du  fanâuaire  ceux 
qui  auroient  le  courage  de  s’en  approcher  j de  même 
■que  les  analogies,  les  principes , les  rapprochemens, 
les  expédiens,  les  remèdes  fervent  aux  premiers  pour 

• édifier  ou  reftaurer , les  différences,  les  exceptions, 
les  inconvéniens , les  abus  fervent  aux  derniers  de 
pic  pour  démolir , ou  d’épouvantail  pour  empêcher 
de  bâtir. 

Les  hommes  efpérans , hardis  prtfomptueux , en- 

• creprenâns , plaîfent  ou  déplaifent  exceflivement  j ils 
‘ ie  font  adorer  ou  détefler } mais , pour  peu  qu’ils 
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âyànt  combsictu  leur  vice  origloel,  ils.rctini0eut  (lan$ 
bue  ce  qu'ils  'entreprennent  ; on  les  voit  éb;anlec 
toutes  les  tèces,  Tubjuguer  tous  les  cœurs  ^ mipri-r 
inet  i tous  les  corps  un  mouvement  rapide,. en- 
traîner le  Vulgaire  comme  un  torrent  Sc  avec  lui 
les  tètes  ,les  plus  fermes  obligées  de  fuivre  le  grand 
iion^bre,  par  crainte  ,,  par  nuttvaife  honte»  ou  pat 
la  tut  ce  de  l’afcendaiH  <^ui  les  Uiakrife;  èc  doi.-on 
s’en  étonner?  n’eft-ce  pas  le  feu  qui  eft  la  fource 
iks  pallions  i de  l’inrelligence  , de  {a  renfrbilité  ? 
l’homme  ardent  eft  pour  fes  fembîables\  ce  que  lé 
feu  eft  pour  lui-même  ÿ il  eft  le  foleil  des  hcsmmcs 
froids  i il  fond  la  glace  difterenüelle , je  rend  aiut 
hommes  l’efpérance,.  le  courage  & les  douces  affec- 
tions i il  n’eft  pas  iuiprenanr  que  celui  qui  aimç 
& fait  renaître  lamout  dans  les  cœurs  i Toit  aimé 
lui-même  j fon  oppofé  a beau  accumuler  .des  tré- 
for$»pouc  acheter  l’eftime  &'  l’amitié  des  hommes, 
U a beau  s’a^^ptocher  avec  fpn  àir  circonJÿe<ft,  re- 
plié i efpion , pour  guetter  nos  forrifes  ^ s’enfler  de 
notre  pecitelTe , monter  fur  nos  fautes  ^ fcuier  le 
dégoût  avec  fes  éternels  ozors,  mais  i Sc  aveugler 
les  efprics  pour  dérober  les  cœurs  j non,  non,  une 
«me  engourdie  dans  un  hiver  perpétuel  de  craiiite, 
de  défiance,  d’envie,  de. haine,  ne  peut  rien  fur> 
les  autres  ames)  dès  l’origine  des  efiofes»,  tous  l^s 
«sura  font  vendus  à l’efpérancp  ÿ^c’eft  , i ce  prix 
qw  CéÜK,  nqs|é  ; .4e  dsflcsj  ache^  I^oode  eiÿ- 
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d’efpoir  , de  confiance,  & d’a£tivité  coarageafe,' 
varié  par  quelques  maux  phyfiques,  vaut  mieux 
qu’un  état  perpétuel  de  prévoyance,  de  défiance  Sc 
de  découragement  j en  effet , mettant  les  chofes  au 
pis , fuppofons  que  le  mal  que  l’un  craint  & que 
l’autre  ne  craint  point,  arrive  comme  le  premier 
l’a  prévu  ^ fuppofons  de  plus  que  ce  mal  foit  iné- 
vitable , & la  pluprt  de  nos  maux  le  font  dans 
cette  multitude  où  la  maflè  des  fous  écrafe  toute 
fageflè,  où  la  fottife  de  l’un  retombe. fur  l’autre» 
le  mal  arrivé,  nos  deux  oppofés  fouffrent  à la  fois; 
mais  l’expnfif  jouiffoit  par  l’efpérance,  undis  que 
l’autre  foufiroit  déjà  par  la  crainte  ; de  plus , lotf- 
que  celui-ci  fent  encore  fon  mal  & en  craint  d’au- 
tres, le  premier  eft  déjà  en  partie  guéri  par  l’ef- 
pérance  d’y  remédier , & pr  l’efpir  d’un  mieux  ; 
le  milieu  eft  certainement  préférable  ; mais , des 
deux  extrêmes , celui  de  la  crainte  eft  le  pire. 
Eft-tu  heureux , homme  prudent , purroit  dire  le 
fou  efpérant  au  fou  craintif  ? non , eh  bien  tu  rai- 
fonnes  mal  , moi , je  le  fuis  ; & de  plus  en  me 
recherchant , tu  cours  après  ce  que  tu  blâmes;  j’ai 
donc  raifon;  car  il  s’agit  de  bonheur.  L'homme 
civilifé  eft  environné  de  tant  de  maux , cette  pru- 
dence humaine  eft  Ci  pu  de'chofe  dans  la  balance 
de  la  fortune,  qu’il  eft  prefqu’inutile  de  pfer;  le 
nombre  de  chances  que  nos  étroites  conjectures  peu- 
vent embEolTer  eft  fi  prit  auprès  de  celui  des  évé- 
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hêmens  nous  menacent,-  que  ce  n’eft  prefqat 
pas  la  peine  ide  calculer  ^ l'*hommé  fufpendu  entre 
les  fléaux 'c[ui  fondent  fur  fa  1ère,  & ceux  qui 
W)uillônneh't  fous  fes  pieds , plongé  dans  on  océan 
de' préjugés  cruels  Sc  de  pllTîons  atroces,  de  nifès 
& de  \nolènces,  entouré  d’amis  imprudens,  Sc  d’en- 
nemis prévoyant  ,'  femble  mârcher  fur  on  fij  mena 
& fragile  'attaché ‘aux  deux  bords  de  l’abyme,  il 
n'y  a que  la  confiance  qui  pniflè  l’y  fotuenir  j s’il 
tremble , il  eft  perdu. 

J’ai'  long  - tems  obfervé  , long  - tems  comparé, 
long-tems  fquffert,  avant  que  d’ofet  donner  ce  coup 
de  fabre  i l’efpèce  humaine  & la  partager  en  deux 
races  diftinéles naturellement  ennemies  au  moral 
Sc  amies  au  phyfique  5 mais  aujourd’hui  mes  obler- 
vatlons  me  guident  sûrement  & fouvent  à mou 
infçu  j . quand  trompé  uri  inftant  par  un  extérieur 
doux  5c  bénin , j’ai  laiflé  avancer  fut  moi  un  in- 
connu , 5c  que  venant  à ouvrir  les  yeux , j’apperçois 
fous  la  douceur  pateline  5c  Jéfniriqae,  les  pointes 
de  l’efprit  différentrel  5c  décourageant , je  m’enfuis 
5c  ne  reviens  plus  ; ainfi  reaile  un  voyagent  im- 
prudemment curieux,  qui  parcourant  les  débris  de 
la  magnificence  romaine  , 5c  levant  fans  précaution 
un  fragment  de  çolonne , a trouvé  deflôus  un 
feorpion'. 

Mais  il  ne  fufiSt  pas  que  je  fçachc  dlftinguer  les 
deux  cTafles  ]e^  dois  encore  les  faire  diftmguer  aux 
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autres  ; or , les  expanfUs  ne  diffèrent  pas  moins  des 
contraétifs  par  l’air,  le  ton,  la  fornre  du  difcours> 
le  gefte , les  manières  Sc  les  procédés , que  par  Iç 
tempérament , car  ces  lignes  n’érant  que  les  effets 
vifibles  de  caufes  cachées,  doivent  être  oppofés  comme 
les  caufes.  L’infünâ:  nous  guide  fi  sûrement  que 
nous  avons  pour  les  Agnes  la  même  prédiledion 
que  pour  les  perfohnes  dont  ils  décèlent  le  carac' 
tère  j & de  même  que  nous  préférons  les  hommes 
affirmatifs  à leurs  oppofés  , nous  préférons  les  pro> 
polirions  affirmatives  aux  négatives;  {es  premières 
nous  plaifent , parce  quelles  flattent  nos  pafEons  & 
fur-tout  l’efpérance.  Ün  homme  qui  affirme  femble 
nous  dire  : vous  avez  ou  vous  aurez  tel  bien  ; votrç 
pniflmce  s’étend  jufques-là,  & encore  au-delà;  il 
vous  dit  : vous  verrez , vous  fentirez , vous  jouirez  ; 
en  un  mor , les  affirmatives  font  l’homme  plus  riche , 
plus  puiffant , plus  parfait , qu’il  ne  l’ell  réellement, 
ou  qu’il  ne  croyoit  l’être;  & quand  les  promeflès 
feroient  fans  effet , elles  ne  laiffent  pas  de  nous 
fidre  jouir,  fur -tout,  fi  elles  fe  réalifent  quelque- 
fois; au  lieu  que  les  négatives  nous  ôtent  ce  que 
nous  croyions  avoir,  ne  fût<e  que  des  fujets  d’ad- 
miration; elles  nous  appauvriflènt , 6c  de  plus  noi;s 
humilient  cfi  nous  montrant  que  nous  avions  mal 
vu , Ams  compter  le  doute  & la  perplexité  où  elles 
nous  jettent  ; de  quelques  exceptions  qu’elles  foienr 
:^puyées,  elles  ne  nous  empêchent  pas  de  tourner 
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un  oeil  de  regret  vers  les  affirmatives,  de  voir  avec 
une  forte  de  complaifance  les  faits  qui  les  écablif- 
fent , & de  chercher  avec  ardeur  les  ffiits  fembla- 
bles , pour  chaïïer  la  fàcheufe  exception  qui  étoit 
venue  nous  attrlfter , & relever  le  frêle  édifice  de 
notre  bonheur.  Le  bon  génie  femble  chargé  de  fouf- 
fler  les  analogies  , les  expédions , les  remèdes  & les 
propofitions  affirmatives , Sc  le  mauvais  génie , de 
faire  pleuvoir  les  exceptions,  les  différences,  les 
convéniens  ôc  les  propofitions  négatives, 

La  fureur  de  généralifer  Sc  de  juger  nous  attache 
encore  aux  analogies  Sc  aux  affirmations^  un  con- 
traélif  qui , le  fcalpel  en  main , anatomife  tous  les 
fujets  jufqu’à  la  moindre  fibre , qui  fans  ceflè  fâifanc 
jouer  le  pilon,  écrafe  & pulvérife  tout  ce  qu’il  touche, 
ne  nous  flatte  guères  en  nous  apprenant  que  tout 
eft  different , que  rien  ne  refïèmble  à rien  ^ que 
toutes  nos  comparaifons  clochent , &:  que  par  tant 
tous  nos  jugemens  Sc  toutes  nos  clafTes  ne  font  que 
de  grofliers  à-peu-près  il  eft  plus  doux  d’imaginet 
que  tout  fe  relTemble,  car  alors  l’examen  ne  fera 
pas  long  J tout  fera  bientôt  vu  Sc  jugé. 

Il  n'y  a que  des  individus  ; cette  propofirion  eft 
Taxiome  des  négatifs  \ avec  cette  épée  de  bataille  , 
ils  frappent  indiftinélement  fur  quiconque  ofe  faire 
des  aflemblages , & méprifer  les  différences  que  nos 
befoins  nous  permettent  Sc  même  nous  forcent  de 
négliger;  fi  nous  pouvions  vivre  de  délibérations, 
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nous  alimenter,  nous  reproduire,  nous  garantir  des 
injures  de  l’air  & des  injures  de  l’homme, avec  des 
doutes , il  feroit  commode  & sûr  de  paflèr  la  vie 
i nous  bercer  dans  le  hamack  de  l’irréTolution  , en 
attendant  le  bon  plailir  de  la  fonune  ; mais  la  né- 
ceflité  nous  talonne  , & refter  en  place  eft  déjà  mal 
agir^  un  corps  de  une  ame  avides  d’alimens  nou> 
veaux  nous  en  demandent  fans  cefTe  ; il  fout  toujours 
avancer  , & quelquefois  courir , fous  peine  de  la 
tie  ; avançons  donc,  qu’un  peu  de  pbiiffière  amalTée 
fur  notre  chauflure  ne  retarde  pas  notre  coutfe; 
qu’un  peu  de  neige  tombée  cette  nuit  ne  nous  em- 
pêche pas  de  fortir  & de  foire  route , avec  des  mar- 
ques bien  choilies,  nous  reconnoitrons  le  chemin; 
que  dirions  - nous  d’un  homme  qui , examinant 
fon  pain  d’aujourd’hui  avec  une  loupe,  craindroit 
de  s’empoifonner  en  le  mangeant , parce  qu’il  n’eft 
pas  tout-à-foic  femblable  à celui  d’hier  ? Homme 
différentiel  , ta  maîtreile  a rranfpiré  depuis  une 
heure,  elle  a mangé  de  l’air,  il  foifoit  beau,  le  tenu 
vient  de  fe  couvrir  ; elle  n’eft  donc  plus  rigoureufe- 
ment  la  même  ; mais  elle  l’efl  encore  afièz  pour 
te  flatter  ou  te  foire  enrager,  pour  peu  que  ta  fanté 
en  ait  befoin.  ■ 

L’homme  différentiel  eft  ordinairement  taciturne, 
il  écoute , ôc  s’emplit  ; ce  mal  feroit  léger , s’il  étoit 
feul  ; mais  dans  l’aétion,  c’eft  encore  pis;  idées,  ar- 
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gent  j bonheur , gloire  » ce  font  les;  mêmes  hommes 
q«i  dérobent  tout  cela;  la  faculté  de  voler» comme 
celle  de  penfer,  s’applique  à tout;  confidérez  le 
inonde  d’un  œil  aigu,  vous  verrez  que  ceux  qiû 
donnent  le  moins  font  aulli  ceux  qui  prennent  avec 
le  plus  de  grâce  & de  dextérité  ; leur  talent  propre 
eft  d’ufurper  fans  paroître  le  faire  ; ils  emportent 
& nient  avoir  reçu  ; ils  ont  taifon , car  ils  ont  pris  ; 
l’orgueilleux  efpérant  donne , sème  , éparpille  éc 
croit  faire  des  ingrats  ; il  fe  trompe  aulII , lâcher  n’e(t 
pas  donner. 

Les  contraâif»  parlent  peu , & patient  mal  ; fi 
ce  n’eft  lorfqu’il  s’agit  de  blâmer  ôc  fur  - tout  de 
contredire  ; j’ai  connu  tels  d’entreux  à qui  ce  mot 
oui , que  les  gens  éclairés  & fincères  prononcent  fi 
aifément,  coûtoit  des  efforts  prodigieux;  lorfqu’il 
leur  échappoit , il  fembloit  mettre  leurs  lèvres  en; 
convulfion.  A les  entendre,  ils  font  fupérieurs  au 
vain  bruit  de  la  renommée  ; ils  n’ont  point  d’am- 
bition, non;  la  leur  ne  perce  qu’à  chaque  fécondé  ; 
ils  vous  diront  encore  qu’ils  n’qnt  point  de  but,  & 
en  effet  ils  n’ont  point  de  ces  fins  généreufes  , qui 
font  la  vie  des  grandes  âmes  , Sc  qu’elles  fçavent 
perdre  de  vue  dans  les  heures  qu’elles  donnent  à la 
fociété  ; en  récompenfe  , ils  ont  une  foule  de  petits 
buts  hebdomadaires  , diurnes , horaires , inflantanéa  , 
auxquels  ils  tendent  faru  celTè  par  des  milliers  de 
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petits  moyens  dont  eux  feuls  peuvei^  s'avLfer  ; il; 
fndprifenc  la  gloire,  mais  c’eft  par  rnTpedl  pour  la 
gloriole  qui  eft  plus  d leur  mefure  ^ tandis  que  l’ex^ 
panfif  juge  de  taille  les  çhofes , ils  jugent  dç  raillen; 
les  perfonnes  \ cmdis  que  leur  ami  cédant  au  plaiilr 
de  montrer  fes  richefTcs  èe  de  donner , étale  fes 
tréfors,  de  s’épanche  indtfctitemeaç,  leqrs  50  yeux 
font  ouverts  fur  Tes  défauts  de  fur  leurs  prt^es  avan<- 
toges ^ ils  le  guettent  épluchant  Tes  mots,  fon  air, 
fon  gefte , fa  contenance,  & rendant  une  ironie  pour 
un  éloge  diâé  par  le  esur^  ils  le  picotent , l’aflaf- 
finent , jufqu'il  ce  que  le  patient  fatigué  ^de  |out^ 
ces  aggreflîpns  s’écrie  dan;  fâ  oonfcience  » ^age  fhr 
tana^  de  s’enfuit  la  mort  daut  le  .copur  j ô que  de 
méchancetés  de  détails  les  loix  ne  lèvent  pas  punir, 
^ dont  la  fomme  ^ pliu  de  malheureux , qo’uft 
aâe  unique  , dont  la  mallè  de  le  bruit  épouvan- 
cent  toute  une  ville  d’avares  ou  de  lâches}  les  iqif 
ont  des  vengeances  pour  cet  aérions  gigaocefqoes  qui 
peuvent  ébranler  les  organes  groffiers , de  l’ame  in- 
différente de  leurs  inœrpràces}  de  elles  n’en  ontpa^ 
pour  une  fonte  d’aûions  audi  criminelles  d’intention 
que  le  vol  de  le  meurtre , de  auxquelles  il  ne  nuAr 
que  plus  qu’une  vertu  pour  être  auffi  atroces  ; tâchons 
donc  de  fuppléet  à leur  impuiffance  en  indiquan.c 
les  . moyens  deie  revêtir  d’une  cuirafTe  impénétrable 
à cette  foule  de  guêpes } le  principal  eft  un  fU«Ke 
tigouieax  ^ du  fü^kce , s'éctie  un  concimétif , je  vous 
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en  défie  ; il  a raifon  j amour  , efpérance  , bonté  » 
franchife, indifcrétion,  babil,  ces  chofes  fe  tiennent j 
nos  vices  & nos  vertus  forment  une  chaîne  indiflô- 
luble,  fi  vous  ôtez  le  mauvais  ',  vous  emporterez  le 
bon  avec  ; ainfi  il  ne  nous  refte  plus  d’autre  arme 
que  la  patience  ; la  feule  vengeance  que  nous  ayons 
droit  de  tirer  d’eux,  c’eft  de  les  peindre  Sc  de  les 
bien  défigner,  afin  que  les  reconnoülànt  d’après  le 
portrait  que  nous  en  aurons  fût,  on  fente  moins  de 
petits  maux  prévus.  O négatifs , vous  tournez  le  dos 
à votre  but  ; les  hommes  veulent  qu’on  bâti^e  pout 
leur  fens , leur  coeur  ou  leur  efprit , on  affirme  peu 
en  l’honneur  de  celui  qui  n’affirme  rien  en  faveur 
de  notre  misère,  ainfi  l’homme  eft  fait;  plutôt  fe 
tromper  avec  lui  & même  le  tromper,  que  l’effiayer, 
le  défoler , ou  l’ennuyer , fur  - tout  dans  les  chofes 
où  l’erreur  a des  effets  moins  fiineftes  que  la  vé- 
rité même. 

A Dieu  ne  plaife  que  la  contradiâion  nous  irrite 
les  hommes  contredifans  ont  été  nos  maîtres , ils 
nous  ont  forcés  de  creufer  les  théories , fans  eux  nous 
ne  ferions  prefque  tien  ; voilà  un  avantage  dont  les 
riches  font  privés , moins  contredits  , ils  font  moins' 
fujets  à ces  heureux  dépits  qui  portent  fréquemment 
un  homme  à fbn  maximum , & reftent  ainfi  cloués 
au  milieu  de  l’échelle  d’intelligence.  De  plus , la 
contradiétion  réveille  les  individus  Ôc  les  nations  ; 
quand  une  propofiâon  eft  vraie  jufqu’à  fatiécé,  nous 


Digilized  by  Goojle 


NATUItEttE.'  419 

ne  regardons  pas  de  trop  mauvais  oeil  1 original  qui 
nous  ^t  préfenc  de  la  contraire , en  lui  donnant  » 
pour  elcorte , des  exceptions  enBées  & multipliées  ; 
nous  l^avons  gré  au  Bibricant  de  paradoxes  de  nous 
, apprendre  a tous  à-la-fôis  â ne  pas  penfer  comme 
les  autres  j dans  ce  cas , la  contradiâoire  eft  un  fti' 
mulant  qui  agace , inite  nos  fibres  engourdies , & 
réveille  les  efprits  afibupispar  une  vérité  monotone; 
c’efi  ce  qui  fit  la  fortune  d’un  homme  du  temps  ; le 
public  étoit  rafiafié  de  dogmatiques  ; il  étoit  las  de 
croire  tour-â-tour  les  contraires  , & quand  il  vit  un 
homme , placé  par  fes  écrits  dans  la  clailè  expanfive , 
& par  fes  aéHons  , dans  la  clafie  contraéHve , qui 
affirmoit  & nioit  tout , furpris  & charmé  de  cette 
fingularité , il  fe  jetta  dans  fon  fein , puis , las  de 
l’entendre  fe  contredire  fans  pouvoir  démêler  en  luir 
même  les  caufes  de  ces^contradié^ons , il  l’oublia 
un  peu  & fe  tourna  vers  fes  ennemis , jufqu’à  ce 
qu’un  autre  étant  né  , l’envie  eut  affaire  d’un  mort 
pour  l’oppofer  à l’homme  nouveau,;  les  mêmes 
hommes  qui . proferivirent  autrefiais  le  premier  , 
font  aujourd’hui  fon  apothéofe  ; afiis  fur  ce  cadavre 
qu’ils  viennent  de  déterrer  , Us  déclament  contre 
le  préfent  en  faveur  du  paffé , Sc  les  1 paradoxes 
font  devenus  des  articles  de  foi  ; la  mort , çomnrç 
Je  feu  purifie  tout , & le  corps  d’un  etmemi  mort 
feue  toujours  bon<  Mais , remarquez  que  ce  phénp^ 
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mène  rentre  dans  h règle  j car  l’envie  timide  qui 
écrafe  en  fecret  l’hdmihe  doux  & confiant  ; rampé 
devant  l’homme  fier  6c  le  public  qui  l’efi  auflij 
t}uand  il  fent  l’avant^  du  nombre  ; les  mêmes 
hdttimes  qui  affirment  en  particulier,  font  ceux  qui 
ôfent  nier  en  public. 

l’ai  indiqué  en  gros  le  princi|>e  des  diffërences 
qu'on  obferVe  entre  les  deux  dalles  <q>pofées  ; refit 
à.  donner  queltque  chofe  de  plus  précis  ^ toute  per-' 
fonne  qui  ,'par  le  dce  originel  de  fa  confiitudon , ou 
pax  une  caufe  accidentelle , commune , particuliàce  f 
locale  , . momentanée  ^ a les  poulmons  i le  fôye,- 
l’eftomadi , ou  qudqu’autie  partie  intérieure  a£^ée 
ou  trop  fenfiUe^  pour  que  Pintérieur  & IVetérkuf 
du  corps  peiflènt  (é  balancer  avec  cette  égalité  de 
vîtefle'  6c  de  màlTe  ; de  chtdeur , de  mouvement  6t 
de  fenfibilité,  d’où  réfulte  l’harmome  phyfiqoe  fie 
Wlorale  i cette  perfbnne  eft  héceflàiretnent  concrac- 
tive , 6c  dominée  par  les  palfions  analogues  ; car  ^ 
l’irritation  fréquente  dés  parties  intérieores  attirant 
trop,  trop  fouvene  6e  trop  long-tems,  la  chaleur 
& le  mouvement  à f intétkur  { le  fang  doit  fe  porter 
firéquemment,  8c  avec  trop  de  fixce  du  dehors  au 
dedans , de  il  en  réfulte  que  les  pallkms  Sc  les  idées 
annexées  à ce  mouvement , dominent  l’individn  ainfi 
tonfiitué.  Les  Médecins  nous  recommandent  avec 
hüfon  de  tenir  tou|oàts  lê  ventre  lièce;  mais  les  mo^ 
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raliftes  * les  métaphyficiens  , les  artiftes  , lès  j>oli- 
tiques  Sc  nos  amis  devroietit  nous  le  recommander 
auffi  3 quand  le  ventre  eft  obftrué , les  matières  ex- 
crémentitielles  devenues  très-alkalines  par  un  long 
féjour , irritent  prodigieufement  les  fibres  intefti- 
nales , 8c  , per  confenfum , le  ccÉur , le  foye  j 8c  le 
cerveau  3 tout  s’obftrue , l’homme  phylique  devient 
une  machine  â faccades , 8c  l’homme  moral , un  être 
défiant , ombrageux , envieux  , haineux  ^ 6c  Info- 
ciable , qui  blâme  t falit  8c  brouille  tour.  Toutés 
les  caufes  qui  portent  à l’extérieur , la  chaleur , le 
mouvement  & la  fenfibilité  produifent  les  effets  8c 
les  fyrtiptômes  oppofés* 

Relie  à marquer  le  lieu  politique , la  tjeflination 
6c  les  fonélions  de  chaque  claflè.  Dans  toutes  lès 
combinaifons  de  la  fociété  > il.  faut  plus  de  manœu- 
' vres  que  d’arc hiteéles , plus  d’ouvriers  que  d’infpeè- 
■ leurs  J ainfi  , donnez  les  plans  à tracer  à ceux  qui 
ont  la  faculté  de  faifîr  les  analogies , d’embralTer  lès 
grandes  mallès  , & de  former  les  enfembles  j gardez 
les  petits  détails  de  pratique  pour  cette  foule  d’efprits 
minutieux  qui  difféquent  des  mites  fi  i^vammenc 
‘ Sc  fi  gravement;  mettez  en  tête  d’une  arrhée,  d’ün 
tribunal  , d’un  état , d’un  corps  quelconque , üii 
' ëxpanfif  modéré , qui  fçait  prendre  par  maffes , lies 
hommes  6ç  les  chofes  ; mais , comme  en  toute 
^ adminiftration  , il,  arrive  toujours  que  celui  â qui 
l’on  confie  l’autorité  fe  rend  bientôt  mâicte  de  tout, 
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(î  on  ne  lui  mec  un  frein , pour  prévenir  le  defpo^ 
ciline  militaire  ou  civil , & cette  forte  de  tyrannie, 
qu’exercent  les  talens  fupérieurs , il  faut  dépo/êr  la 
coquille  d’oftracifme  encre  les  mains  des  contrac- 
tifs,  ou  plutôt  les  l^lTer  faire,  ils  fçauronc  bien  la 
prendre  d’eux -mêmes;  car,  en  tout  rems  8c  en 
tout  pays  , fur-tout  dans  les  républiques , quand  le 
général  expanfif  a conduit  le  peuple-foldat  à la  vic- 
toire , âfon  retour,  un  général  contraûif  fe  met  à 
la  tête  du  peuple-citoyen,  qui  en  regardant  fes  bras 
croit  avoir  vaincu  feul  , 8c  ils  courent  enfemble 
harceler  l’autre  chef,  lui  ^le  rendre  compte  de  (à 
geftion,  & le  ramener  de  l’orgueil  à la  crante; 
dans  les  pays  libres , les  contraâifs  forment  le  plus 
fouvent  le  parti  de  roppolition  ; il  fiut  les  charger 
du  veto  populaire , afin  de  donner  une  forte  d’har- 
monie 8c  d’unité  à la  jaloufie  fondée  du  vulgaire  ; 
l’envie  efi  tribun -ni  du  genre  humain;  fille  de  la 
foiblefTe  8c  de  l’impuifTance , elle  protège  les  fbibles 
en  fe  protégeant  elle-même  ; mais  dans  les  monar- 
chies un  peu  chargées , où  l’oppofirion  eft  plus  dan- 
géreufe,  les  expanfifs  font  tribuns , & les  contraétifs 
fuivent  le  parti  de  la  Cour.  Or  , comme  nous 
couchons  ici  à la  pratique , nous  devons  des  lignes 
. plus  faciles  à obferver  ; tel  l’ordre  qu’un  homme 
met  dans  fes  difcours , dans  fes  gelles , dans  fes  ma- 
nières , dans  fes  afiàires , dans  fa  maifon , dans  fa 
chambre  , dans  fà  parure,  dam  la  mamère  de  couper 
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fon  fain;  tel  l’ordre  de  fa  tctej  s’il  eft  brouillon 
Ou  minutieux  d’url  côté  y il  le  fera  de  l’autre  ; 
l’homme  a beau  faire,  il  fe  porte,  fe  publie,  &i 
s'évente  par-toun  Quant  aux  individus  qui  ont  les 
deux  génies  à egâlc  mefure , j’avois  envie  d’en  faire 
des  prélidcnts , des  avocats-généraux  , des  mini  (1res  y 
des  chanceliers , chargés  d’infpeéler  Sc  de  balancer 
les  deux  claflès  oppofées  j mais  ils  font  trop  rares  i 
pour  former  une  clalfe  villble  dans  la  multitude. 

Je  voudrois  voir  les  hommes  une  fois  bien  per- 
fuadés  que  la  nature  a donné  J tous  le  gerthe  de  tou9 
les  talens  j quoiqu'à  des  degrés  différens  , 8c  que 
l’inégalité  originelle  des  individus  eft  inhnimenc 
moindre  qüe  celle  qui  réfulte  des  Habitudes  fociales} 
car  les  divers  genres  ne  font  que  l’application  des 
tnèmcs  facultés ^ de  facultés  communes,  à des  objets 
différens  ^ parmi  les  hommes  qui  ont  cous  leurs 
organes  bien  entiers , il  n’en  eft  aucun  qui  h’appli- 
que  très  - bien  toutes  fes  facultés  dans  fon  genref 
favori  ) de  plus  i l’enfant  n’a  pas  de  goût  bien  déter^ 
miné  i il  a du  goût  pour  tout  y 8c  femblable  à un 
morceau  de  fer  entouré  de  plufieurs  aimans  égaux 
il  fe  jette  fur  l’aiman  le  plus  proche , 8c  s’y  attache  j 
que  n certains  objets  ont  plus  de  rapport  avec  fes 
organes , la  proximité  des  autres  j l’occafion , la  fa- 
cilité ne  laiftèront  pas  de  le  déterminer  pour  les 
derniers  j fans  compter  que , chaque  objet  ayant  un 
côté  noir  & un  côté  blanc , les  deux  claffes  peuvent 
Tome  II,  £ e 
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s’arranger  & s’aflortir  par-toirt  ; en  un  mot , toutes 
les  différences  origineiles  fe  réduifcnc  à celles  de 
cluiid  &:  de  froid  , de  fec  & d’htiinide , de  vif  & de 
lent , de  fon  ôc  de  foible  , c’elf- à-dire  , à des  plus  & 
moins  de  qualités  communes  ; tout  le  refie  fe  fîgute 
ôc  femoulefur  le»  hommes,  ôc  fut  les  chofes  qui  nous 
entourent  ôc  nous  compriment  j ce  qui  détermine 
les  inclinations  ôc  les  préférences  très-marquées  des 
enfans , c’eft , d'abord , quant  aux  facultés  , l’efpèce 
de  qualité  ôc  par  conféqucnt  celle  de  la  pallion  qui 
s’efl  exaltée  en  eux , par  les  caufes  phyfîques  ou  mo- 
rales , puis , quant  à l’adle , l’efpèce  d’objets  que  le 
hafard  leur  a offerts  le  plus  fouvent , ou  que  les 
nurres  leur  ont  fait  aimer , fok  en  les  rendant  fa- 
miliers , aux  élèves  mois  ôc  faciles  , foit  en  les  mon- 
trant , les  ôtant  &:  les  rendant  peu  après  aux  élèves 
opiniâtres  ; mais  quelque  foient  les  objets  dont  nous 
avons  l'habitude , ces  objets  ayant  toujouts  de  l'a- 
nalogie avec  tous  les  objets  pofCbles  , on  peut  nous 
habituer  à d’autres , tant  que  le  corps  eft  jeune , 
mol , 6c  duélile  ; alnfî , non  feulement  il  eft  une 
place  pour  chaque  homme  ÿ mais  cette  place  eft 
par-tout. 

Il  faut  tUvifer  les  maflès  d'itommes , de  chofes 
ôc  d’idées;  l’expérience  nous  en  montre  la  iiéceflké; 
mais  fttfqu’ott  fatit-ü  pou&r  la  divŸGon  ? jufqu’au 
point  qui  f^are  l’atile  do  l’inatilc  ; aduellemcm 
où  eft  ce  point  ? il  eft  par  r tout , 6c  change  de 
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poGtlon  avec  les  circondances  j tout  fu)et  ed;  fphé^- 
rique,  & dans  cette  fpKère,  il  e(l  un  point  pouc 
chaque  tems  , chaque  lieu  &r  chaque  être  ; lêmbla<« 
ble  à un  globe  roulant  fur  un  autre  , la  vérité 
touche  toujours  le  nôtre  en  quelque  point  \ mais 
le  point  de  concad  changeant  à chaque  fécondé, 
on  ne  peut  le  déterminer  que  pour  un  inllanr  j la 
quedion  réfolue  aujourd’hui  demandera  dema  n une 
autre  folurion  ; le  problème  ed  réfolu  pour  iu>  lieu , 
mais  il  ne  l’ed  pas  pour  mille  autres  j quoiqu’il  en 
fuit,  nous  allons  comparer  la  manière  large  & vaga- 
bonde des  anciens  avec  notre  manière  étroite  & com* 
padee,  en  cherchant  un  milieuentre  ces  deux  extrêmes. 

La  fcience  de  l’homme  ne  peut  être  que  l’hidoire 
détaillée  ou  fommaire  de  fes  feniatiorls,  de  fes  fen- 
timens , de  fes  idées , de  fes  adions  , en  un  mot 
de  fes  moüvemens  phyfiques  & moraux,  obfervés, 
comparés  & combinés  ^ hidoire  dont  le  but  ed  d’amé- 
liorer la  condition  humaine  ÿ la  drience  ed  donc , 
& par  fon  origine  & par  fon  but , une  & ipdivl- 
fible , Sc  l’homme  en  ed  le  centre  j cependant , de 
même  qu’on  didingue  des  parties  différentes  dans  le 
dorps  humain , malgré  fon  unité , ôc  qu’on  peut 
couper  ces  panies  mentalement  fans  les  coiq>ec 
réellement  , ahn  de  les  conddéret  une  à une  , 
ainli  la  fcience,  fans  perdre  de  fon  unité,  peut  être 
diviiée  pouc  la  commodité  de  ceux  qui  l’étudknt^ 
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rurilicé  des  divifions  réfulte  de  notre  foiblefle  ; l’en- 
tendement humain  trop  borné  pour  embrafTcr  tout 
d’une  feule  vue  , eft  forcé  d’ifoler  les  objets,  les 
idées , & les  lignes  , pour  les  confidéret  féparément 
& fuccedivement  ^ l’homme  eft  né  parelfeux  j il  aime 
la  fymétrie  Sc  les  ramifications  dont  il  trouve  le 
modèle  dans  les  objets  extérieurs,  Sc  en  lui  mémej 
il  n’y  a que  le  plaifir  qui  puilTe  le  tirer  de  fon  in- 
dolence naturelle  ; enfin,  il  préfère  l’erreur  à l’incer- 
titude & à rirréfolution  ; il  lui  faut  donc  des  li- 
mites , des  cadres  contraftés , des  divifions  èn  ébran- 
chemens  , des  points  fixes  pour  fe  diriger,  des  mar- 
ques pour  fe  rcconnoître , & des  repos  pour  reprendre 
haleine. 

Mais,  en  fe  fervant  de  toutes  ces  machines,  il 
ne  faut  pas  oublier  qu’une  main  humaine  les  a conf- 
miites , réalifer  toutes  ces  lignes , Sc  croire  que  ^ 
quand  il  s’agit  de  compléter  un  fujet , & de  le  nourrie 
de  raifons , on  n’a  pas  droit  d’en  emprunter  à toutes 
les  Sciences  à la  fois;  de  plus , comme  dans  le  choix 
des  méthodes  ce  n’eft  ni  le  maître , ni  l’objet  même 
de  l’inftruérion , qu’il  faut  confidéret , mais  les  dif- 
ciples  i ces  méthodes  doivent  varier  avec  la  confti- 
tution  des  divers  hommes  ou  au  moins  des  diverfes 
clalTes  d’hommes;  d’où  il  fuit  que  toute  méthode 
qui  s’adrefte  au  genre  humain , ou  même  à une  fa- 
mille eft  arbitraire,  Sc  qu’il  n’y  a point  de  méthode 
absolument,  univerfelle. 
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Les  obfervations  n’en  exifteroient  pas  moins , quand 
perfonne  ne  fe  feroit  chargé  de  les  réunir  en  un 
corps  , Sc  la  manie  de  donner  à ces  tours  une  forme 
régulière  , a peut-être  plus  d’inconvéniens  que  d’a- 
vantages J elle  coûte  beaucoup  d’idées  grandes  & 
utiles  aux  génies  du  premier  ordre , que  l’opinion 
force  à fe  détourner  de  la  route  des  découvertes , 
pour  tracer  des  plans  fymétriques,  dont  la  pénible 
ordonnance  ufe  à pure  perte  leur  ficulté  inventive  ; 
S:  il  Ipi trouve  après  tout,  que  ces  fçavantes  ef- 
quides  ne  font  bonnes  que  pour  eux.  Tout  ce  que 
peut  faire  de  mieux  un  homme  de  bonne  foi  qui 
n’a  pas  une  très -grande  étendue  d’efprit,  c’cft  de 
choilîr  la  moins  mauvaife  de  ces  divifions  faites  par 
quelqu’un  de  fes  prédéceflèuts,  8c  de  fe  mettre  à 
la  file  en  ajoutant  fes*découvertes  à celles  des  autres. 
Quoique  nous  puidions  dire  ou  faire , nous  marchons 
ici , comme  par-tout  ailleurs , entre  deux  • inconvé- 
niens  ; d’un  côté , la  confufion  des  genres , ks  ré- 
pétitions , les  excurfions , les  digredions  j de  l’autre , 
l’inexaéHtude  des  dénombremens  \ or , le  dernier 
,eft  fans  contredit  le  pire  de  tous;  car  les  autres  ne 
fe  rapportent  qu’à  des  convenances,  au  lieu  que 
celui-ci  tient  à la  fubftance  même  des  fujets.  Per- 
fuadé  de  cette  vérité , l’homme  fincère  qui  a com- 
mencé par  comparer  les  deux  marches,  facrifiera  fou- 
vent  la  régularité , l’agrément , & la  facilité  même 
^ aux  intérêts  de  la  vérité , certain  qu’il  n’appànienc 
’ ■ ( Ee  a *" 
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de  proft-fTcr  l’art  de  pcnfer  qu’à  ceux  qui  peuvent 
cmbraircr  la  fcience  dans  fon  immenfité , Sc  s’en 
occuper  uniquement , que  la  peine  appanient  au 
^énie , & le  produit  au  public,  il  fuivra  coiirageu- 
fement  la  marche  dont  il  eft  feul  juge , fans  fe  lailTer 
efFraver  par  la  clameur  des  envieux,  ni  féduire  par 
les  confeils  de  fes  amis.  Dans  les  ans  d’agrément, 
dans  le  choix  de  la  manière,  du  ton  , du  ftyle,des 
tours , des  expreflions , l’écrivain  doit  plaire  au  pu- 
blic , parce  que  U , il  s’agit  de  plaire , de  fervir , 
d’être  lu  j mais  dans  le  champ  de  l’obfervation , 
dans  les  chofes  de  fonds , où  il  eft  queftion  d’inC- 
truirè  le  public , de  le  morigéner , de  le  tirer  en  fens 
côritrairè  de  fes  vices  aâuels , loin  qu’un  philofbphe 
'doive  le  confulter , celui  là  eft  le  premier  qui  lui 
réfifte  le  plus  vigoureufement  en  lui  cédant  un  peu 
dans  les  petites  chofes.  Qui , du  maître  ou  du  dif- 
fiple  , doit  connoîire  le  mieux  la  manière  d’enfei- 
gner?  comment  le  dernier  pourra-t-il  nous  montrer 
la  manière  de  lui  apprendre  ce  qu’il  ne  f^ait  pas, 
c’eft-à-dire  , ic  comment  de  rien  } 

Une  confufion  excelTive  eft  certainement  un  dé- 
faut ; de  même  que  la  vue  fe  fatigue  fur  un  tableau 
qui  manque  de  filence  &:  de  repos  j de  même  que 
l’Qïil  de  la  vanité  fe  blafe  & fe  trouble  en  parcou- 
rant cette  multitude  oilîve  &:  confufe , qui  s’ademble 
dans  un  lieu  public  pour  fe  mefurer  de  fe  regarder , 
s’il  ne  fe  promène  lentement  de  grouppe  en  grouppe. 
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un  amas  confus  d’idées  & d’imae,es,  fatigue  l’ocil 
intelleduel , il  a beau  aller  Sc  venir , circuler , vol- 
tiger , voir  & revoir  le  tout,  il  n’apperçoit  rien,  & 
l’homme  refte  ignorant.  Cependant , quand  on  croit 
à ces  propofitions  : l’Univers  eft  un  ; routes  les  par- 
ties de  la  matière , toutes  les  qualités , tous  les 
niouvemens,  tout  eft  commun  entre  tous  les  êtres  j 
chaque  être  vit  du  tout  j chaque  individu  touche  à 
tout  ce  qui  exifte , foit  que  tous  les  corps  (oient 
réelletnent  contigus , ou  que  l’aélion  des  grands  co'ps 
propagée  à des  diftances  immenfes  établifte  la  com- 
munication univerfelle  ; chaque  être  clt  le  centre  de 
l’Univers  entier  j tout  tient  à tout , & il  y a de  tout 
dans  tout;  quand,  dis-je,  croyant  à ces  propofitions, 
on  voit  tout  réellement  confondu , on  fe  dit  : tous 
ces  parterres  divifés  en  plate-bandes , ces  allées  ali- 
gnées avec  tant  de  foin  , ces  buis , ces  ifs  taillés  en 
figures  géométriques  mentent  contre  la  nature  &.  la 
vérité  des  chofes  , l’L'nivers  eft  tout  d’une  pièce  ; 
plein  de  ee  fentiment , on  ne  trace  qu’A  regret  des 
lignes  de  feélion , & obéiftant  au  mouvement  de  fa 
confcience , on  brife  la  barrière  élevée  eai  faveur 
de  la  foibleftê  humaine , pour  'montrer  le  chaos  où 
tous  les  êtres  font  plongés.  Il  eft , dans  la  manière 
d’envifager  le  fyftème  du  monde , une  progreffion 
analogue , égale , & parallèle  au  progrès  des  lu- 
mières ; quand  on  fçait  peu , encore  tout  occupé  à 
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s’arranger  dans  un  pays  nouveau,  on  cft  iiacapalilç 
de  centrer  & de  liiniter  fa  fcicnce  \ fçait-on  un  peu 
plus,  on  commence  à enu-eyoir  un  périt  but,  Sc  à 
planter  des  bayes  pour  féparer  fes  poCTeflîons  ^ fçait- 
on  encore  davantage , on  abat  les  bayes , on  efface 
la  4mue , on  lève  la  borne  centrale  & l’on  s’écrie 
avec  Pafchal , ou  plutôt  avec  Hermès  : U centre  efi 
par-tout  ^ & la  circonfèreaee  n'eft  nul-e  pan  , en 
ajoutant  à cette  propofitjon  vague  & fans  utilité  j 
il  n’y  a qu’une  feule  fcience , qu’un  feul  genre,  qu’un 
feul  phénomène,  qu’un  feul  fait,  qu’une  feule  idée. 
Arrivé  à ce  point,  fi  on  laiffe  voir  le  fonds  de  fa 
penfée , on  paroît  confus  aux  autres , fans  l’ètre  pouc 
foi-mème.  Voulez-vous  une  règle  pour  juger  de  la 
capacité  d’un  philofophe  ? confidérea  la  grançleuç 
des  maffes  qu’il  embraffe  dans  chaque  patrie  de  fori 
fujet  j que  fi , un  œil  fixé  fur  les  faits  ^ & l’autre  fur 
les  principes,  un  pied  dans  la  théorie,  & l'autre  dans 
la  pratique , plantant  d’une  main  & recueillant  de 
l’antre,  à chaque  ftatjon , ramafiant  tous  les  êtres 
^ toutes  les  idées , il  embraffe  le  tout  &:  déterrnlne 
bien  le  point  où  il  eft,  vous  pouvez  le  placer  à la, 
première  ligne  des  philofophesi  fi,  au  contraire,  H 
ne  voit  jamais  que  le  point  fur  lequel  fo’n  œil  eft 
fixé , placcz-le  à la  queue,  il  ne  vaut  rien  pour  tirer 
3U  vol , faire  des  battues , courre  le  cerf  j il  n’eft 
bon  que  pour  tirer  au  blanç. 
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Et  les  répétitions  , qu’en  dirons -nous?  elles  font 
bien  défagréables  , n’eft-il  pas  vrai  ? j’en  fuis  fâché , 
mais  je  dis  qu’elles  fonr  néceflaires  ; fuivez-moi  avec 
attention , vons  en  ferez  bientôt  convaincu  ; la  bonté 
d’un  principe  dépend  de  fa  généralité,  du  grand 
nombre  d’applications  dont  il  eft  fufceptible,  & lorfr 
qu’une  fcience  peut  fe  réduire  à un  feul,  comme  la 
çatoptriqne , routes  les  propofitions  qui  compofent 
le  traité  ne  font  qne  le  principe  particularifé  & varié 
par  les  cirçonftances  de  rems,  de  lien,  de  quantité, 
de  bgure  , de  fîtnation , de  difbnçe,  &c. ; un  traité 
parfait  ne  feroit  donc  qu’un  aflemblage  de  répéti- 
tions mafquées  par  des  énoncés  dilférens;  le  meilleuc 
de  tous  les  livres  philofophiques  feroit  celui  qui  au- 
toit  pour  objet  une  loi  unjverfelle  expofée  dans  fes 
dilférens  cas , dQut  le  titre  fe  retroiiveroic  à toutes 
les  lignes , & qui , tout  verbiage  fupprimé , contien-; 
droit , d’un  côté  , l’énoncé  du  mouvement  général 
avec  toutes  les  circonftances  de  ce  mouvement,  & 
de  l’autre  , une  table  de  ces  chofes  communes  entre 
les  individus,  de  ces  circonftances  dont  les  combi- 
naifons  variées  produifent  la  diverfiré  des  coinpofés, 
morts  ou  vlvans  ; enfin  , entre  la  propofition  générale 
&:  la  table,  des  applications  aux  individus  qui  ont 
cxlfté,  exiftçnt  ou  peuvent  exifter.  Telle  éroit  ht 
f)rme  que  devoit  avoir  ce  livre;  mais  robftinariou 
des  gens  à qui  nous  parlons,  jointe  au  malheur  des. 
conjonétures,  nous  a forcés  de  nous  écançr  un  peu 


^4t  La  Balance 

<le  notre  premier  plan.  Si  donc  nous  embrafTbns 
jamais  e»  entier  cette  vérité  unique,  dont  j’ai  monrré 
une  partie , tous  les  pKilo(bphes  ne  feront  que  dire 
8c  redire  la  même  chufe , fans  jamais  fe  répéter  pour 
l’etprertion  j car , fi  tous  les  cas  ont  quelque  chofe 
de  commun , u>us  ont  aufii  quelque  chcde  de  par- 
riculier.  Quand  Voltaire  reprochoit  à la  Rochefou- 
cault  de  n’avoir  mis  qu’une  feule  idée  dans  fon 
livre , il  montroit  clairement  qu’avec  un  tfprit  va- 
guenaent  étendu , & un  taUnt  prodigieux  , on  peut 
avoir  un  ginit  très  - borné  , dès  qu’il  s’agir  plus 
d’adtion  que  de  babil.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de 
répéter  les  propofitions  communes  à pluficurs  fciences, 
quand  on  traite  ces  diverfes  fciences  tour -à -tour 
dans  un  ouvrage  \ outre  que  cela  fert  à montrer  en 
même  tems , la  forme  commune , ?<  la  forme  par- 
ticulière des  principes  fecondaires , comment  rendre 
raifon  des  propofitions  particulières , fi  l’on  ne  pro- 
mène le  long  du  livre,  celle  qui  eft  la  raifon  gé- 
nérale & commune.  La  repréfentation  fréquente  des 
propofitions  fondamentales  a encore  l’avantage  de 
montrer  plus  fouvent  le  point  fixe  auquel  le  tout  doit 
fe  diriger , d’y  accoutumer  les  yeux , & de  forcer 
CCS  gens  qui  ne  daignent  regarder  qu’une  fois , à 
regarder  fouvent  les  cliofes  importantes. 

L’imnienfe  axiôine  que  j’ai  placé  en  tète  de  ce 
livre , monm  à qui  en  a pu  embrafier  l’étendue , 
^ qu’il_  n’y  a point  à proprement  parler  d’excurfions 
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ni  de  digreffions , fi  ce  n’eft  par  la  faute  de  l’écrivain 
qui  ne  f^ait  pas  montrer,  ou  du  leéleur  qui  ne  f^iit 
pas  faiür  rcnchaînemenc  dè  toutes  les  parties  de  la 
fcience  ; chaque  fcience  , chaque  partie  de  cette 
fcience,  8c  même  chaque  idée  attirant  naturellement 
à elle  toutes  les  autres  ^ de  plus , molécules  de  la  mjk- 
tièro , qualités , raogvemens  , facultés , forces , ac>- 
cions,  rapports , tout  étant  commun  & réciproque, 
n’efl-il  pas  clair  qu’il  faudroit  tout  redire,  à chaque 
ligne  , fous  peine  d’être  incomplet  ? un  exemple 
éclaircira  cette  propofition  ; fuppofons  que  je  veuille 
dénombrer  & déterminer  les  rapports  de  deux  indir 
vidus  A & B ; quand  j’ai  analyfé  A avec  exactitude  > 
& que  je  penfe  à B , comme  ces  deux  individus  ont 
une  infinité  de  chofes  communes  entr’eux , que 
d’ailleurs  B agit  fur  A , comme  A agit  fur  6 , ôc 
fouvcnt  d’une  manière  fort  analogue , il  eft  claie 
que , fl  je  veux  être  complet  dans  ma  double  ana- 
lyfe  , je  ferai  obligé  de  répéter  , en  parlant  de  B , 
une  infinité  de  chofes  que  j’avois  dites , en  parlant 
d’A  , avec  quelques  différences  feulement  dans  les 
degrés , le  lieu  , la  direction  du  mouvement , les  au- 
tres circonflances , 8c  les  noms  de  toutes  ces  chofes  j 
aCluellement,  imaginons  deux  écrivains  , l’un  (incère, 
inventif,  ôc  précis,  qui  met  l’ordre  & les  grâces 
de  l'élocution  au  fécond  rang;  l’autre  (lérile,  vague, 
defpodque,  8c  occupé  de  prendre  fes  avantages;  H, 
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tandis  que  le  premier  répète  les  chofes  communes , 
en  parcourant  les  différentes  parties  de  fon  fujer,  afin 
que  le  traité  ait  toute  la  plénitude  qu’il  doit  avoir  ; 
fi , tandis  qu’il  faifit  500  rapports  d’A  à B,  le  fé- 
cond n’en  ayant  faifî  que  3 , dans  fa.  première  ana- 
lyfe,  n’en  faifit  encore,  dans  la  fécondé,  que  3 
autres , différens  des  premiers , il  ne  tombera  poiitt 
dans  des  répétitions  fiiftidieufes , mais  néceffaires,  il 
ne  parlera  nulle  part  d’une  réciprocité  qui  lui  eft 
abfolument  inconnue , 6c  paroîtra  avoir  de  l’ordre , 
de  la  clarté,  de  la  fimplicité,  de  la  majefté  même, 
précifément  parce  qu’il  a un  génie  des  plus  bornés; 
& le  louer  de  ces  qualités , c’eft  reffembler  à un 
homme  qui,  écrivant  l’hiftoire  de  Denis-le-Tyran , 
eut  dit  qu’il  repréfentoit  bien  , & par  ce  mot  de 
réciprocité,  je  n’entends  pas  que  les  mouvemens  d’un 
individu  à l’autre  foient  toujours  de  même  efpècc  ; 
car , par  exemple , il  arrive  affez  fouvent , lorfque 
deux  hommes  traitent  enfemble,  que  l’un  craint, 
tandis  que  lautre  efpère , mais  comme  l’efpérance 
de  l’un  influe  fur  la  crainte  de  l’autre,  6*  vice  verfâ 
quand  on  a parlé  de  l’efpétance  du  premier , & de 
l’accroiffement  qu’elle  reçoit , par  la  crainte  du 
dernier , en  parlant  de  la  crainte  de  celui-ci , on 
eft , pat  la  même  raifon  , obligé  de  reparler 
de  l’efpérance  de  l’a’  tre  ; de  plus  , en  habitant  le 
.même  lieu,  ils  contribuent  chacun, pour  leurparr. 
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à infltfter  l’air  qu’ils  refpirent  en  commun  j ainfi  ^ 
non  feulemenc  les  répétitions  ôc  les  excurlions  font 
utiles,  mais  elles  font  indirpenfablcs,  & ceux  qui 
affedlent  de  les  éviter,  ignorent  ou  mentent. 

La  nature , dit  un  philofophe , en  qui  la  forme 
l’emportoit  fur  le  fonds , ébauche  par  un  ’ aéte 
unique,  la  forme  de  tout  être  vivant j elle  la  dé- 
veloppe , elle  la  perfedionne  par  un  mouvement 
continu,  & dans  un  rems  preferit;  nous  devrions 
imiter  fa  marche  & fon  travail.  Ce  grand  homme 
qui  traduifoit  ici  B.acon  avec  ce  talent  qu’on  lui 
connoît , a mal  entendu  fon  original  qui , en  em- 
ployant cette  image , avoir  un  but  diamétralement 
oppofé  à celui  du  traduékcur  ; le  François,  trompé 
à fon  ordinaire  par  le  brillant  de  fa  phrafe,  a enté 
le  fonds  fur  l.i  forme , analyfons  fa  règle , cet  exa- 
men fera  utile  j car  depuis  longtems,  elle  fait  préjugé 
parmi  nousj  les  François  font  la  feule  nation  de 
l’Europe  qui  ait  fçu  donner  une  forme  agréable  à 
un  habit  3c  à un  livre  ÿ ils  habillent  un  fujet, 
comme  ils  Ixabillent  un  homme , fans  conlîdéret 
qu’ils  tiennent  l’homme  tout  entier , 3c  qu’on  ne 
prend  pas  aufli  aifément  la  mefure  de  l’Univers  que 
celle  d’un  fat  j enfin  nous  avons  ce  talent , & les 
autres  nations,  trop  grolïîères  encore,  ne  fçavent 
que  fe  vêtir  commodément,  oblêrvet  & décrire 
les  opératioas  de  la  nature  telles  qu’ils  les  ont  vues  j 
or,  obfcrvez  que  ce  beau  talent  que  nous  polTé- 
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cions  fi  exclufivement , eft  précifément  ce  qui  fait 
que  nous  n’avons  ni  caraâère  ni  philofophie^  )e 
pourrois  élever  quelques  doutes  fur  cette  propofi- 
tion  fi  tranchante  , la  nature  ébauihi  fon  œuvre  par 
nn  ach  unique , tant  vantée  , tant  répétée,  mais  dont 
nous  attendons  la  preuve  j car  en  comparant  un 
enfant  nouveau-né  avec  un  jeune  homme  bien  fait, 
ôc  un  enfant  très-laid  avec  le  meme  individu  devenu 
beau  en  grandifiant  , on  eft  tenté  de  aoire  que 
l’homme  fe  dégroffit  pcu-à-peu , & que  la  forme 
eft  fufceptible  de  gradation  comme  la  quantité 
cependant  je  veux  bien  admettre  cette  ptopofidon 
hafardée,  voyons  é quoi  elle  nous  conduira. 

Il  faut,  dit  mon  ami  de  Montbar,  bien  méditer 
fon  fujet,  puis  faire  le  plan  de  fon  ouvrage;  enfin, 
le  développer  en  lui  laiftànt  fa  première  forme; 
certes  fi  la  nature  avoir  mis  entre  nos  mains  afièz 
de  matériaux  & des  inftrumens  fuffifans  pour  imiter 
fa  manière  de  travailler , nous  n’aurions  rien  de 
mieux  à faire  que  de  conftruire  de  pents  modèles 
êc  de  les  enfler  peu-à-peu;  rien  même  n’empèche- 
roit  de  leur  donner  tout  d’un  coup  la  forme  ôc  le 
volume  qu’ils  doivent  avoir  ; ^dixie  & omnia  fa3a 
funt  ; une  fois  aufli  ,;puiflans  que  la  nature , nous 
atteindrions  bientôt  à la  puiiTance  divinè;  mais  qui 
ne  voit  que  nous  lui  arrachons  la  vérité  pièce  à pièce, 
fie  qu’à  l’inftant  où  nous  recevons  d’elle  la  dernière 
pierre,  qui, félon  nos  étroites  conceptions,  doit  ecbe~ 
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rei  l’é<li£ce,  tnut-à-coup  l’édifice  s’agrandit , de  nuus 
nous  trouvons  plus  courts  qu’aoparavant^  il  n’eft  point 
d’homme , écrivant  de  bonne  foi  , qui  ne  fe  fent 
appet^u  qu’en  compofant  un  ouvrage , il  s’inftrui- 
foit  comme  en  tout  aurte  genre,  on  s’infiruic  en 
mettant  la  main  i l’œuvre,  6c  que  celui  qui  avoir 
commencé  le  livre  n’étoit  que  l’écolier  de  celui  qui 
l’achevoit  ; ce  même  homme , s’il  a fait  fon  plan 
d’avance , je  veux  dire  de  ces  plans  fermés  à la 
manière  ordinaire,  lènrira  en  finilTànt,  qu’il  a fait 
ce  plan  trop  étroit;  il  le  refera  donc,  ou  plutôt 
il  n’en  fera  plus  de  femblables , plufieurs  tentatives 
inucües  l’ayant  averti  de  ce  qui  lui  arrivera  par  la 
fuite. 

Notre  ami  reproche  aufli  à quelques  gens  d’ef- 
prit  d’avoir  un  peu  trop  btillanté  leurs  compofidons; 
c’eft  un  défaut  (ans  doute  d’avoir  trop  d’efprit, 
parce  que  cela  &tigue  6c  humilie  les  gens  du  mé- 
tier , c’eft-à-dke  tout  le  monde  ; cependant , fi , 
fous  cet  efpiit  exceffif,  on  trouvoit  cachées  des  ob- 
(ervadons  bien  exaétes , des  idées  profondes , Sc 
des  applicanons  utiles , tout  redondant  qu’il  feroit , 
d vaudrait  bien  de  pqptes  obfcrvadons  prifes  dans 
ks  anciens  , mai  entendues , gravement  énoncée; 
6c  magnifiquement  amincies  ; car  après  tout  le  nom- 
bce  des  idées  fiûc  la  furface  des  ouvrages , la  gé- 
oéiaiicé  des  téfulcacs,  leur  profondeur,  & la  juflefle 
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des  rdpports , leur  réalité  j fans  ordre,  les  idées 
font  moins  utiles;  fans  idées,  l’ordre  n’eft  bon  à 
rien  ; te  font  les  parties  & les  détails  d’un  ouvrage 
qui  en  font  la  fubftance , cent  plans  n’inftruifent 
pas  autant  qu’un  feul  fait , 6c  l’ordre  n’eft  qu  uri 
tribut  que  le  génie  paye  à la  foiblelTe  humaine^ 
dans  un  quart-d’heure  de  fervitude  ou  d’ambition; 
allons  au  fait  ; queft-ce  qu’un  plan  ? c’eft  une  dif- 
pofinon  régulière  & commode  ; de  quoi  ? de  ces 
chofes  qu’on  ne  trouve  qu’en  inventant  le  fonds 
& le  plan  même;  les  divifions  ne  peuvent  être 
tirées  que  des  idées  les  plus  générales  ; mais  en 
compofant,  on  généralife , on  limplide  encore  ; pour- 
quoi donc  difpofez-vous  avant  que  d’avoir  ce  que 
vous  devez  difpofer  ? 

Les  hommes  qui  fe  piquoient  d’être  utiles,  les 
hommes  (impies  & vraiment  grands , qui  ont  avancé 
la  fcience  humaine , fupérieurs  aux  petites  rufes  de 
la  vanité  , épioient  la  nature  pour  lui  dérober  quel- 
que propriété  nouvelle , ils  étudioient  l’efprn  de  fes 
obfcures  loix , ou  enfin  ramalllmt  de  ces  grands  ré- 
fultats  que  les  hommes  foulent  aux  pieds  , après  fe 
les  être  paffés  de  main  en  main , ils  les  généralifoienc 
par  l’analogie  , & les  étendoienr  par  des  applications 
fur  tout  le  champ  philofophique  ; puis  leur  travail  y 
non  pas  fini , mais  avancé  , ils  nous  en  rendoienc 
compte  fous  plufisurs  titres  qui  n’étoient  que  l’énoncé 

colleétif 


Digitized  by  Google 


t 

NATüREttï;  449 

CôUeétiiF  de  ces  expériences  j aux  faits  donc  ils  étoienC 
fcercains,  ils  àjoucoient  des  conjcdliures  pour  nourrie 
la  curiolité  des  autres  hommes , éveiller  leur  adlivité 
en  leur  olfranc  de  nouveaux  fujers  d’obreivation  Sc 
leur  ménager  le  plailir  d erre  utiles  à leur  tour  ) dans 
leur  expofé  t ils  graduoienc  le  jour  pour  ménager  nos 
fbibles  yeux , commençant  par  des  lueurs  » & gar->. 
dant  pour  la  fin  le  griild  doup  de  lumière* 

Je  m’étends  d’aucaiic  plus  Volontiers  fur  dette  fu-* 
reUt  de  divifer^  d’ordonner,  de  mefurer  & d’enclorre 
fon  fujec , qu’elle  ne  fe  montre  pas  feulement  dans 
les  livres , mais  dans  toutes  les  profèflions,  & dans 
toutes  les  opérations  politiques,  où  l’efprit  excludf 
6c  divifeut  rellèfre  &•  defsèche  tous  les  coeurs*  On 
trouve  i chaque  pas  l’homitie  de  la  Bruyère , qui , 
à force  d’inventions  âc  de  machines , eft  enfin  par- 
venu ù monter  dans  fa  chambre  d’une  manière  in- 
finiment plus  commode  que  par  l’efcalier  ; en  Fraiice, 
la  loi  qui  divife  êc  fubdivife  les  héritages , fans  mettre 
de  botnes  à ces  partages , les  ponts  & chaulTees , 
dont  l’ambition  multiplie  les  routes,  & l’efprit  ma- 
thématique qui  arpente,  divife  6c  fépare  tout,  fini-» 
font  par  abforber  toutes  les  terres  labourables} 
bientôt  nos  fouverains  régneront  fur  des  chemins, 
des  ponts , des  hayes  èc  des  folTés  ; nous  aurons 
des  routes  très  - commodes  pour  atriver  à d'autres 
encore  plus  commodes,  qui  nous  mèneront  à rien, 
6c  nous  mourrons  de  fidm  magnifiquement.  Cetté 
To/ru  IL  F f 
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manie  polidque  dérivée  d’un  vice  général  & com- 
mun reflèmble  beaucoup  à celle  qui  porte  nos  écri- 
vains à mettre  la  moitié  d’un  livre  en  divilions  & 
en  tranfitions  5 pour  qu’il  y ait  dans  chaque  chapitre 
des  paragraphes  bien  cultivés  ôc  d’un  bon  report, 
& f dans  chaque  paragraphe  > une  famille  de  périodes 
bien  nourries  5 il  &ut  que  le  chapitre  ait  une  cer- 
taine étendue,  ôc  un  volume  tel,  que  ces  acceflbires 
n’y  paroillènt  ptefque  pas  5 (ans  quoi , les  divisons , 
au  lieu  d’éclaircir  les  fujets , en  ôtant  la  confufion , 
d’aider  la  mémoire  en  clalTant  les  idées  ôc  le  juger 
ment , en  écanant  ôc  ifolant  les  objets  de  compa- 
raifon  , ufurperont  une  attention  due  au  fonds  de 
l’ouvrage  ôc  ne  feront  que  charger  la  mémoire  â 
pure  pene , nous  aurons  dans  la  tète  des  figures , 
des  lignes  ôc  des  points , en  attendant  des  vérités. 

M jnteTquieu  dit  dam  un  de  Tes  petits  ch^icres , 
que  toutes  ces  petites  formalités , que  tous  ces  pe- 
tits réglemeus  limitans , diviiâns,  & fubdivifans, 
contre  lefquels  fe  récrient  les  citoyens  laborieux  Sc 
dont  la  complication  les  effraye  au  point  que  les 
plus  (âges  d’entr’eux  aiment  mieux  perdre  que  de 
plaider,  ^ifbient  la  sûreté  de  ceux  qui  feplaignoient; 
quelle  sûreté  , grand  Dieu  ! les  prifonniers  de  Car- 
touche n’auroient  pas  vécu  dans  une  plus  grande 
fécurité  ; cette  maxime  qu’il  nous  donne  pour  une 
règle  civile,  me  paroîcroit  beaucoup  nûeux  placée 
dans  la  bouche  d’un  procureur  j il  auroit  dû  voir 
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que  cette  analyfe  Cubtile  ne  fait  qjoe  rétrécir  le  champ 
4e  Ja  juftice  8c  4e  1a  lil^rté  ) une  de  réglemens 
u’abouciirent  qu’à  changer  les  loups  en  renards,  qu’4 
donner  à la  lâcheté  & i roilive  hypocrifie,  un  avan- 
tage manifelle  fur  le  courage  ôc  l’aébyité  j qui  pourra 
fe  cirer  de  ce  labyrinthe?  l’avide  praticien  tout  au 
ilus , le  fripon,  l’oilif  qui  fait  métier  d’en  étudier 
les  détours  ; des  loix  trop  nombreufes  ne  méiiteiu 
pas  qu’on  leur  obéilTe , elles  n’obligent  plus , parce 
qu’elles  crient  toutes  à 4 de  que  dans  la  mul- 
■deude , il  eft  impoflible  de  démêler  la  voix  de  cha- 
cune, elles  ne  font  diltiné^es  que  pour  celui  qui  a le 
tems  4e  les  compter  en  les  méprifant , Sc  que  leur  nom- 
^e  accop^imdej  |’af  lu  en  plulieurs  endroits  qu’une 
loi  ^ loifqu’elie  étPiç  publiée , émit  cenfée  connue 
de  toiu.les  cijoqyensj  oui,  des  nouvelliftes  qui  otn 
|e  lems  de  s’ocçupi^  4^  Qr4tes  & des  contradic- 
tions du  légillareu^  y .que  n’^outons  - nous  les  m^ 
rins , les  miliraif^ , & les  prifonniers.  Si  les  loiz 
& leurs  iiwqtiom  font  parldrement  connues , les 
juges  8c  les  avpcacs  qui  font  d’avis  dilTérens  ont 
donc  bien  peu  d’intelligence  ou  de  bonne  fol  j & 
s’ils  ou;  ces  qualités , malgré  leur  oppolition,  pour- 
quoi voulez-vous  que  ce  qui  n’eft  pas  clair  poiu  les 
gens  du  métier,  le  foie  pour  moi  qui  n’entends  tien 
à ces  matières  ôc  qui  n’ai  pas  le  tems  de  nv’en 
cuper?  tandis  que  le  juge  honnête  ôc  de  bon  fens, 
‘ • ' Ff  a 


( 


I 

I 


Digitized  by  Google 


et  La  BAtANCE 

A ' 

etnprifdnné  dans  la  lettre  & les  formalités  j génùt 
contre  des  difpofitions  qui  Tempêchent  d’ofer  de 
fes  lumières  & de  fa  bonne  foi  > en  jugeant  contre 
le  fourbe  exercé , en  feveur  de  l’homme  lîmple  & 
novice,  l’efcroc  juridique  fe  met  à l’abri  fous  les 
nullités , les  équivoques  6c  les  cas  non  prévus  qu’il 
a eu  foin  de  faire  naître  ; delà  il  fe  rit  de  l’innocent, 
du  juge , des  loix,  8c  du  légiflateur  ; voilà  le  pro- 
duit net  des  loix  6c  des  formalités  trop  multipliées  ^ 
voilà  ce  que  Montefquieu  oublioic  ou  feignoit  d’ou- 
blier. Mais  voyez  comme  ce  grand  homme  puifâ 
dans  la  même  fource , & les  principes  6c  la  forme 
de  fon  livre  ; plein  de  l’efprit  minutieux  d’ordre  8c 
de  diftribution,  il  promenoir  fon  préjugé  fur  tout  ce 
qu’il  touchoit;  il  fit  bien  fans  doute  de  ranger  fous  des 
dtrés,  les  extraits  de  fes  immenfes  leéhiresj  mais  il 
auroit  bien  dû  épargner  ces  titres  au  public,  ne  pas 
mettre  des  murs  entre  fes  paragraphes , ne  pas  donner 
les  landes  de  Bordeaux  pour  des  champs  couverts 
de  grains,  enfin  épargner  au  gros  du  public  l’émde 
d’une  fiiftueufe  nomenclature,  de  à fes  maîtres  la 
peine  d’alliller  à fa  compofition. 

Dans  le  voyage  que  j’ai  fait  à Terre-neuve,  nous 
avions  pour  fécond  chirurgien , un  fçavant  garçon 
qui  giiérifibit  tous  les  maux  de  cette  vie  gyec  le  thé 
& la  faignée , il  eft  vrai  que  nous  n’avions  guères  à-, 
bord , que  des  lancettes  'ôc  du  thé , pour  toute  pear 
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vUîon  ; ce  qoi  mectoit  les  moyens  de  gaérifbn  en 
proportion  avec  la  fcience  du  doâeur;  notre  Tan- 
gtado  avoic  auffi  une  profonde  connoiflànce  de  la 
fphère,  dont  tous  les  cercles  étoient  prefqu’aullî 
bien  gravés  dans  fa  mémoire , que  les  murs  de  fé- 
paradon  des  fciences  , dans  la  tête  de  ceux  qui  les 
étudient  par  leur  nomenclature.  Une  après  - midi , 
nos  officiers  dirent  que  nous  devions  paHer  vers  mi- 
nuit, fous  le  premier  méridien,  pour  peu  que  le 
vent  ne  changeât  pas  ÿ mon  homme  de  tefter  pa- 
tiemment fut  le  pont,  contre  fon  ordinaire  qui  étoic 
de  fe  coucher  de  très  - bonne  heure  ; l'oâlcier  de 
quart  furpns  de  cet  accès, de  vigilance,  lui  dit.: 
que  fidces-vous  lâ  major  ? il  fidt  un  froid  du  diable , 
vous  êtes  bien  bon  de  vous  laiflèr  geler  ; allez 
donc  vous  coucher  — Je  veux  voir  le  premier  mé- 
ridien , de  quel  côté  fera-t-il?  on  juge  de  l’efFet. 
Gens  à divifions  , voilà  votre  repréfentant.  • 

Les  mei^ures  divifions  font  celles  où  l’on  trouve 
à-la-fois  une  analyfe  de  quantité  & une  analyfe 
d’efpèces.  Etant  donné  un  tout  phyfique  ou  idéal , 
numérique  ou  étendu , trop  grand  pour  qu’on  puifle 
l’embralTer  d’une  feule  vue,  on  commence  par  le 
divifer  Sc  le  fubdivifer  en  portions  afièz  petites , pour 
qu’on  puifTe  les  confîdérer  une  à une  ôc  en  diftinguec 
les  parties  fans  effort  ; mais  comme  le  champ  & la 
portée  de  la  vue  phyfique  ou  intelleâuelle  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  les  divers  individus , Sc  varient 

Ff) 


Digitized  by  Google 


4j4  Balance 

continuellement  Ains  un  feul , il  s’enfuît  qilc  ces 
divifions  font  relatives , arbitilirés  & rhobiles  ; ce- 
pendant, à force  d’expériences  8c  de  comparaifohs, 
bn  peut  faidr  & détermiWer  des  itiilieiix  encre  les 
extrêmes  obfervés  , foie  dans  Un  grand  nombre 
'd’hommes,  foit  dans  le  même,  en  didértiis  rems; 
afin  de  réduire  à moitié  les  plus  grandes  différences; 
& de  fe  mettre  ainfi  à la  pottée  du  plus  grand  nom- 
bre. Dès  qu’on  a déterminé  la  ^ndeur  des  partlés 
de  fon  fujet,  on  y applique  l’analyfe  d’efpèce , c’eft- 
à-dire , qu’on  y cherche  les  différences  8c  les  oppo- 
fîtions  d’efpèce.  Les  divifions  qui  ont  pour  bafe  des 
différences  feulement,  font  encore  arbitraires;  car, 
ces  différences  ne  font  autre  chofe  que  des  fenfations 
inégales , mais  du  même  ordre , occafîonnées  par 
dés  degrés  ou  termes  fort  diflàns,  choifls  dans  une 
pfogréfïïon  dont  on  n’a  pas  fçu  faifir  la  qualité  com- 
mune , & la  continuité.  Par  exemple  , dans  le 
/peélre  newtonien , on  ne  difUngue  bien  ^e  les  deux 
couleurs  extrêmes , les  cinq  du  milieu , qui  em- 
piètent les  unes  fur  les  autres  , fe  mêlent  8C  fe  fon- 
dent enfemble  d’une  manière  fi  imperceptible , qu’on 
lie  peut  afligner  le  point  où  l’une  fînilTant  ; f autre 
commence , 8c  qu’il  faut  prendre  des  points"  fort 
diflans,  pour  appercevbir  quelque  différence;  c’eft 
ce  que  l’on  fait  en  mettant  Une  plaque  percée  de  fepr 
trous  entre  le  prifme  8c  le  carton  qui  reçoit  les 
rayons  ; par  ce  moyen  , ûn  y voit  fept  couleiirs  "dif- 
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tindleS)  mais,  comme  les  trous  répondent  à-peu- 
prés  au  maximum  , ou  à la  partie  la  plus  foncée  de 
chaque  couleur  , toutes  les  nuances  (ituées  entre 
deux  font  interceptées  , & la  gradation , quoique 
rendue  invifîble , n’en  exilVe  pas  moins  ; or , les  noms 
donnés  aux  fept  degrés*  fenfiblement  différens  , ré- 
pondent à ces  fept  trous , & font  autant  de^  fophif- 
mes , puifqu’ils  font  prendre  pour  des  différences  de 
qualité , des  différences  de  quantité  *,  ce  que  je  viens 
de  dire  de  l’échelle  des  couleurs  I il  faut  l’appliquer 
à l’échelle  des  fons,  '&  à celles  des  trois  autres  or- 
dres de  fenfarions.  ’ ' 

' Les  divilions  fondées  fur  des  oppofitions  bien 
bbfervées  font  abfolnes,  nécellàires  & immuables 
te  font  autant  de  vérités  j par  exemple  , il  y a une 
différence  elTentielle  entre  un  mouvement  de  gauche 
à droite  , & un  mouvement  de  droite  à gauche , H 
n’y  a point  ici  de  gradation  ni  d’échelle  ; on  dif- 
tingue  fort  bien  auflî  le  plaifir  de  la  douleur , l’amour 
de  la  haine , la  crainte  de  refpérance,&c.  ce  qui 
prévient  toute  équivoque , c’eftque  les  chofes  analogues 
s’a|outertt&  s’accumulent,  tandis  que  les  oppofécs  fe 
neutralifent  en  fe  mêlant,  ou  s’anéantiflênt  en  fe 
combattant.  Les  meilleures  divilions  & les  plus  faciles 
à faille  fe  tirent  des  oppofitions  obfervées  dans  la 
fituation  des  parties  de  la  matière  & dans  la  dncc- 
tion  des  mouvemens.'  Prenons  pour  exemplç  le  corps 
humain  ; fi  on  le  parcourt  dans  le  fens  vertical , c’eft- 
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à- dire»  dans  le  fens  où  agilTent  les  deux  grande) 
forces,  lorfqu’elles  font  libres,  on  voit  qu’il  fepar* 
rage  naturellement  en  deux  moines  , dont  les  diffé-^ 
rentes  parties  aflemblées  fymétriqueroent , fe  cor- 
refpondant  pour  la  mafle , la  figure  & le  mouvernenï 
le  balancent  autour, d’un  centre  & fe  font  équilibre } 
chacune  des  parties , prifes  à droite  gu  à gauche , 
U divife  fe  fubdivife  en  d’autres  j qui  luttent  , 
alternent  & fe  balancent  également  j fi  l’on  imagine 
deux  autres  plans  de  feûion , qui  palTent  tous  deux 
par  le  centre  de  gravité , l’un  de  droite  à gauche , 
l’autre  horifontal , on  aura  encore  des  moitiés  com- 
pofëes  de  poids  dç  de  mouvemens  égaux  -,  de  plus , 
chaque  partie  intérieure  a fon  contrepoids  à l’exté-r 
rieur.  Les  humeurs  fe  partagent  auffi  en  deux  claffès, 
dont  l’une  fe  rapporte  au  chaud , de  l’autre  au  froid  , 
lefquelles  étant  oppoféçs  çpmine  les  folides , pro^ 
duilent  l'équilibre  ^ foit  en  fe  neutralifant  réciprr^ 
quement , lorfqu’elles  fe  mêlent , foit  en  fe  com-» 
batcvnt , lorfqu’elles  ne  fe  mêlent  pas  ; lorfque  les 
humeurs,  le  mouvement,  la  chaleur,  la  fenfibilité 
palTent  de  haut  en  bas,  de  droite  d gauche,  d’avant 
en  arrière , dé  dehors  en  dedans,  rous  ces  rnouveigens 
font  doubles , il  y a l’allée  de  le  retour  j les  fenfa- 
lions , les  fentimens , de  les  idées  fe  partagent  aufli 
en  deux  claflês  gppofées  qui  répondent  à ces  mouve- 
mens oppofés  en  quatre  fens  diffcrens.  En  un,  mot, 
ççmrne  la  fenfibilité  ne  ]^t , en  quelque  forte  , qug 
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voldger  dans  tous  les  fens , félon  que  telle  ou  telle 
partie  eft  mife  en  action  par  des  caufes  intérieures 
ou  extérieures  , on  peut  divifer  la  fenfibilité  totale , 
en  fupérieure  & inférieure , intérieure  & extérieure  » 
droite  & gauche , antérieure  Sc  poilérieure  ; le 
corps  humain  peut  être  conçu  parugé  en  un  grand 
nombre  de  foyers  d’adtion , agiflîuic  femblablement, 
qui  fe  dérobent  & fe  renvoyent  réciproquement  la 
chaleur , le  mouvement , les  humeurs , la  fenfibilité  ^ 
la  vie.  dont  chacun  dre  à lui  tout  ce  qu’il  peut,  Sc 
audî  fort  qu’il  peut , tandis  que  les  autres  tirent  éga- 
lement , Sc  dilbibue , dès  qu’il  eft  le  plus  fort  -y  en 
forte  que  le  corps  e(V  fain  , lorfque  le  partage  eft 
égal,  Sc  mal  fain  , lorfqu’un  ou  plufieurs  foyers 
l’emportent  trop  fouvent , trop  long-tems , ou  trop 
fort  en  peu  de  tems  \ or , ces  divers  foyers  pouvant 
agir  de  çonçert , ou  lutter  les  uns  contre  les  autres , 
félon  les  cas  , un  à un  , deux  à deux , trois  â 
trois , Scc,  ..y  ces  combinaifons  d’aéHons  , mul- 
tipliées par  celles  qui  réfultent  des  vanétés  dans 
la  quanrité  de  madère  , la  figure , la  fituadon , 
la  difiance,  la  quantité  Sc  la  direétion  des  mouve- 
mens,  donnent  une  infinité  de  combinaifons  poffi- 
bles;  mais  quelque  foit  leur  nombre,  il  efi  toujours 
muldple  du  nombre  deux  , qui  eft  toujours  une 
des  racines  du  produit;  le  nombre  deux  qui  eft 
celui  de  combat , en  tout  tems , & celui  d’équi- 
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libre,  dans  le  cas  d’égalité,  eft  ddnc  la*  bafe  de  tonte 
les  diviflons  qu’on  {«ut  faite  dans  l’homme;  cette 
vérité  eût  été  mieux  fende  des  Meraliftes,  (î,  au 
lieu  d’appuyer  le  fcalpel  fur  l’ame  ÔC  de  vtMllott 
trancher  l’air,  ils  euffeirt  (çü  mordre  dans  la  matière, 
& ne  divifer  que  ce  qui  étoit  divifible;  madère, 
qualités  fenfibles , niouvemens , dans  toutes  nos  di- 
vitions  , ne  perdons  jamais  de  vue  ces  crois  notions  ^ 
or,  j’ai  montré  que  tout  étoir  commun  entre  l’homme 
Ce  le  monde , que  les  bonnes  idées  reflèmbioienc  aux 
êtres  phyliques,  dont  elles  ne  font  que  des  copies  ; ainfi 
but  fujet  fe  partage  nàrureUemenc  en  un  nombre 
de  prties  muldple  de*  deux  ; H ^t 'donc  , quand 
on  médite  un'  fujet , ■ pouflèr  l’analyfe , jofqü’i  ce 
qu’on  voye  cette  maflè  coftfiife  d’idées  q'ui  fe  pcé- 
fentent  d’abord , s’ouvrît  peu-à-peu  , 6c  fe  partager 
en  deux  malfes  bien  diftinélçs , après  quoi  l’on 
cherchera , dans  tes  deux  malfts , toutes  les  variétés 
qui  réfultcnt  du  nombre  , de  là  quantité , de  la 
figure , de  la  (îtuadon , Scc.  : . . Le  fquelette  conf- 
truit,  on  jettera , dans  les  Vuides , des  faits  particu- 
Kers,  des  images,  des  moûvemens-,  des  tournures, 
enfin  on  donnera  le  pbFi , & l’ctuvre  fera  achevée  ; 
en  un  mot,  ces  trois  thofes,  dans  notre  phj^oe; 
fqutUttt  , écorché  y hèrr/mi  entier  iS»  vivant repré- 
fentent  les  trois  opérations  qu’il  faut  faire  fuCceffi- 
vement,'&  la  gradation  de  cOmpofition  qu'il  faut 
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fuivre  pour  bien  traiter  un  fùjet;  cette  Intlogte  ne 
doit  pa^  nous  furprendte  ÿ car  lés  dilTérens  fujcu 
h étant  que  des  alTèmblages  de  relations  au  corps 
humain,  qiife  des  enfembles 'de  fenfations  compa* 
rée's  te  ebmbinies , il  eft  force  tjue  les  tours  intel* 
léâuels  fe  'cohipofent  & ft  forment  * comme  le 
tout  phyfique  dont 'ils  rirent  leur  origine. 

On  feht  alTcz  que  ces  règles  tirées  du  corps  hu- 
main s'appliquent  è PœcoiiôniK  domeftiqué , civile 
Sc  politique , mais  on  peut  me  demander  quel  eft 
de  part  8e  d’autre i le  centre  d’àaion,le  ^im  d’ep- 
pui , autour'  duquel  les  oppofés  fe  balanceiit  '?  ‘ je 
réponds  que  dans  le  corps  humain , tous  les  organes 
tahiqliés , fîtués  vers  le  milieu  du  corps-,  peuvent 
être  rèjgardéS  comme  autant  de  centres , & que  le 
éentre  de  gravité  fitué  près  ries  parties  de  la  géilé- 
fàtion , eft  le  centre  de  tous  cés  centres , que  dani 
Ifes  compofés  phyfiques,  ihtelleékuels  , mottuix , politi- 
ques , 1c  centré  n’eft  aUtre  chofe  qué  le  but  qu’èn 
fe  propofe  en  compofahr.-  • - ; ’ J < 

Toute  aérion , dans  un  être  mtelligênt  tel  que 
l’homme  , penfée , parole  , gefte  , aéHôn  propre- 
ment dite , eh  un  mot , tout  mouvement  volontaire  j 
doit  avoir  un  but  ; en  deçà  & en  delà  l’homme  n’eft 
qu’une  machine  ; or  ce  but , pour  le  citoyen , doit 
être  h.  plus  grande  fomnre  de  bien  pofBble'dans  la' 
Ibciété  dont  il  eft  membre*,  car  il  n’y  a point  de 
bohhttrir  cîonftant  à e^éter  dans  une  • fociété  dé 
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malheurem  ; à quoi  il  faut  ajouter  , avec  le  moins 
de  mal  poffible  pour  les  autres  fociétés  j la  même 
raifon  qui  fait  dépendre,  en  grande  partie,  le  bien 
de  chaque  homme , de  celui  do  Tes  concitoyens , 
Êût  dépendre  celui  d’une  fociété , de  l’état  des 
fociétés  limitrophes  j en  toute  poGtion,  des  malheu- 
reux font,  de  mauvais  voUins  ; il  faut,  travailler  d 
but  bonheur.,  ou  déloger  ; mais  le.  plus  sûr , comme 
le.  plus  noble  ,.c’eû  de  travûlier.'i. s’entourer  d’une 
atmofphère  de  bonheur  & de  vertu  ^ le  fendment 
habituel  de  cette  noble  intention  eft  le  plus  doux 
des  fendmens  j envié,  dépouillé,  méprifé,  délai/lé, 
perfécuté , l’hotnme  de  bien  fe  réfugie  en  lui-même  , 
s’entoure  de  les  bonnes  aéfions , de  fes  grandes  vues, 
& des  amis  qu’il  devrpit  avoir,  ^ l’ceil  hxé  fur  une 
fin.gén^ufe,.  il. brave,  de  fon  fort,  le  defpotifme, 
l’envie  Sc  la  h^rtunej  mais  c’eû  trop  demander  au 
vulgaire,  que,  d’exiger  de  lui  cette  force  d'amej, 
oû  eft  le  Dieu  capable  de  donner  cette  élévadon 
de  penfée  à ce  troupeau,  que  de  mauvaifes  infti-r 
mdons  ont.  métamorphofé  en,  bêtes  de  fomme  ? 
Iqcfque  la  cqnfdmdon . phyfîque  & morale  cil  tel- 
bm^t  dépravée  qu’il  eft  impodlble  de  pradquer 
grandes  msudmes,,  relie  à fe  rabattre  fur  .les 
petites  , en  s’occupant  de  fon  propre  bien , & de 
celui  du  pedt  nombre  d’êtres  que  la  nature  &,le 
h^axd  nous  ont  donnés  pour  amis  , avec  le  moin- 
dre préjudice  poffible  pour  les  aiures^  en  effet  quelle 
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pounoit  être  Tudlité  publique  d'une  collégien  d'hom- 
mes qui  n’ont  ni  intérêt  ni  but  commun?  les  pe« 
ôtes  fociétés  redeviennent  alors  un  peu  ennemies  » 
comme  les  grands  peuples  qu’on  appelle  nations , Sc 
le  devoir  fe  réduit  â s’acquitter  des  obligations  pro- 
chaines , en  vifant  au  mieux  poflible.  Dans  l’état  où 
nous  fqmmes , les  hommes  pleins  deux-mêmes , Sc 
concehtrés  par  un  barbare  égoiüne,  n’ont  pas  même 
aflez  d’humanité  ou  de  prévoyance  pour  laillèr  à 
l’homme  qui  ne  s’occuperoit  que  d’eux  & dont 
leiît  foiblelTè  ne  pourtoit  fe  palTer , les  moyens  de 
(butenir  fa  trille  exillence;  le  cofmopolitifme  eft , 
de  notre  tems  , la  route  abrégée  de  l’hôpital  où  le 
vice  arrive  fî  tard;  Sc  puifque  la  &im  Sc  le  ô:oid 
long-tems  endurés  peuvent  rendre  phyliquement  mé- 
chant, comme  je  l’ai  fàitvoir , Sc  éprouvé  moi-même, 
il  faut  défendre  courageufement  fon  néceÔ^e 
contre  tous  , Sc  travailler  â acquérir  le  fuperflu, 
pour  fe>mén;^er  le  plailîr  de  donner;  (ans  compter 
que  la  nécelüté  des  chofes  condamnant  â rétrc^ra- 
det , celui  qui  n’avance  pas , veut  qu’on  tende  au 
plut , aBn  de  prendre  pied  dam  U moins  \ voilà  l’é- 
tat de  la  queflion  bien  pofé. 

. Ainli , i*'.  à l’àge  où  l'on  commence  à réfléchir, 
il  e(l  bon  de  regarder  autour  de  foi  pendant  quel- 
que tems , pour  bien  reconnoitre  les  hommes  1er 
chofes,  en  les  menant  toujours  au  pis,  non  par  fenn 
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timent , ce  qni  produiroic  là  crainte,  la  haine,  it 
par  conféquenc  le  malheur , mais  maihéniatiquemen{ 
8c  théoriquement , & avec  le  fang-frpiçl  des 
joueurs  ou  des  horlogers  j après  quoi  il  faut  fe  choihi  ui) 
but  approprié  , autant  que  faire  fe  peut,  au  nuore^ 
qu’on  a reçu  , au  caraé^ère  acquis , & d la  néceÆcj 
des  circonftances;  car  H l’on  confume  Tes  jours  à v^- 
cUler  & fur  la  fin  & fur  les  mojrens,  cette  doublf 
perplexité  produit  un  fentiment  pjre  que  tous  le; 
maux  dont  la  vue  nous  rend  irréfolus,  Un  fol  ,4f- 
cidé  eft  cent  &is  plus  heureux  qu’un  prétendu  £}ge 
qui  pafTe  (à  vie  à trembler  de  (agelTe.  Le  plus  peqç 
de  ces  buts  eft  le  néceftaire  phyfique  pour  foi  & 
famille  ÿ à quoi  il  faut  ajouter  une  petite  qiummé, 
car  , par  un  progrès  inévitable , le  prix  des  matières 
de  première  néceffité  haullànt  de  plus  en  plps,  une 
fortune  qui  refte  toujours  .la  même  num^iquement , 
devient  fenfiblement  âc  téellernent,  de  plus  en  pl^ 
petite  ^ quand  tout  avance , c’eft  reculer , que  de 
refter  en  place.  Le  plus  grand  bien  eft  le  bonheur 
de  l’efpèce  humaine  dans  tous  les  lems  & dans  tous 
les  lieux  y le  pire  nrotif  eft  le  défir  d’être  le  pre> 
mier , comme  le  voulurent  Alexandre , Céfar , & 
tous  ces  infenfés  qui  font  fous  d trop  grands  frais  ; 
entre  ces  deux  extrêmes,  eft  le  premier  but  qui  varie 
folon  le  tenu  & le'lieu , où  la  fortune  nous  a placés, 
A cet  ^ard,  l’état  où  nous  fommes  nés , s’il  eft  mér 
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diocte't  «ft  un  pis  daller,  qu il  çft  bon  de  Uilliic 
detnère  £bi  ; il  &uc  profiter  de  la  jeunelTe  pour 
avancer  au^li , afin  que  l’âge  & la  fortune  nous  ' 
fàifaat  reculer , comme  cela  ne  manque  guères  d’ar- 
river f nous  puÜfions  mourir,  avant  qu’ils  nous  a^ent 
ramenés  en-deçà  j comme  la  vie  humaine  eft  bornée 
par  le  rems  & les  befoins , il  eft  clair  qu’un  plan 
de  vie  peut  être  limité. 

. a'*.  Le  but  choifi , il  fiiuc  lui  ordonner  des  moyens 
qu’il  eft  bon  de  r^ler  fur  les  mêmes  principes , eu 
les  comparant  à la  fin;  ces  moyens  peuvent  être 
regardés  comme  des  buts  fecondaires  ; or , une  at- 
tention qu’il  fiiut  avoir  en  ceci,  c’eft  de  prendre  uu 
milieu  entre  celui  qui  coun  plufieurs  lièvres  à.  la  fois, 
& celui  qui  n’a  que  iâ  montagne  dans  la  tête;  un 
moyen  échappe  trop  aiÛment  ; un  trop  grand  nom^ 
bre  de  moyens  , m divifant  le  feu  ciment  ôc  l’atreiv* 
tion,  rendent  tiède  &:  diftrait  dans  l’emploi  de  cha- 
cun. Le  plus  sûr  pour  les  eipiits  nédiocces  auxquels 
je  parle  ici,  c’eft  d’en  avoir  deujt  > de  les  bien  fuivre  , 
£c  à l’inftant  qu’il  en  échappe  un,  d’en  fubftituer 
auftitôt  un  autre  ; tant  que  je  nie  fuis  alfujetti  à 
cette  règle , je  n’aj  jamais  échoué. 

3 Ces  féconds  buts  doivent  s’ébrancher  en  moyens 
du  fécond  ordre  ou  but  du  troifième;  mais,  à me- 
fute  que  les  buu  particuliers  s’éloignent  du  but 
principal  , il  fimc  augmenter  de  Ipuplefte,  Sc  f^avcûc 
renoncer  de  bciçne  heure  i une  mauvaife  affaire , 
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après  être  retourné  â la  charge  deux  ou  trois  (ois; 
Dans  les  petits  détails»  il  eft  bon  d’être  attibi-dextre» 
c’eft  la  première  qualité  des  ■ bons  joueurs  ; vous 
pouvez  m’en  croire , ô leâieurs  plus  jeunes  que  moi  » 
Its  petits  ferupules  font  l'aliment  des  petites  vertus 
& le  poifon  des  grandes  » j’ai  fçu  cela  trop  tard  ; 
que  d’hommes  devenus  médians  en  apparence  8c  par 
le  dépit  de  la  nuuvaife  fortune  » n’ont  été  tels  que 
pour  avoir  outré  la  vertu  pendant  leur  jeunefle  ; 
c’eft  une  trifte  vérité,  mais  c’en  eft  une,  8c  il  ne 
faut  pas  la  perdre  de  vue^  malheur  aux  grands  en^ 
fins  que  leur  nourrice  habitue  trop  à ne  fe  fervit 
que  de  leur  belle  main  ^ la  nature  n’a  point  voulu 
que  nous  fuftions  paralytiques,  8c  ce  n’eft  pas  pour 
rien  qu’elle  nous  a , en  quelque  forte , doublés  de 
haut  en  bas  j je  n’entends  pas  qu’il  (aille,  en  quelque 
circonftance  que  ce  fait , être  un  fripon  voluptueux  , 
avare , ambitieux , curieux  ou  gourmand  *,  au  fonds  , 
il  n’y  a pas  de  profit  durable  à l’être;  & fi  nous 
fçavons  relire  toure  notre  vie  antérieure , nous  trou- 
verons que  nos  plus  grands  malheurs  , que  les 
événemens  les  plus  piquans  viennent  prefque  tou- 
jours de  quelque  faute  relative  à ces  pallions  ; mais 
je  dis  qu’en  refpeâani  tes  conventions , comme  l’ar- 
che d’alliance  8c  la  bofe  de  toute  fociété,  il  fruc 
fjgvoir,  â l'heure  de  la  néceflité,  fecouer  la  mau- 
vaife  honte  8c  impe^er  liletKe  â fa  vanité.  £n  un 
mot,  confiance  dans  le  àut  à vie ^ fouplefle  , dexté^ 
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Ütë , dupHcitô  dàns  les  huii  ou  moyens  foomàliers  ; 
voili  les  deux  qualités  oppofées  qu’il  faut  téunk  en 
ioi , pour  pàdèr  à travers  cette  foule  d’hommes  mo-> 
biles  Sc  puérilement  méchans  j iGms  fe  brife^  con- 
te’eux; 

Un  ouvrage  philoiCbphique  doit,  comme  toute 
autre entreprife; avoir  un  but  général,  & de;  nioyens 
Ou  buts  fecondaires  fubotdonnés  à la  fin  principale , 
qui  aillent  tOujoürs  en  augmentant  de  HexibiUcé,  i 
mefure  qu’ils  s’éloignent  de  là  fin  première;  enfin, 
des  moyens  |ouinaliers  Sc  fugitifs  qui  Giivenr  la  ya-^ 
tiété  des  tems , des  lieux,  des  hommes  & des  chofes. 
Le  but  principal  doft  être  tiré  des  ioix  univerfeUcs 
auxquelles  l’homme  eif  aiTujetti  comme  cous  les  êtres 
avec  lesquels  il  «Il  en  rappoi;;^,  6c  les  moyens  fubor- 
donnés  auffi  à ces  loix  compofent  le  corps  des  bcie.nr 
ces  i des  Acts  & des  Métiers; 

Ainh  ; les  Sciences  bien  entendues  doivent  être 
confidérées  comme  des  colleéfions  de  moyens  oU 
buts  particuliers  donc  la  &n  la  plus  diceâe  eft  d’aider 
l’homme  â facisfaire  fes  belbins  naturels,  y cOmpri^ 
la  curiofité , de  lui  élever  l'ame  par  la  contemplar 
tion  du  fpeébcle  de  la  nature  ^ en  lui  montrant 
combien  il  eft  petit  par  ce  corps  qui  diiparoit  dans 
la  multitude  ôc  grand  par  ces  deux  facultés  donc  l’un» 
le  tranfportè  en  refus  lieux , Sc  donc  l’autre  , en  éten- 
dant Les  afFeéf ions  au-^elà  de  Ton  individu , l’alTocie 
fans  effort  aux  plaifks  de  tous  les  êtres  vivons  ; de 
TetfU  JL  ^ 8 V 
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le  foulever  aii-defTiis  de  la  £inge  terreftre  eh  le  déta^ 
chant  des  pallions  ba(Tes  , haineufes , dangereufes  & 
difpendieufesy  & en  y fubfticuant  des  plaidrs  purs, 
nobles,  belles,  6c  de  tous  les  momens;  d’augmenter 
fa  liberté  phyfique  & morale  en  lui  montrant  l’in- 
fluence des  caufes  fécondés  fur  toutes  les  parties  de 
ion  être;  d’exciter  & de  nourrir  en  lui  tous  les 
fentimens  agréables,  amour,  efpérance  , admiration, 
joie  intérieure  , pure  , douce  , continue  , orgueil 
bienlàifant,  compaflion  éclairée  , généreufe  aâi- 
vité  ; enfin , de  femer  pour  ia  vieilleiTe  des  fouve- 
nirs  rajeunilTans  qui  le  felTent  revivre  dans  fes  verms , 
malgré  l’impuiflance  de  l’âge  , en  le  rendant  de 
bonne  heure  utile  aux  hommes  en  qualité  de  phy- 
ficien  & de  confolateur , 6c  pour  tout  dire , en  qua- 
lité de  médecin  phyfique  6c  moral  ; car  le  but  de 
la  phyfique  doit  être  la  fanté  du  corps , celle  de  la 
morale,  la  famé  de  l’ame,  deux  fantés  qui  nailTent 
l’une  de  l’autre. 

Tout  traité  doit  avoir  deux  objets  ; l’un  fpéculatif 
qui  confiée  â montrer  l’aélion  des  loix  univerfelles 
dans  les  divers  cas  que  les  circonftances  varient , 
en  déterminant  6c  nombrant  ces  circonftances  ; l’autre 
pratique  , qui  eft  d’indiquer , pour  chaque  individu  , 
les  fignes  auxquels  il  peut  reconnoître  qu’il  s’ed 
écarté  de  ces  loix , & les  moyens  de  fe  modifier 
de  manière  qu’il  lui  coûte  peu  de  leur  obéir  ; & 
comme  les  images  font  utiles  pour  doimet  au  juge- 
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ment  une  meilleure  prife  fur  les  idées , ôc  pour  les 
fixer  dans  la  mémoire , la  fcience  humaine  peut  être 
confidérée  comme  une  fphêre  imnaenfe  au  centre  de 
laquelle  eft  la  caufe  finale;  à ce  centre  tendent, 
comme  autant  de  rayons , les  diverfes  fciences  con- 
fidérées  comme  moyens  principaux  ; chaque  fcience 
regardée  comme  fin  fecondaire,  peut  être  aiiflî  re- 
préfentée  par  une  fphêre  dont  les  rayons  font  les 
diverfes  parties  de  cette  fcience , la  fin  partielle  tou- 
jours fuppofée  au  centre  ; mais , comme  il  faut 
que  chaque  fcience  foit  dirigée  vers  le-  grand  but , 
vers  la  fin  dernière , on  peut  imaginer  que  ces  fphères 
du  fécond  ordre  font  traverfées  par  les  rayons  de 
la  grande,  chaque  feélion , chaque  chapitre,  chaque 
article  doit  être  confidéré  comme  un  rayon  de  ces 
dernières  fphères  ; & fi  les  parties  des  fciences  font 
fort  étendues,  on  peut  les  regarder  comme  auunc 
de  petites  fphères  dont  les  moyens  particuliers  de 
circonftanciés  font  les  rayons , fphères  enfilées  fur 
les  rayons  des  fphères  du  fécond  ordre  ; en  un  mot, 
à mefure  que  les  Sciences  fe  perfeâionnent,  le  nom- 
bre de  leurs  parties  augmentant , on  peut  imaginer 
une  fuite  pareille  de  fphères  j de  plus  en  plus  pe- 
tites en  marchant  vers  les  mouvemens  & les  êtres 
individuels , & de  plus  en  plus  grandes  en  marchant 
vers  les  loix  communes,  enfilées  fur  les  rayons  des 
fphères  qui  repréfentent  les  Sciences  plus  générales 
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donc  elles  font  partie  ; ^mais  à la  ün  de  chaque  fe<>' 
don,  chapitre,  ou  article,  le  réfultat  doit  fe  mon- 
trer accollé  à la  fin  particulière,  Sc  dans  une  réca- 
pituladon  générale  qui  peut  fervir  de  table,  le  dtre 
du  livre  doit  reparoîcre  entouré  des  chapitres  comme 
rayons. 

Cette  manière  de  divifer  les  Sciences  a bien  de» 
avantages. 

I Celui  de  diriger  tout  d’un  coup  la  diéoric  vers 
l’aftion. 

2®.  Celui  de  montrer  conrinnellement  la  fin  avec 
les  moyens  fubordonnés  à cetre  fin  j elle  tire  le» 
jeimes  gens  de  cette  incerritude  fàriguante  où  ils 
font  en  commençant  i étudier  les  Sciences  exaébes; 
Cul  ioaOyTte  celTent-ils  de  crier  i des  fourds  qui  ré-- 
pondent  quelquefois  par  des  coups , 6c  crès-fouvent 
par  des  imperdnences.  Au  retour  de  mon  voyage  de 
la  Chine,  au  moment  que  nous  étions  près  de  ranger 
le  long  du ^ quai  de  l’Orient,  que  nos  amis  6c  noS 
amies  placés  aux  embrafures  des  batreries , nous 
crioient  ; faîut , pau\ns  marins , foye^  Us  bien  ve- 
nus , nous  échouâmes  pat  la  feute  du  pilote  ; quel 
contre-tems  ! comme  notre  équipage  étoit  un  peu  foi- 
ble , nous  empruntâmes,  en  payant,  4 i 500  fol-^ 
dats  pour  remettre  le  vaifieau  â flot  ÿ quand  cette 
jeunellè  ardente  eut  bien  travaillé  au  cabeftan , lafTée 
de  tourner  ainfi,  fans  fçavolr  ce  qu’elle  faifoit , elle 
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commença  i donner  des  fignes  d'impatience  en  criant  : 
à quoi  cela  fert  - il  ? nous  fâilbiis  toujours  la  même 
chofe  , Sc  nous  ne  fommes  pas  plus  avancés  qu’il 
y a une  heure.  Les  officiers  que  l’âge  avoir  mûris  ^ 
les  renvoyèrent  bien  loin,  ou  ne  firent  pas  femblant 
de  les  écouter^  ils  étoient  trop  gros  3c  trop  fages 
pour  s’abaifTèr  à rendre  raifon  de  leurs  ordres  j un 
jeune  étourdi  qui  fe  trouva  là , prit  la  peine  de  leur 
expliquer  cotnnient,  en  tirant  le  vaifiêau  vers  une 
ancre  mouillée  au  large,  à fix  braûes,  à l’aide  du  cable 
attaché  par  un  bout  à cette  ancre  , 8c  par  l'autre , au 
tournevire  roulé  fur  le  cabefiaa , ils  titoient  le  vaifTeau 
vers  l’eiKlroit-où  il  y avoitplus  d'eau,  &:cravaiUoter.c 
uinfi  à le  mettre  à flot;  ils  le  comprirent,  le  re? 
mercièrent , fe  mirent  à l’ouvrage  avec  plus  d’ardeur, 
& d’un  coup  de  collier  détachèrent  le  vaUIèau  de 
la  vafe  où  il  étoit  emboîté  ôc  mafliqué.  Ces  foldau 
repréfentenc  les  jeunes  gens  qui  étudient  les  mathé'- 
matiques  par  force  ; les  vieux  officiers  bourrus,  les 
maîtres  bornés  8c  techignés,  le  jeune  marin  com-> 
plaifanr , celui  qui  s’efibree  avec  tant  d’autres  de 
tirer  le  vailfeau  politique  de  la'  fiinge  vifqueufe  8c 
tenace  des  vieux  préjugés;  il  aura  pour  falaire  des 
injures  , 8c  voudra  bien  s’en  contenter.  Le  réfultat 
de  cec  exemple  eft  : l’homme  changeant  8c  mobile 
aime  à tourner , mais  autour  d’un  but , il  faut  U 
lui  montrer. 

Notre  méthode  attache  le  pian  ^ le  bue  du 
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livre  i la  plus  fimple  & à la  plus  familière  des  fi- 
gures'mathématiques  j il  n’eft  point  d’homme  qui 
ait  de  la  peine  à fe  repréfenter  une  orange  enfilée 
par  des  aiguilles  en  tout  fens.  - 
- 4®.  Le  but  une  fois  montré,  l’ordre  des  ferions 
6c  des  chapitres  devient  alTèz  indifférent , & peut 

changer  félon  les  tems , les  lieux  & les  divers  tours 
d’cfprit , fans  que  le  fonds  du  fujet  en  foufire. 

5®.  Comme  aucune  des  fphères  ne  fera  jamais 
entièrement  pleine , les  vuides  feront  des  indications 
des  découvertes  qui  reftent  à faire,  & des  places 
toutes  prêtes  pour  les  loger. 

6°.  Pour  faciliter  la  compofition  , je  réduis  U 
fphère  à un  cercle,  que  je  trace  fur  un  papier,  je 
place  le  but  au  centre , & je  divife  la  circonférence 
en  deux  parties , l’une  pour  les  différences , l’autre 
pour  les  analogies,  j’écris  les  idées , à mefure  quelles 
me  viennent , en  les  défignant  par  un  mot  ou  deux 
de  chaque  période  pour  me  la  rappeller  ; puis  mé~ 
ditant  ma  matière  de  nouveau,  je  cherche  l’ordre 
où  je  dois  placer  ces  idées , & je  marque  cet  ordre 
par  des  chiffres  1,1,3  qui  me  le  retraceront  quand 
il  me  plairai  n’eft-il  pas  clair  que  me  voilà  maître 
de  retrouver  mon  fujet  en  entier  &c  de  le  développer 
en  écrivant  lentement , de  en  donnant  le  tems  aux 
tranfitions  6c  aux  tournures  de  fe  préfenter  ? 

7®,  Quand  une  fois  les  fciences  feront  dirigées 
.vers  la  fin  morale  ou  politique  ^ quand  on  verra  hieu 
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chaque  chofe  à fa  place , les  difciples  ôc  les  maîtres 
ne  fe  verront  plus  expofés  à cette  impertinente  quef- 
cion  de  la  part  de  ceux  qui  fe  fervent  de  tout  Si.  ne 
rendent  rien,  â qaoi  cela  fert-il?  car  alop,  oa 
pourroit  répondre , cela  fert  i prouver;  que  vous  êtes 
un  oilîf , un  ingrat,  un  for,  ou  un  fnpon,^ de- peut- 
être  tous  les  quatre  à-la-fbis. 

8".  Les  arts  bien  dirigés  étant  des  -moyens  , de 
rendre  agtéables  les  chofes  utiles , auront  place  par- 
tout , pourva. qu’ils  n’abuient  pas  trop  de  leur  puif- 
fance  , en  vendant  trop  cher  le  plaifir  d'un  moment  ; 
car  alors,  nous  les  excluerons  de  notre  fphêre,  après 
avoir  décélé  leurs  rufes. 

* .*  i 

Je  ne  puis  didimuler  une  objeéHon  qui  préfente 
ici  allez  naturellement  au  leûeur  qui  a un  peu  de 
mémoire;  tpur-à-l’heure , dira-t-il , vous  prétendiez 
contre  Bacon  &-  fes  adhérans  qu’on  devoir  aller  , de 
prime-faut,  des  fiits  particuliers  aux  axiomes,  vous 
ne  vouliez  pas  d’échelle  dans  la  recherche  des  caufes , 
êc  pourtant  vous  voilà  emboîtant  les  fcienccs  les  unes 
dans  les  autres , & graduant  votre  marche  ; ma  ré- 
ponfe  fera  bien  (impie  : quand  il  s’agit  de  conlidérèr 
l’univers  exiftant  tel  qu'il  e(l , ou  tel  qu’il  paroît  à 
nos  (ens  , il  n’y  a ni  génétal , ni  particulier , ni  pre- 
mier , ni  dernier  ; les  faits  grands  ou  petits,  rares  ou 
communs , touchent  également  aux  loix  univerfellcs; 
nuis,  dans  l’étude  de  la  nature  conlidérée  comme 
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iiiÔ7én  d’àméliôrèr  U condkioh  humaine  , il  y a un 
choût  à faire , les  chôfes  qui  nous  touchent  le  plus 
immétTiaèemfehti  qiii  hcms  font  nécéflaires  en  tout 
téms  Si  èn  fous  keoir,  'tièmieiit  le  premier  rang^  U 
réfté  doit  s’êlôi^er  de  cette  première  place , â pro^ 
^rtiorr  qü’il  éft  fhbihs  nëcelTàire  j & qu’il  l’eft  moins 
fouventi  ainü , dans  le  réel  tout  e(f  dë  hiveau  ; hiais, 
qüahd  il  s’agit  dè  ce  qui  éft  néiceiraite  ^ utile , cém- 
ihodë  ,•  il  ÿ a dès  degrés , dès  édges  à diftinguer  \ 
enttt^  dans  de  plus  grands  détruis  ftiT  Ite  i^vèrfos 
cf^es  de  compofition. 

' Tout  lè  Âic  des  faits  hiftoriques  eft  dths  lêtiFS  ek>: 
confiances  \ s’il  ne  s’agifibit  que  dé  décrire  dés  inetl> 
vetnena  focs 'de  déctiàrnéS , jé  me  charg'èreûs  -hien 
dè  youi  ddnnér  en  deux  mots  foure  Thiftoire  ih- 
trienne  6t  moderne  ; avahetr  6a  reculer , voilà  tout  ^ 
à quoi  il  fout  cependànt  ajouter , ou  tejltr  tn  place  ^ 
çar  il  y a eu  dès  Moines  & des  Rois  fâiiiéans  ; celi 
n’eft  ni  fort  long,  ni  fort  inftruélif  j mais , comment , 
pourquoi , pour  qui , où  , quand , combien  de  fois  -, 
&c.  j c’eft  Une  autre  affaire  j la  plupart  des  Wfto=: 
riens  trient  dans  les  mémoires  qui  leur  fervent  de 
matétiaux  lès  faits  qui  peuvent  fervit  à les  foire 
briller , & rejerrent  tout  le  refte.  Voltaire  j toüjôurë 
ptompt  à blâmer  fans  ttdp  s’embirraflèr  de  monvéc 
tes  pfofcriprfdm  , a traité  les  vies  de  Süétone  de 
Iburtud  d’un  valèt-de-chatribré  j çé  glarid  Littéf^ 
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tttur  avôic , ne  Vous  en  déplaife , an  très-petit  efprit, 
comme  tout  homme  ^ui  peut  craindre  que  ia  vie 
privée  ne  foie  connue  j cet  homme  a voulu  mettre 
par-tout  la  pompe  tragique , Ou  le  fêl  comique  ; p6f^ 
pétuellement  occupé  i dorer  le  plus  grand  de  touis 
les  vices  politiques , le  père  de  l’adultète  > de  la  tra- 
hifon  ) de  l’ingratitude  , de  l’avatice , de  l’ambitiotl, 
de  ia  vanité , de  l'envie  , de  la  haine , le  tendre 
amour , en  un  mot  j qui  eft  une  forte  d’égoïftne  à 
deux , il  «e  pouvoir  fouflrir  qu’on  déshabillât  fon 
idole  J certes , le  vice  n’eft  pas  beau  en  négligé  j 
mais , c’eft  pour  cela  même  quHl  faut  le  mettre  à 
nud , en  lui  anachant  les  loques  brillantes  dont  il  fe 
pore.  Le  plus  franc  des  hypocriies  qui  ayent  régné, 
difoit , en  fe  jouant  â £ss  adulateurs  : mon  valet-de- 
chambre  fçiit  qUe  je  ae  fuis  pas  un  Dieu  ; j’ai  bien 
peur  que  M.  de  Voltaire  n’ait  pas  faih  l’inténdon  de 
f et  hiftôtUn  , qu’il  fe  hâte  Ci  fort  de  condamner  -, 
prægravant  tam*n  ■ otNrà  , dit  Suétone  j 4^  1<^ 
vie  de  Jules -CèTàf,  ces  mots  dont  il  me^  l’équi- 
valent dons  les  aüUres  vîts  t hous  apprennent  qu’il 
fe  propofoit  de  péfer  les  douae  Ëtnpereiirs , vices  Sc 
vertus  , peut  dotlner  leur  bilan  motal  j dans  tm 
abrégé  i cette  méthode  en  vaut  bieh  une  autre  j fle  je 
doute  que  les  converfadons  hiftoriques  du  Français  , 
malgré  l’efprit  philoft^rhiquë  donc  elles  font  nour- 
ries, St  le  talent  qui  les  adàifonne,  remplUTedt 
nüei^  l’obiet  ibohaité.  Les  fabüliftes  qui  éciivetit 
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l’hiftoire  fetnblent  flairer  les  faits  & les  admettre , 
ou  les  rejetter , félon  qu’ils  Tentent  bon  ou  mauvais; 
Us  paroles  ne  puent  pas  , dit  un  fage  proverbe  qui 
nous  reproche  notre  faufle  délicatelîe  j il  n’y  a de 
petits  détails  que  poür  les  petits  hommes  qui  mo- 
llirent tout  i la  toife  ; il  n’y  ' a de  grand  dans  ce 
genre  que  la  fincèriré,  & de  petit  que  la  mauvaile 
honte  \ la  vèriti  fent  tou/ours  ton  pour  un  homme 
dont  le  jugement  eft  fain  j pour  moi , j’eftimerois 
plus  grand  celui  qui  cherchèrent  » dans  les  déjec- 
tions d’un  Prince  , la  véritable  caufe  de  la  fottiCe 
qu’il  vient  de  faire , que  le  gentilhomme  ordinaire 
qui  ment  facétieufement  à la  face  de  l’Europe  y pour 
avoir  l’ame  libre  , il  faut  avoir  le  ventre  libre  j voiU 
un  axiome  phyfico  - moral , ' qu’aucun  hiftorien  n a 
peut-être. jamais  connu  j cependant,  ils  accumulent 
des  conjeélures,  & font  provifion  de  grands  modfe 
pour  expliquer  une  aéUon  dont 'la  raifon  étoit  tout 
fimplément.dans  un  ventre  obft rué. 

Un  philpfophe  a trouvé  mauvais  que.  quelques 
grands  perfonnages  euflent  fait  faire  le  journal  de 
leur  vie  privée  j Alexandre  eft  du  nombre  , ce  foin 
lui  fait  honneur  j il  falloir  qu’il  fe  fentît  bien  de  la 
vertu  pour  ofer  le  prendre  j s’il  s’agit  de  faire  con- 
noîrre  un  homme  par  les  moindres  détails , il  faut 
bien  que  le  phyfique  & le  moral  marchent  de  front, 
fans  quoi  nous  ne  connoîtrons  point  le  concours  de 
caufes  qui  l’ont  déterminé , nous  n aurons  point  vu 
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la  lutte  des  paiïîons  6c  des  vifcères , ni  le  grain  qui 
âc  pancher  la  balance  du  bon  ou  du  mauvais  côté. 
Alexandre , irrité  de  la  réfiftance  opiniâtre  du  Gou- 
verneur de  Gaza , le  fit  traîner  à fon  chat , pour 
imiter  Achille  j ce  trait  e(l  le  plus  odieux  de  fa  vie  j 
à quelle  heure  le  fit-il  ; demanderois-je  à l’hillorien  ? 
6c  s’il  me  difoit , Alexandre  avoir  trop  mangé  ce 
jour -là  6c  dormi  fur  fon  dîner  ^ déplus,  il  faifoit 
un  tems  chaud  & péfant , je  l’en  mépiiferois  un  peu 
moins. 

Plutarque  qui  n’a  fait  que  des  abrégés,  étoit  moins 
dédaigneux  ; il  ne  manque  pas  de  nous  dire  que  le 
barbier  de  Céfar  étoit  le  plus  poltron  des  humains  j 
la  bonne  précaution  ! de  confier  fa  gorge  à la  timi- 
dité ’y  ce  héros  étoit  tout  calcul , aufii  n’eut-il  point 
la  gorge  coupée , & de  plus , le  trembleur  lui  fauva 
la  vie  à Alexandrie.  Après  avoir  lu  le  meurtre  de 
Clitus  dans  l’orateur  Qulnte-Curce  , & méprifé  e* 
héros  fur  fon  expofé , fi  on  relit  le  même  événement 
dans  Plutarque , homme  fimple , exaâ:  & profond , 
on  revoit  le  héros,  on  le  plaint,  6c  l’on  dételle  le 
vin.  En  effet , dans  le  premier , c’eft  une  aéHon 
noire  6c  baffe , un  vrai  guet-à-pens  j dans  Plutarque , 
c’eft  toute  autre  chofe  ; Alexandre  entendant  rabaif- 
fer  fes  exploits  , retient  long-tems  fa  colère  ; hon- 
teux d’un  premier  emportement,  il  dit  aux  Philo- 
fophes  Grecs  qui  l’entouroient  : ô fages , vous  êtes 
des  Dieux  parmi  les  Macédoniens , ne  vous  femble- 
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t-il  pas  vivre  aveç  des  bêtes  féroces  ? Clitus  enchérir 
fur  fes  premières  injures , il  élève  U voix  de  plus  en 
plusj  enfin,  iWilie  d’Alexandre  entend  çes  mors , 
ijnand  tu  fuyait , quand  tu  tournois  It  dos  ; poudé 
à bout , il  arrache  une  javeline  à un  de  fes  gardes  ^ 
ic  en  perce  Clitus  j le  coup  foit , il  regarde  fes  fami- 
liers , Si  les  voyant  concernés  : ah  1 malheureux , eu 
^ fait  trembler  tes 'amis,  qui  déformais  ofera  te 
parler  ? qui  t’aimera  ? te  voilà  feul  que  diras-tu  à 
cene  rnère  qui  t’a  allaitée , qui  a perdu  deux  fils  à 
•on  fervice,  & dont  le  dernier,  qui  t’a  fàuvélavie, 
meun  de  ta  main  ? oferas-tu  foufinr  qu’elle  approche 
de  fes  lèvres  cette  main  trempée  dans  le  fang  de  foti 
fils  } pois , il  fe  jette  fur  le  corps  de  Clitus  , & rede 
ainfi  eteodu  deux  jours  & deux  nuits , noyé  dans  les 
larmes , ôc  réfolu  de  fe  laidèr  mourir  de  faim  ; cela 
eft  bien  différent  ÿ on  voit  dans  le  récit  de  Plutarque 
ce  pofiàge  rapide  de  la  colère  à la  pitié , & cette  honte 
magnanime  , toujours  fi  fortement  marquée  dans 
un  namrçl  ardent  Sc  impétueux  , mais  généreux  j 
On  y voie  ce  qu'on  ne  fçait  jamais,  que  quand  on  l’a 
icnci , oa  grand  cœur  s’abai0ant  devant  ce  qui  lut 
cède  a Si  heurtant  ce  qui  lui  réfifVe  jufqu’à  ce  qu’il 
l’ait  renverfé  j en  oppofirion  avec  ces  hommes  lâches 
qui  foulent  aux  pieds  la  foibieflè  la  timidité» 
chantent  viéloire , Sc  vont  delà  ramper  devant  le 
courage  & la  force  à l’Alexandre  de  Plutarque  eft  ce 
même  homme,  qui  ttaica  fi  humainetnent  les  vain<< 
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cüs , qui  craignit  de  vaincre  la  nuit , qui  aima  mieux 
mourir  empoifonné  que  douter  un  inftant  de  la  foi 
d’un  ami  ; celui  de  Quinte -Curce  efl  un  monftto 
qui  attend  fan  bienfaiteur  dans  les  ténèbres  poux 
rairàlliner^  quelle  différence!  Quinte-Curre  rie  le 
rend  fi  odieux  qu’en  fupprimanc  deux  ou  trois 
confiances , Sc  Plutarque , en  les  remettant  i nous  lé 
montre  tel  qu’il  étoit , fujet  à boire , 8c  trop  jaloux 
de  fa  gloire  pour  enduter  certains  reproches  eo 
public.  Les  hifloriens  ne  marquent  point  ifTeaexac-r 
tement  le  jour  ôc  l’heure  d’un  événement , cependant 
cette  heure  fait  tout  dans  bien  des  cas  ; je  omuroîs 
des  pecibnnes  qui , pouvant  dtfpofèr  de  leurs  teins  8ç 
divifer  leur  journée  comme  il  leur  plaie ^ fe  fontfÛF 
une  loi  de  ne  jamais  traiter  ■d’a^faâtes  imponaaces  que 
le  matin  , »Rn  de  ne  point  expofer  les  intérêts  d’antmi 
«ux  vîcifTirades  de  leur  eftomwrli  ^ excellence  ieqoD 
pour  les  biftoriens  6c  poux  nous.  . 

RoufTeau  a obfbtvé  qite  la  cérémonie  da  Buceur 
taure  , dom  quelques  phikdbphes  fe  moquaient , 
infpiroit  H la  pojnitace  Vémtienne  one  foae  de  iaxor 
tifiTte  pour  le  ^rannique  gouvernement  foug  lequel 
elle  gémit  on  fe  tait  ce  que  Rouflèan  nïgnotoic 
pas , Céfar  le  fçut  encore  mieux  ; les  jeux  de  fori 
Ldilité,  ces  repas  fbmptueiix  une  de  fois  donnés 
au  peuple , les  combats  de  gladiateurs  & de  lions» 
les  danfes  d'élépbans , les  fpeâades  exaapidinaifec 
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qu’il  imaginoit  ÿ mais  fur -tout  ces  fentences  courtes 
& énergiques  qu’il  fabriquoit  avec  tant  de  foin  , 
tout  cela  étoit  autant  de  machines , pour  donner  à 
fes  concurrens  une  taille  de  nains  ^ & pour  renverfet 
le  Sénat  par  la  populace j ainfi  , puifqn’une  pompe, 
une  image , un  repas , un  mot,  a tant  d’influence  fur 
le  commun  des  hommes , ces  riens  font  quelque 
chofe , & font  réellement  partie  d’une  hiftoire  fé- 
rieufe.  Dans  toutes  les  chofes  qui  remuent  le  peuple , 
on  doit  marquer , au  moins , le  tems  de  leur  éta- 
bliflêment  & de  leur  fuppreflion , ainfi  que  l’impref- 
fion  qu’ils  ont  faite  fur  lui , aux  différentes  époques; 
les  chofes  vifibles , bruyantes , fenfibles  , détermmenc 
le  peuple  ; c’eft  à.  fes  yeux  , à fes  oreilles , mais  fur- 
tout  à fon  eftomach  qu’il  &ut  parler  ; les  caufes  f(^ 
crectes  déterminent  ceux  qui  le  gouvernent;  car, 
leurs  voluptés  étant  plus  loin  de  la  nature , les  vices 
qui  les  dominent  font  toujours  un  peu  plus  honteux  ; 
voilà  une  difUnétion  qu’il  ne  faut  pas  oublier  en 
^''rivant  l’hiftoire , fi  l’on  veut  qu’elle  foit  un  tableau 
fidèle  du  cœur  humain,  & non  la  relation  des  mou- 
vemens  de  quelques  machines  ; comme  tout  fe  tient 
dans  l’hommç , il  n’eft  point  de  circonfbnces  indif- 
férentes. 

On  a très  - mal  défini  les  mathématiques  , 
en  difant,  c’efi  une  fcience  qui  a pour  objet  la 
quantité  ; car  elles  confidèrent  aufü  les  combinai- 
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{bns  y les  arrangemens  , la  (îmation  & la  figure  , 
chofes  qui  peuvent  varier  à l’infini , la  quanûté 
reliant  la  même. 

Les  maîtres  qui  enseignent  cette  fcience  à des 
difciples  un  peu  mûrs  & déjd  munis  d’une  forte 
dofe  de  prétention  au  titre  de  raifonneury  font  quel- 
quefois arrêtés  tout  net  par  cette  obje(^ion  qui  leui 
ell  faite.  Vous  dites,  Monfieur,  que  la  ligne  n’a 
point  de  largeur  , ni  la  furface  , d’épaiHèur , cela  eft 
abfolument  faux , car  toutes  les  lignes  réelles  ont  de 
la  largeur , & toutes  les  furfaces  réelles , de  l’épaif- 
feur  J or  y les  mathématiques  ne  font  que  des  con- 
féquences  de  cette  fiiulTe  fuppofition  ÿ elles  n’ont 
donc  aucune  réalité  j ce  n’ell  là  qu’une  vétille  d’éco- 
lier ^ j’ai  pourtant  vu  des  maîties  héllter  à répondre  ÿ 
pour  lever  la  difficulté , je  ferois  ces  quellions  : com- 
bien y a-t-il  de  large  de  Paris  à Verfailles  ? 6c  com- 
bien un  arpent  a-t-il  d’épaillèur  ? vous  trouvez  cette 
quellion  ridicule , & en  cela  vous  avez  raifon  ^ mais 
votre  objection  dit  la  même  chofe  en  d’autres  mots} 
dans  la  vie  ordinaire , on  fiiit  continuellement  des 
abflraâions , en  négligeant  la  largeur , quand  il  ne 
s’agit  que  de  la  longueur  6c  l’épailTènr , quand  il  u’efl 
queflion  que  de  longueur  6c  de  largeur } pourquoi 
les  Mathématiciens  n’auroient- ils  pas  le  droit  de 
faire  de  femblables  abllraélions , quand  ils  ont  des 
buts  analogues  ? Les  fuppofitions  mathématiques  font 
des  prefque  - vérités  fondées  fur  l’expérience  } en 


Digitized  by  Googli 


4S0  t<A  Balancé 

effet , on  ne  traire  de  lignas , que  les  futfeces  ^uî 
ont  peu  de  largeur  i & de  furfeces  , que  celles  dont 
les  inégalités  ne  font  pas  très-bandes  refpèâivement  j 
ainfi  ; les  conféquehces  de  ces  fuppofitîons  font  des 
prefquè-vérités  qui  fuififent  dans  la  pratique;  on  ne 
peut;  à l’aide  de  ces  à-peu-près  ; pàfler  de  l’inven- 
tion à l’exécution , fans  un  peu  de  tâtonnement,  i 
caufe  de  Timperfeôion  des  inftrumens  $ & de  l’irré-^ 
gularité  relative  des  objets  réels;  mais  ils  linikentle 
tâtonnement  & le  relferfent  dans  «h  cercle  très-^ 
étroit  ; ainfi  ^ les  marbémanques  fecilkeot  l'exécu-^ 
non  en  la  fifnplifiant  8c  Pabrégeanc;  par  exerqple^ 
li  la  fabrique  .des  aëtoflats  eut  été  confiée  à des  gens 
qui  n’euffent  pas  fça  mefurer  êc  calculer , on  auroir 
dépenfé  des  millions  6c  des  années  j-  avant  de  fy^oir 
i très-peu  près  quel  vdlume  doit  avoir  une  de  ceS 
machines  f pour  porter  deux  hommes  ÿ le  poids  dé 
l’enveloppe  & de  ces  hotnmes,  ainfi  que  là  planteur 
fpécifique  de  Pair  atmofphénque  & du  gaz  infla<Rr 
mable  étant  donnés  ; au  lieu  qu’avec  U fcieucc  dont 
nous  parlons  i on  eft  arrivé  d’un  coup  de  plume  i 
trouver  les  proportions  néceflaites  à -peu -près.  Lé 
rigueur  géométrique  n’exifte  que  dans  le  cerveau 
des  Géomètres  ; le  tâtonnement  eft  un  bâton  d’atr 
veugle  avec  lequel  on  peut  faire  sûrement  une  lieue 
en  cent  ans.  Le  milieu  eft  de  fe  fetvit  des  marhé- 
matlques , après  avoir  bien  reconnu  leur  vérîtatUo 
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but,  & fans  exiger  d’elles  ce  qu’elles  ne  peuvent 
donner. 

En  examinant  avec  attention  les  propofition?  les 
plus  fimples  des  élémens  de  géométrie , on  s’apperçoit 
qu’elles  ne  font  que  les  particularifations  des  axiomes 
incontedables , des  fuppuütious  &c  des  défunpons 
placées  en  tête  du  traité;  fi  l’on  palfe  aux  théorèmes, 
on  trouve  qu’ils  font,  à mefure  qu’ils  fe  compli- 
quent, compofés  d’un  nombre ÿ de  plus  en  plus  grand, 
de  particularifations  de  cette  efpcce;  prenons,  pour 
exemple , cette  propofition  : deux  angles  oppofts  au 
fommet  font  égaux  ; pour  la  démontrer,  on  décrit 
ordinairement  une  demi -circonférence  fur  chacune 
des  deux  lignes  qui  fe  coupent;  ces  deux  circonfé- 
rences font , par  la  conftrucHon , couchées  f une  fur 
l’autre  ; elles  ont  une  partie  commune  dans  le  mi- 
lieu ; or,  fi,  de  ces  deux  circonférences  égales,  on 
retranche  la  partie  commune,  les  relies,  qui  font 
les  deux  angles  donnés , feront  égaux  ; mais  cette 
démonftration  n’ell  autre  chofe  que  cet  axiome  : Jî de 
deux  grandeurs  égales  , on  ôte  deux  quantités  égales  ^ 
ou  ce  qui  efl  la  même  chofe , une  quantité  commune  ^ 
les  reftts  Jtront  égaux  ; ce  n’eft  , dis  - je , que  cet 
axiome  particularifé , en  l’appliquant  à deux  circon- 
férences couchées  l’une  fur  l’autre  ; en  forte  qu’au 
fonds , la  marche  des  mathématiques  n’ell  point 
différente  de  celle  des  aiitres  Sciences  où  l’on  pro- 
cède en  partant  de  principes  încontellables  qu’on 
Tom.lL  ' H h 
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transforme  & qu’on  accumule  de  plus  en  plus  , pour 
en  compofer  des  propofitions  particulières.  Il  e/l 
bon  de  remarquer  que,  dans  la  démonftrarion  que 
nous  avons  choifie  pour  exemple,  comme  dans  beau- 
coup d’aurres  , on  met  un  appareil  qui  feroir  fort 
inutile,  fi  l’on  avoit  fçu  analyfer  la  propofition  à 
démontrer  j un  angle  étant  défini  la  quantité  d'incli- 
naijon  d'une  ligne  fur  une  autre , il  ne  faut  que  jetter 
un  coup-d’œil  fur  la  figure , pour  voir  que  les  deux 
angles  doivent  être  égaux  ^ car  il  eft  clair  que  les 
deux  portions  de  lignes  qui  font  au-delà  du  point^ 
d’interfeéHon  n’étant  que  le  prolongement  de  celles 
qui  font  en -deçà,  doivent  être  inclinées  l’une  fur 
l’autre  , autant  que  celles  - ci , les  angles  font  donc 
égaux.  J’ai  remarqué,  dans  les  traités  de  mathéma- 
tiques , un  allez  grand  nombre  de  propofitions  qu’on 
établilToit  avec  un  grand  appareil  de  lignes  & de  pa- 
roles , & qu’on  pouvoir  démontrer , par  de  fembla- 
bles  rapprochemens , parce  qu'elles  étoient  plus  voi- 
fines  des  définitions  & des  axiomes  qu’elles  ne  le 
paroilfoient. 

L’orateur  Jean  - Jacques  Roufleau  , frappé  de  la 
fimplicité  apparente  de  la  première  démonftration  > 
& tout  charmé  d’en  être  venu  à bout,  s’eft  hâté 
d’en  conclure  qu’on  pourtoit , fans  autre  conftruc- 
tion,  démontrer  toute  la  géométrie  par  la  feule  fu- 
pér-pofition  réelle  des  lignés  &r  des  figures;  cet  ap- 
perçu  eft  fpédeux,  on  l’adopte  , & auffitôt  l’on 
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forme  le  projet  d’un  beau  traité  à l’ufage  des  enÊms, 
où  l’on  marchera  par  fuper-pofition  ; un  pareil  traité 
feroit  en  effet  très-utile,  & je  fuis  perfuadé  qu’ert 
moins  de  trente  ans,  uti  enfant  fçauroit  Tes  élémens 
ad  anguem.  Trente  ans , bon  Dieu  , quelle  abrévia- 
tion! à quoi  cela  tient -il?  fuivez  moi.  i°.  La  fu- 
per-pofition  ne  feroit  facile  que  dans  certains  cas  » 
où  les  théorèmes  ont  pour  objet  l’égalité  des  lignes 
ou  des  furfaces  ; elle  lé  deviendroic  de  moins  en 
moins , à mefure  que  le  nombre  des  lignes  ou  des 
figures  à comparer  augmentetoit  ; car , comme  il 
faudroic , pour  la  faire , couper  avec  des  cifeaux , ou 
plier  le  papier,  fur  lequel  elles  feroient  tracées,  plus 
il  y auroit  de  ferions  ou  de  plis  à fiiire  , plus  on 
perdroit  de  lajuftelTè.  i°.  Il  arriveroit  fouvent  qu’une 
figure  qui  ne  feroit  pas  réellement  égale  i une  autre, 
le  paroluoir , à caufe  des  déchets  réfultans  de  l’opé- 
ration , ce  qui  méneroit  i un  faux.  3°.  S’il  n’étoir 
plus  queftion  d’égalité  3 mais  d’un  rapport  quelcon- 
que entre  les  lignes  &:  les  furfiices^  il  fiiudroit,  pour 
vérifier  la  démonftration  én  la  réalifant , faire  autant 
de  fuper-pofitions,  que  les  petites  lignes  ou  les  pe- 
tites'figures  feroient  contenues  de  fois  dans  les  grandes; 
ce  qui  rendroit  l’exaâitude  impoflible.  4**.  Mais  ce 
feroit  bien  pis  i fi  les  rapports  des  deux  quantités 
ne  pouvant  être  exprimés  en  nombres  entiers,  la 
grande  contenoit  la  petite  un  certain. nombre  de 
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fois , avec  un  refte  , fuppofons  1 7 fois  7 , un  ange 
ariné  d’une  paire  de  cifeaux  divine  , & de  papier 
de  même  qualité,  n’en  viendroit  pas  à bout.  j°.  Ce 
n’eft  pas  toutj  que  deviendroit  la  démonftration  par 
fuper-poficion  , quand  il  feroit  qucftion  de  deux  fi- 
gures en  rapport  déterminé , dont  les  produlfans  font 
incommenfurables  ? 6°.  Suppofons  un  cas  fort  fim- 
ple  j chacun  fçait  qu’un  triangle  fcalène , & un 
triangle  équilatéral  , ayant  même  bafe  & comptis 
entre  deux  lignes  parallèles,  ont  desfurfaces  égales, 
Jean-Jacques  , démontrez -nous  cela  par  fuper-pofi- 
tion.  7®.  Enfin , Roufleau  n’a  pas  vu  que  c’étoit  faute 
de  pouvoir  foire  des  fuper-pofidons  réelles , que  les 
géomètres  ufoient  de  raifonnemens  méuphyfiques 
& fe  contentoient  de  fuper-pofitions  mentales  , les 
feules  poflibles  dans  prefque  tous  les  cas.  Tel  eft 
la  valeur  de  ces  apperçus  impofons  qu’on  nous  donne 
pour  des  coups  de  génie , qui  font  acquérir  à fi  bon 
marché  le  brevet  d’homme  univerfel , mais  qui  dif- 
paroilTent  devant  l’œil  d’un  homme  du  métier , pour 
peu  qu’il  efTaye  de  les  appliquer  en  les  particularifont. 
Si  j’appiiquois  la  même  méthode  à la  plupart  des 
apperçus  moraux  & politiques  de  ce  grand  homme , 
â ceux  de  Montefquieu,  & de  quelques  autres,  on 
les  verroit  fe  pulvérifer  entre  mes  mains;  mais  non, 
qu’ils  vivent , foyez  trompés  en  mots  fonores,  puif- 
que  vous  aimez  à l’être  ; quand  vous  auriez  celle 


Digitized  by  Google 


NatUHELLE.  1 485" 

de  croire  à leurs  mots,  vous  croiriez  encore  à leurs 
noms  propres , & ne  me  pardonneriez  jamais  d’avoir 
abattu  vos  idoles^  il  vaut  mieux  faire  que  défaire, 
& fubftituer  à des  principes  vagues  & toujours  vrais, 
parce  qu’ils  ne  s’appliquent  i rien  , des  principes 
bien  limités  6c  bien  circonftaiiciés , qui  prêtent  moins 
au  ftyle  oratoire. 

L’application  de  l’algèbre  à la  géométrie  eft  cer- 
tîùnement  un  grand  pas  fait  par  Defeartes , cette 
méthode  généralife,  reflferre,  & (împlifie  la  fcience, 
en  fimplifiant  fa  nomenclature  j elle  épargne  du  tems 
en  abrégeant  les  démonftrations  *,  mais , ô leâeurs 
éblouis,  n’oubliez  pas  mon  principe:  nous  marchons 
par-tout  entre  deux  hayes,  l’inie  d’avantages,  l’autre 
d’incoméniens  ; //  faut  opter  entre  la  foupe  & U 
bouilli  ; nous  avons  vu  le  gain , voyons  la  perte.  Ré- 
duire ainfi  toutes  les  quantités  de  matière  & de 
mouvement  à un  certain  nombre  de  fignes  généraux 
qui  fe  combinent  à l’infini , c’eft  travailler  à dellé- 
cher  pour  toujours  l’imagination  de  celui  qu’on 
exerce  à ces  opérations  machinales , c’eft  le  mettre  à 
l’A , B , C , en  phyfique,  car  en  logeant  ainfi  des  lettres 
dans  fa  mémoire , à la  place  des  objets  réels  qu’il 
en  déloge,  & en  généralifant  toujours,  fans  jamais 
réalifer , il  perd  l’habitude  de  fe  peindre  vivement 
& nettement,  la  figure,  les  dimcnfions,la  fituation, 
les  mouvemens  6c  toutes  les  qualités  fenfibles  des 
corps , habitude  précieufe  6c  à laquelle  rien  ne  peut 
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fuppléerj  la  route  la  plus  sûre  , pour  placer  l’inven- 
tîon  près  de  l’exécution,  c’eft  de  s’habituer  à indi- 
vidualifer  & à réalifer  tout  ce  qu’on  imagine,  4 fe 
le  peindre  fait  j|  or , la  paflion  du  calcul  ôte  cette 
facilité  j fi  vous  en  doutez , donnez  - vous  la  peine 
de  déçrire  vetbalement  une  machine  un  peu  com- 
pliquée devant  deux  hommes  qui  ne  fi^chent  def- 
finer , ni  l’un  ni  l’autre , dont  l’un  étudie  U géo- 
métrie par  les  formules  algébriques , & l’autre , par 
l’infpeâion  des  figures  feulement , vous  ferez  plutôt 
compris  par  le  fécond , que  par  le  premier.  Ces  li- 
gnes généraux  &c  vagues  repréfentent  des  colleâions 
d’êtres  8c  de  rapports j ils  font,  en  phyfique,  ce 
que  font,  en  politique,  les  membres  de  la  Chambre 
des  Comuaunes  d’Angleterre  j que  fi  vous  n’elFec- 
tuez  jamais , en  fubftituant , à la  place  du  reprifen^ 
tant , U npréjenté , vous  n’avez  plus  qu’une  fcience 
chimérique , & les  lettres  établies  pour  toujours  dans 
votre  tète , y forment  une  forte  d’ariftoctade  tyran- 
nique J on  s’accoutume  4 fe  payer  de  mots , on 
croit  4 çes  mots , & l’on  devient  fanatique  ; rien 
n’eft  fi  voifin  que  l’algèbre  mathématique  & l’algèbre 
religieufe^  qui,  chez  certains  peuples,  n’eft  qu’un 
alfemblage  de  lignes  infignifians , qu’un  calcul  qui 
s’effeétue  contiuellemenr  pour  les  miniftres , & refte 
ligne  pour  le  peuple  j une  chofe  qui  appuyé  cette, 
analogie , c’eft  que  les  grands  algébriftes  ^t  pref- 
que  toujours  dévots  y un  triangle,  ô(  un  mot  6:rit 
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au-de<Ians,  voilà  leur  dieu  & l’emblème  de  leur 
fcience.  L’algèbre  eft  proprement  la  langue  des  hom- 
mes de  génie , de  ces  hommes  qui  tournent  en 
^birude  toutes  les  Acuités  naturelles , ou  qui  étant 
un  alTemblage  vigoureux  de  conrraftes , peuvent  fans 
danger , balancer  du  monde  chimérique  au  monde 
réel , des  abftraâions  aux  individus  palpables.  Il 
^udroit  peut 'être  interdire  cette  langue  myftique 
aux  hommes  médiocres  qui  s’en  infatuent,ou  les  mettre 
aiu  gages  des  hommes  rares  dont  je  viens  de  parler. 
Que  li  l’on  veut  les  guérir  de  cette  manie , on  y 
parviendra  par  le  dclfein  & fur-tout  par  la  mécha- 
nique  , fcience  qui  habitue  à matérialifer  toutes  fes 
conceptions , à poulîèr  les  décompofitions  jufqu’à 
ce  qu’on  voye,  au  bout  de  l’analyfe,  des  corps  en 
mouvement. 

Un  autre  reproche  encore  plus  fondé  que  j’ai  à 
faire  aux  mathématiciens  du  premier  ordre  , c’eft 
qu’en  appliquant  leur  fcience  à la  phyfique , ils  bâ- 
tiflent  fort  fouvent  des  calculs  très-juftes,  fur  des 
élémens  très  - foux  , ou  au  moins  fuppofés  8c  dou- 
teux y mais  le  plus  grand  mal , c’efl:  qu’ils  y mêlent 
quelquefois  la  tufe , ils  choilîflTent  des  élémens,  tels 
que  la  vérification  eft  impofllble  & profitent  de  cette 
impoflibilité  pour  être  juftes.  Dans  ce  grand  nom- 
bre d’élémens  fouples  & placés  à perte  de  vue,  on 
taille  , on  rogne  à fon  aife  j fe  trouve-t-on  €n  plus, 
d’un  côté , on  eft  quitte  pour  fe  mettre  ta  moins  , 

H h 4 


Digilized  by  Google 


t 

4^8  La  Balance 

de  l’autre , les  hommes  n’examinent  qup  le  réfulrat 
& acceptent  le  tout  ^ on  ne  peut  démontrer  l’er- 
reur ni  la  mauvaife  foi  de  ces  calculateurs , par'  la 
même  raifon  qui  les  empêche  de  montrer  la  réalité 
de  leurs  élémens  ; leur  effrayant  calcul  force  à les 
çtoire  ou  i en  faire  le  femblant;  ces  calculs  font 
volume  5 on  a beau  renverfer  l’édifice  en  le  fappant 
par  les  fondemens,  i l’aide  d’une  propofition,  inter- 
' rogante  , fimple  , claire  , nette  , coune  & sèche  j où 
font  les  gens  capables  de  préférer  une  phrafe  vraie 
& claire  comme  le  jour , à un  in-quarto  de  men- 
fonges  auxquels  ils  n’entendent  rien?  C’eftainfi  qu’un 
célèbre  mathématicien  qui  paroiflbit  fupérieur  à ces 
nifes  ou  à ces  préjugés , a tenté  de  prouver  que  la 
lune  étoit  la  caufede  l’élévation  êc  de  l’abaiflèment 
des  eaux  de  la  mer,  en  calculant  le  poids  de  ces 
çaux , d’ûn  côté , de  de  l’autre , la  force  attraélive 
de  l’aflrej  mais  les- pôles  n’ayant  point  encore  été 
vifîtés , on  ne  fçait  pas  au  jufte , ce  qui  eft  terre 
ou  mer,  fur  notre  planète;  la  figure  des  côtes  eft 
fi  variée  qu’il  eft  impoflible  de  déterminer  la  fürfâce 
4e  l’océan;  fa  profondeur  eft  encore  moins  connue; 
on  cqnnoît  à peine  les  fondes  aux  atterrages  des 
côtes  très-fréquentées  ; le  poids  du  pied  cube  d’eau 
de  mer , n’eft  pas  le  même  par-tout  ; tous  les  élé- 
mens du  calcul  relatifs  à notre  planète  font  donc 
incertains  ; que  doir-ce  être  de  ceux  qui  regardent 
la  lune?  mais  ici  le  calculateur  eft  un  peu  plus  à 
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fon  aife , vu  la  dilbance;  quel  frêle  écliaffaud  ? il  s eft 
trouvé  aufli  un  homme  qui  a ofé  péfer  les  planètes , 
& mettre  un  thermomètre  dans  chacune;  mais, 
comme , depuis  long-tems , la  phyfique  de  cet  homme 
a été  renvoyée  aux  littérateurs  qui  nous  l’avoient 
amené,  nous  oublierons  avec  le  public  ce  qu’il  a pu 
dire  fur  ce  fujer. 

Ainfi  tout  fe  réduit  i des  fiippofitions  gratuites; 
l’on  peut , en  s’y  prenant  comme  Mellieurs  Newton, 
Euler  Sc  autres , donner  aux  amateurs  un  million 
de  calculs  fcmblables,  qui  fe  trouveront  tout  aulfi 
|uftes , & n’en  feront  ni  moins  halàrdés  ,ni  moins 
inutiles.  J’aurois  voulu  voir  le  premier  appliquer  fes 
calculs  à fa  nièce  & à fon  chien  ; on  auroit  pu , du 
moins , vérifier  fon  hypothèfe , en  rabaifiant  un  peu 
fon  vol , ib  nous  eût  mieux  fervi , fans  tant  d’ap- 
pareil , êc  n’eût  point  fait  manquer , pendant  tant 
d'aiuiées,  l’invention  des  lunettes  achromatiques,  re- 
couvrées par  l’incrédulité  du  fécond. 

J’apprends  à l’inftant  que  quelques  imjrateurs  fe 
jettant  fur  ma  trace , s’occupent  aéluellement  d’ap- 
pliquer les  mathématiques  à la  morale  ; comme  j’ai 
donné  le  coup  d’éperon  fans  le  vouloir , je  vais  audi 
ufer  de  la  bride  & leur  épargner  de  la  peine;  dans 
tout  ce  qui  concerne  le  nombre  des  tètes , les  com- 
binaifons  , la  figure  , l’étendue  , la  fituation  , les 
mathématiques  font  applicables  à la  morale  & il  la  po.- 
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licique  j mais  cela  ne  fuffic  pas  ÿ U faudroic  aulH , 
pour  avoir  quelque  théorie  cerraine , déterminer 
ï’efpèce , le  nombre  , l’intenfité , & la  durée  des 
fenûicions  , des  fentimens  & dçs  idées  ^ or , je  dis , 
( & je  ne  crains  pas  d’objeéÜon  ) qu’on  ne  peut 
évaluer  toutes  ces  chofes  dans  les  auores,  ni  mêmç 
en  foi.  S’il  ne  s’agit  que  d’introduire , dans  la  morale 
& la  politique , des  formes  de  raifonnemens , Sc  des 
germes  mathématiques , l’honneur  de  cene  bévue 
appartient  à MM.  de  Maupertuis  & de  Mérian , à 
une  légion  d’Allemands , enfin  à Roufleau  lui-mêmç 
qui  a foucré , dans  fon  contrat  focial  > une  moyenne 
proportionnelle , comme  fi  tous  les  hommes  émient 
eufll  égaux  que  les  unités  arithmétiques  , comme  fi 
dans  les  queftions  compliquées  de  la  politique,  il 
ne  s’^iflbit  que  du  nombre , comme  s’il  entendoit 
quelque  chofe  à ces  matières  j ûnfi , je  plains  & le 
public  S(  ceux  qui  s’amufent  4 ces  bagatelles. 

Quand  un  préjugé  s’eft  gliffé  dans  l’entendement 
humain , comptez  que  les  hommes  fe  le  paflèronr 
de  main  en  main  , & qu’il  fera  le  tour  des  arts  ôc 
des  fciences.  Quoi  de  plus  fol , par  exemple , de 
plus  inutile  & de  plus  commun , que  de  compiler , 
comme  j’ai  vu  faire , de  petits  morceaux  triés  dans 
les  chefs  - d’œuvre  de  l’antiquité , & de  les  entaflèr 
ainfi  pêle-mêle  dans  fa  mémoire  j il  vaut  mieux  lire 
ces  grands  maîties  naturellement  , comme  fi  l’ou 
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çonverfoit  avec  eux , lentement  s’il  le  faut , & lailTer 
les  enfembles  harmonieux  que  l’on  trouve  chez  eux 
s’arranger  fans  effort  dans  la  mémoire  ; en  laiflànc 
ainh  chaque  chofe  à fa  place , & en  revoyant  le  tout  de 
cems  en  tems , il  fera  plus  facile  de  fe  les  approprier  > 
qu’en  allant,  pour  ainiî  dire,  pêcher  de  beaux  traits, 
de  livre  en  livre  ; jamais  on  ne  réu/Ht  moins  à fb 
rappeller  une  chofe , que  quand  on  veut  trop  s’en 
fouvenir , & il  n’y  a rien  qu’on  rerienne  aufli  aifé- 
ment  que  ce  qui  fe  dit  en  converfation , précifé- 
jnent , parce  qu’on  ne  ^it  aucun  effort  pour  cela , que 
les  idées  liées  les  unes  aux  autres  par  quelque  padioo  , 
s’attirent  mutuellement  & fortent  enfemble , peut- 
être  aufli , parce  qu’une  idée  accollée  à l’image  d’un 
être  vivant , fe  réveille  plus  hicilement  que  la  même 
yée  gravée  fur  les  pages  inanimées  d’un  livre.  Tous 
ces  faifeurs  d’extraits , de  rapfodies  & de  remarques , 
font  enfuite  bien  embarrafles  pour  aflembler  tous  ces 
lambeaux  incohérens , toutes  ces  pièces  de  rapport  j 
après  avoir  fait  im  cours  d’anatomie  & de  plagiat,  il 
leur  refte  à faire  un  cours  d’ordre , d’harmonie , & 
fur-tout  un  cours  de  génie. 

Cetre  marche  reflèmble  beaucoup  à celle  des 
maîtres  de  dellîn  qui  font  faire  à leurs  élèves  ce  qu’ils 
appellent  des  principes}  c’eft-à-dire,  des  nez,  des 
bouches  , des  oreilles , &c.  puis , leur  enfeignent  à 
mettre  chacune  de  ces  parties  à fa  place  } tous  ces 
travaux  font  faits  poar  aller  enfemble } en  fe  réfor- 
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manc  peu-à-peu  pour  le  trait , on  fe  réforme  auffi 
pour  la  pofe  J les  deux  arts  qui  ne  font  que  le  même, 
marchent  toujours  de  front , & l’on  n’eft  pas  réduit, 
après  de  longues  études  , à dire  : ce  qu’il  y a de  dilH- 
elle , c’eft  de  mettre  enfemble  ; oui , fans  doute , 
l’art  de  mettre  enfemble  eft  le  plus  difficile  de  tous , 
parce  que  vous  l’avez  gardé  pour  le  dernier  ; mais  , 
fi  vous  vous  y étiez  exercé  de  bonne  heure , vous 
feriez  dans  les  deux  arts , à dès  degrés  correfpon^ 
dans  j d’ailleurs  , jeune  homme , dans  cet  œil  que 
vous  deffiniez , la  prunelle,  les  angles,  la  paupière, 
les  cils , doivent  avoir  chacun  une  forme , une  pro^ 
portion , une  place , dont  votre  œil  s’efi:  habitué  i 
juger , voilà  donc  un  petit  tout  dont  vous  fçavez  déjà 
ordonner  les  différentes  parties^  eh  bien,  faites  en 
grand , ce  que  vous  avez  fait  en  petit  j car , l’œil  eft 
par  rapport  à la  tête , & la  tête  par  rapport  au  corps, 
ce  qu’étoit  cette  prunelle  par  rapport  à l’œil  \ que 
ne  vous  délafliez  - vous  de  cet  œil  , en  appre- 
nant fa  pofition  dans  la  face , & celle  de  la  face 
dans  le  corps  ? vous , jeune  écrivain  , le  mot  a fa 
place  dans  la  phrafe , b phrafe  dans  le  paragr^he , 
le  paragraphe  dans  le  livre , fuivez  l’analogie. 

On  me  dira  peut-être  que  je  furcharge  les  enfâns, 
en  les  occupant  de  tant  de  chofes  à-la-fois , & en  les 
faifant  commencer  par  le  plus  difficile;  d’abord, 
je  réponds  que  je  fais  fuccéder  les  chofes  qu’on  me 
teptochç  de  mettre  enfemble,  mais  f,ulement  un 
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peu  plus  vite  qu’on  ne  le  fait  ordinairement  J je  ré- 
ponds en  fécond  lieu  qu’à  l’égard  des  difficultés,  ce 
qu’on  penfe  eft  précifément  le  contraire  de  ce  qui  eft. 
La  queftion  fe  réduit  à fçavoir  (i  un  en&nt  faifit  plus 
facilement  l’enfemble  d’un  compofé  que  fa  main,  fon 
pied&  fon œil,peuvent  parcourir,  que  l’enfemble  d’un 
petit  ; or , fi  j’en  appelle  à l’expérience  , je  vois  qu’en 
tout  individu  & en  tout  compofé , il  failit  plus  aifé- 
ment  l’cnfemble , la  charpente , le  fquélette , que  les 
petites  parties  8c  les  détails  ÿ je  vois  que  les  grands 
objets  le  frappent  plus  que  les  petits  ÿ un  enfiuir  con- 
noîtra  plutôt  le  plan  du  jardin  de  fon  père,  qu’il  ne 
connoîtra , en  botanifte  , la  configuration  des  parties 
d’une  plante  dont  il  mange  le  fruit , il  connoîtra 
plutôt , & en  gros  , les  différentes  parties  de  fon 
corps  , telles  que  le  bras , le  pied , l’œil , &c.  qu’il 
ne  fouira  éplucher  ces  parties  ; il  jouera  aux  métiers, 
& les  imitera  prefque  tous  j mais  il  ne  fera  ni  un 
foulier,  ni  un  chaffis  de  fenêtre,  & cela  par  une 
raifon  bien  fimple  , c’eff  qu’il  a plutôt  befoin  de 
connoître  les  grandes  parties  que  Jes  petites , qu’il  a 
plus  befoin  d’exercer  fes  membres , & de  manger 
des  fruits  , que  de  les  defliner  ; l’enfant , encore 
étranger  en  ce  monde  , n’en  connoît  d’abord  que  la 
carte  générale  , la  topographie  s’apprend  plus  tard  ; 
il  eft  naturel  à l’homme  d’analyfer,  maisiln’eft  naturel 
que  fort  tard , dans  la  vie  de  l’individu , ôc  dans 
celle  des  nations , d’éplucher  les  objets  phyliques  8c 
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morauï.  A cet  égard,  il  devient  de  plus  en  plus 
habile , à mefure  que  fes  études  deviennent  de  moins 
en  moins  nécefTaires  j il  faut  que  l’ambition , l’ava- 
rice, & la  volupté,  ayent  long-tetas  aiguifé  fa  vue, 
qne  la  fatiété , le  dégoût , l’ayent  jetté  bien  des  fois 
vers  l’infiniment  petit , avant  qu’il  lâche  appereevoir 
les  petites  parties  , & qu’il  connoifTe  ce  que  peuvent 
de  petits  effets  accumulés  dans  l’effet  total.  Certes , 
un  enfant  qui  connoît  les  vingt-quatre  lettres , & 
fçait  épellet  tout  le  fyllabaire , fçaura  plutôt  lire  que 
celui  à qiû  on  montreroit  un  à un , le  nombre  infini 
de  mots  dont  une  langue  eft  compofée;  mais  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  qu’il  apprendra  plutôt  les  noms 
écrits  ou  prononcés  de  cent  objets  de  friandife  ou 
, de  jeu , qu’il  n’apprendra  une  feule  lettre  , fi  ces 
noms  le  mènent  plus  vite  à fon  but  que  cette  lettre.  ' 
Quand  les  maîtres,  à force  d’obfervet  & de  déconv 
pofer , font  arrivés  aux  élémens  fimples  & généraux, 
ils  fe  font  des  méthodes  abrégées  , & en  cela  ils  ont 
raifon  ; mais , quand  ils  veulent  faire  commencer  leurs 
élèves  pat  où  ils  ont  fini , ils  fe  trompent  ; car , bien 
que  ces  méthodes  abrègent  les  études , elles  ne  con- 
viennent qu’aux  hommes  faits  , & ne  valent  rien 
pour  les  cnfans  qui , n en  voyant  pas  le  but , les 
trouvent  plus  difficiles  quoique  {dus  fimples  j en  toute 
fcience , le  cliemin  1?  plus  commode  eft,  d’abord  le 
plus  long , puis  le  plus  court. 
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Des  maîtres  de  rhétorique , fort  analogues  à 
ceux  dont  je  viens  de  parler , les  uns  anciens  » les 
autres  modernes  , confeillent  aux  jeunes  orateurs  de 
faire  provifion  de  lieux  communs , pour  & contre , 
compofés  de  longue  main , fur  toutes  les  queftions 
imaginables , d’y  recourir  dans  l’occahon , & de  les 
étendre,  en  les  liant  pat  des.tranfitions,  en  les  ani- 
mant par  des  mouvemens  oratoires , & en  les  em- 
bellillànt  par  des  accellbires.  Cette  méthode , bonne 
pour  les  efprits  lents , froids  & méthodiques , fera 
encore  inutile  j à moins  qu’avant  de  s’occuper  d’une 
compofidon , on  ne  prenne  le  parti  de  lire  d’aboid 
ces  lieux  communs,  pour  meubler  fa  tcte,&  de  les 
livrer  aux  flammes , afin  de  jetter  tout  fon  fujet 
d’un  feul  trait.  Faites  l'eflai  des  deux  méthodes,  vous 
trouverez  toujours  que  les  morceaux  écrits  avec  le 
plus  de  grâce  , de  légèreté  , d’alTurance  & de  feu,, 
font  ceux  qui,  fortement  médités  , & après  avoir 
caufé  une  longue  inquiétude , excitent  une  vive  fet- 
mentadon  dans  le  cerveau,  ôc  en  jailliUènt  tout-â- 
coup  par  une  Ibrte  d’érupdon  , dans  un  moment 
d’abondance  & de  facilité  ; au  lieu  , qu’il  eft  diffi- 
cile de  fe  pflionnsr  pour  des  chofes  qu’on  a écrites 
autrefois  ^ il  femble  qu’on  les  life  dans  un  autre  Sc 
qu’cn  fàffe  une  révifion , pour  être  maître  de  fon 
génie , il  faut  commencer  par  lui  obéir. 

J’ai  donné  dans  leDéfordre  Régulier  un  moyen  plus 
prompt  & plus  sûr , pour  s’armer  intérieurement  de 
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penfées , de  fencimens  , de  mouvemens  oratoifës  & 
de  plaifameries  ^ afin  de  fe  rendre  invincible  en  tour 
& contre  tous , c’eft  de  fe  recueillir  fouvent  &:  de  fe 
donner  pour  interlocuteurs  dans  fes  foliloques,  les 
perfoiuies  qu’on  aime  ou  qu’on  détefte  le  plus,  ceux 
de  nos  émules  qui  nous  égalent  ou  qui  nous  fur- 
paflênt  j j’aurois  dû  ajouter  ces  gens  d'efprit  contre- 
difans , qui  ne  conviennent  jamais  de  rien.  J’avois 
encore  oublié  de  dire  que  les  rivaux  & les  ennemis 
ainfi  évoqués , valoient  mieux  que  les  amis , pour 
mettre  en  jeu  la  faculté  inventive  & faire  trouver 
des  raifons.  La  chofe  n’eft  que  trop  vraie,  les  fen- 
titnens  haineux  prennent  de  plus  profondes  racines 
dans  le  coeur  humain  , que  les  affeâions  douces  j à 
force  d’aimer  on  ceflTe  d'aimer  j mais  à force  de  haïr 
on  n’en  haït  que  mieux.  Que  fi  l’on  peut  fe  fervir 
de  la  vanité  conae  elle-même , la  détruire  en  l’em- 
ployant à fe  rendre  fupérieur  dans  un  genre  diffé- 
rent des  autres , on  aura  deux  produits , lumière  3c 
générofité , marché  qui  me  paroit  meilleur  que  de 
déclamer  à pure  perte  contre  des  vices  dont  on  ne 
fçait  pas  tirer  parti  j on  n’imagine  pas  quelle  force 
d’ame  ce  tour  d’efprit  peut  donner  à la  longue. 
Qua:id  on  fe  l’eft  donné,  on  ne  voit  plus  de  fi 
mauvais  œil  ces  émules  hargneux  qui  vous  épient  j 
leurs  aggreffions  deviennent  des  moyens  J un  d’en- 
■ tr’eux  paffe-t-il  la  mefure , on  le  condamne  à une 
ou  deux  évocations  » félon  la  qualité  3c  l’intenfité 
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«îu  délit  ; quel  eft  le  peintre  qui  peut  s’irriter  en 
voyant  fes  modèles  ? 

Quand  on  aura  ainfi  fondu  les  lieux  communs 
dans  fa  mémoire , on  les  aura  bien  autrement  fous 
fa  main  , que  fi  ôn  les  eût  écrit  froidement,  & en 
compilant , pour  les  délayer  enfuite  & les  noyer  dans 
un  océan  de  mots;  ils  feront  particularifés  par  ces 
détails  caraftéiiftiques , par  ces  circonftances  piquan- 
tes que  le  hafard  ne  manque  guères  de  fournir , & 
qui  fentent  l’obfervation  ; de  plus,  comme  dans  les 
momens  de  facilité , ils  fortent  du  cerveau  tout  liés 
entr’dux,  avec  des  mouvemens  que  lapafiion  fournir  ; 
&des  ttanfitions  plus  fines  qu’on  n’en  pourroit  trouver 
en  les  r’attachant  froidement , comme  on  nous  le 
confeilloit , on  fe  trouve  ai nfi  àr-la-fois  orateur,  de 
bouche  & de  plume  ; enfin , quand  on  ira  voir  un 
Métaphyficlen  ainfi  exercé  , on  trouvera  bien  doux, 
pour  peu  qu’on  ne  foit  pas  du  métier , au  lieu  de 
cette  pefanteur  maxillaire  à laquelle  on  s’attendoit, 
de  trouver  le  folitaire  plus  fouple , plus  léger , plus 
prefte  qu’un  homme  du  monde  ; & s’il  efi  obligé 
de  fe  jetter  dans  le  tourbillon,  en  changeant  un  peu 
fon  accent,  fon  gefte  & fon  diélionnaire,  en  peu 
de  jours  il  fe  trouvera  plus  qu’au  courant. 

Les  combinaifons  de  la  famille  , difoit  Ariftote, 
retracent  en  petit  les  combinaifons  civiles;  on  volt 
que  cette  propofition  n’efi  qu’une  conféquence,  qu’suri 
cas  pMticulier  du  principe  fondamental  de  ce  cha- 
Tomt  1 1,  Il 
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pitre  ; il  doit  y avoir  un  très-grand  nombre  de  rap- 
ports communs  entre  la  grande  famille  & les  petites 
dont  elle  eft  compoféej  il  eft  force  que  la  foinme 
ait  des  rapports  communs  avec  fes  parties.  Ces  pères, 
ces  maris,  ces  maîtres  portent  dans'  la  grande  fo- 
ciété , le  caractère  , & le  tour  d’el'prit  dont  ils  ont 
riiabitude  dans  leur  état  domeltique  ; le  père  avare 
fera  un  adminifttateur  cupide  ; le  inan  impérieux  fera 
citoyen  tyrannique,  s’il  ofe  l’ètre,  & le  maître  dut 
fera  confeiller,  miniftre  ou  monarque  violent  j voiU 
pourquoi  les  mœurs  font  tout  ; il  eft  vrai  que  le 
nombre  & ropinion  mettent  quelque  différence  en- 
tre les  rapports  politiques  ôc  les  rapports  domefti- 
ques , parce  que,  telle  padîon  qui  domine  à la  maifbn 
étant  contre-balancée  au  dehors  par  des  pa/fions  ana- 
logues ou  oppofées,  perd  de  fon  énergie  & eft  forcée 
de  s’approcher  du  degré  moyen;  mais  l’opinion  elle- 
même  n’eft  que  l’écho  des  mœurs  aéfuelles  ou  paf- 
fées  ; le  grand  nombre  ne  peut  dire  que  ce  qu’ont 
penfé  des  particuliers , & n’approuve  à la  longue  que 
ce  qui  eft  conforme  à fes  fenrimens , à fes  opinions 
& à fon  goût  ; l’opinion  a deux  élémens  principaux  ^ 
fçavoir , la  moitié  des  défirs  communs  ainft  réduits 
par  le  combat , & le  vœu  de  la  perfeétion  qu’on 
fouhaite  dans  les  autres.  Croit-on  que  ce  chef  de  fa- 
mille qui  mène  une  vie  fcandaleiife , puiflè  laiflec 
fes  vices  chez  lui , & en  endoffant  fa  robe , endofter 
des  vertus  ? non,  il  fe  portera  par- tout  avec  lui; 
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une  heureufe  honte  , l’amout  de  la  gloire , la  crûnce 
pourront  lui  donner  un  mafque  ; mais  i pour  peu 
que  des  circonftances  favorables  lui  permettein  de 
fe  mettre  i fon  aife , il  jettera  loin  de  lui  ce  maf^ 
que  incommode , & l’homme  reparoîtra.  La  collées 
tion  des  hommes  vicieux  ne  fera  jamais  une  nation 
d’hommes  vertueux;  ainli , au  Heu  de  s’occuper  â 
varier  les  combinaifons  politiques  qui  nè  rendront 
pas  les  hommes  meilleurs , il  faut  s’occuper  d’abord 
des  élémens , faire  des  hommes  fains , édflirés  & 
bons , puis  les  combiner  , s’il  eft  néceflalre  de  le 
faire , pour  fe  défendre  contre  des  méchans  attroupés  j 
c’eft  ce  qu’ont  fenti  tous  les  grands  politiques. 

L’homme  eft  naturellement  foible  , timide,  mOii^ 
ton , Sc  ennuyé  ; le  befoin , la  crainte , T’ennui  & 
la  fympathie  forcèrent  les  hommes  à fe  rapprocher , 
& en  cela  ils  firent  d’autant  mieux  qu’il  n’étoit  pas 
en  leur  pouvoir  de  faire  autrement  ; mais  ce  qu’ils 
ne  fçavoient  pas  , & ce  qu’ils  ne  paroiftènt  pas  avoir 
appris  depuis , c’eft  qu’au  delà  d’urt  certain  point , 
plus  les  fociétés  fe  compofent  Sc  fe  compliquent, 
plus  elles  font  maiheureufes  ; iis  ne  fçavoient  pas 
qu’en  fe  ferrant  & s’étouffant  ainfi ils  ne  feroient 
que  métamorphofer  en  rivaux,  des  amis  qui  feroient 
reftés  tels  à une  diftance  raifonnable,  qu’ils  ne 
faifoient  qu’augmenter  le  nombre  de  leurs  ennemis, 
qu’approcher  d’eux  les  plus  implacables,  en  leur 
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donnant  un  nom  plus  doux  j car  s’il  faut  que  j’aye 
un  ennemi,  j’aime  bien  mieux  le  voir  féparé  de  moi 
par  la  mer,  dût -il  me  venir  trouver  de  rems  en 
rems , que  de  le  loger  dans  mon  pays  , dans  ma 
province  , dans  ma  ville  , dans  ma  maifon , fur  mon 
pallier,  dans  ma  chambre  , dans  mon  fein,  prêt  â 
me  déchirer , pour  prix  de  mes  bienfaits , ôc  me 
harcelant  à toute  heure.  L’accroifTement  de  malheur 
qui  réfulte  d’une  fociété  nombreufe  fuit  un  rapport 
efhayant  & très  - compofé  j j’ai  déjà  eflàyé  de  déter- 
miner par  le  calcul  quelques-uns  des  rapports  fim- 
ples,  mais  comme  il  entre  dans  le  produit  total 
beaucoup  d’élémens  abfolument  indéterminables , 
contentons-nous  de  confidércr  notre  objet  en  maflê  ; 
quand  les  quantités  font  fort  inégales,  la  mefure 
devient  fouvent  inutile , & l’œil  fuftit.  Or , la  prin- 
cipale caufe  qui  agit  dans  la  multitude,  eft  celle  qui 
exalte  ces  trois  fentimens  naturels  j la  curiofité , le 
défit  de  changer  , & la  vanité , fentimens  qui  ne  font 
que  des  modifications  d’im  mouvement  naturel 
accéléré  par  l’oppofition  exceflive  qui  naît  d’une 
trop  grande  proximité.  La  première  de  ces  pallions 
fait  plutôt  des  enfans  que  des  méchans  j la  fé- 
condé dont  j’ai  déjà  parlé  , fait  les  fripons  violens 
ou  rufés  j la  troifième  qui  eft  la  pire  , fait  d’une 
ame  foible  un  petit  méchant  , & d’une  ame 
forte , un  méchant , réfléchi  & conféquent  j c’eft  à 
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celle-ci  que  je  m’Atcache.  Pofons  d’abord  un  prin- 
cipe inconteftable.  Quand  l’homme  forr  de  lui-même , 
pour  le  bonheur  des  autres  , fes  excurfions  peuvent 
le  rendre  heureux  j car  l’amour,  l’amitié,  la  com- 
mifération  , l’eftinie  , la  générofité  , le  patriotifme 
font  des  aftééHons  aufli  faines  que  douces  j ces  fen- 
timens  délicieux  fe  fufHfent  à eux-mêmes;  ici,  le 
travail  eft  le  prix , le  maître  eft  le  ferviteur  ; en  un 
mot , l’homme  bon  , n’eft  journalier , valet , foldat 
& fujet  que  de  lui-même , ôc  quand  un  homme  fe 
plaint  de  l’ingratitude  fans  méchanceté,  l’obligé  peut 
lui  répondre  : (i  tu  ne  t’es  pas  payé,  je^nè  te  dcvois 
rien  ; mais  quand  on  fort  de  foi , pour  foi-même , 
pour  acheter  quelques  éloges  intérefles , c’eft , alors 
qu’on  eft  dépendant,  manœuvre,  valet,  efclave  & 
malheureux  ; car  ce  prix  qu’on  demande  eft  préci- 
fément  celui  que  les  hommes  ne  veulent  point  donner 
& qu’ils  ne  croycnt  jamais  devoir  ; en  fait  d’eÛimo 
6c  de  gloire , tout  le  genre  humain  eft  efcroc.  Mal- 
heur à celui  qui  place  fon  bonheur  fur  les  lèvres 
du  vulgaire  , le  vent  qui  emporte  notre  fugitive 
eftime , emportera  fes  efpérances , en  lui  laiftant 
toutes  fes  prétentions , avec  le  dépit  amer  & la 
mauvaife  humeur.  Heureux  celui  qui,  renonçant  d 
uu  vain  bruit , fe  mire , non  dans  fon  œuvre , mais 
dans  fes  intentions  &:  fa  patience , qui , voyant  fes 
amis  glorieux  6c  fes  ennemis  réduits  à crier  ou  à fe 
uire,  fe  fent  payé;  l’éloge  tacite  des  procédés  & 
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4^  inanièresy  la  joie  des  amis,  voilà  le  prix  exfé« 
rieur  J tout  le  refte  n’eft  que  folie  , efclavage  ôc  fup- 
plice,  En  doutons-nous?  fixons  notre  attention  fur 
ces  infortunés  qui  niandient  par  état  des  applaudif- 
femens^  quel  eft  l'homme  fenfible  qui  n a pas  fouf- 
fert  cent  fcûs  dans  ces  déclamateucs  payés  pour  lui 
plaire , craignant  toujours  de  voir  arriver  la  faute  qui 
fait  publier  tout  le  bien  ? Souffrons  en  nous-mêmes  ; 
ce  comédien  qui  a toujours  fon  mauvais  «il  dans  la 
lcène>  & fon  bon  «il  dans  le  parterre,  qui  regarde 
d’un  air  diilrait  fon  interlocuteur , & le  public  d’un 
air  attentif , relTemble  parfaitement  à ceux  qui  le 
regardent,  c’eft  à-dire,  à tout  le  monde  j nous  fom-r 
mes  tous  fut  les  plairches,  de  dans  le  parterre,  rail-? 
jans  ^ fouffrans  comme  aéfeurs,  raillans  de  fouf&ans 
comme  fpe^teurs  j mais  puifque  nous  fommes  au 
fpeâacle,  relions -y,  jufqu’à  ce  nous  ayons  trouvé 
d$  bonnes  raifbns  pour  en  fortir , c’eft  dans  ces 
lieux  que  l’attroupement  & l’opinion  font  à leur 
maximum  y c’eft  donc  là  qu’il  fiuc  étudier  les  rapr 
ports  des  effets  à la  caufe  ÿ ils  y font  plus  marqués , 
plus  faciles  à faifir,  de  plus  aifés  à appliquer  aux 
cas  QÙ  ils  font  moins  fenfiblesÿ  or,  voie;  ce  que 
J’phfervation  nous  apprend. 

L’homme  englouti  dans  la  multitude,  s’y  feni 
pitis  petit , plus  foible , plus  vain. 

4°,  L’ait  chaud,  humide  de  infeâ:  qui  règne  dans 
Uné  Mç  de  fpeébcle,  ;^nol^(  les  mufçles  §e  la 
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peau , relâche  la  nbre , rend  les  vifcères  parefTeux , 
diminue  l’énergie  des  mouvemens  vuaux  j par  con- 
féquenc  il  amollie  Sc  pffoiblit  l’homme  phyftque  & 
moral , il  l’effémine , ôc  la  femme  affoibiie  aulfi , 
devient  femme  êc  demie  j que  fi  les  deux  fexes 
étoienc  raflemblés  en  plein  air , l’effet  feroit  moins 
marqué  ; mais  il  ne  feroit  pas  nul  ^ on  n’efi;  pas  fans 
doute  à 's’appercevoir  que , dans  les  fêtes  publiques 
données  par  un  tems  de  gelée  j le  froid  eft  peu  fen- 
fible , tant  qu’on  refte  dans  la  foule  j ce  qui  fait 
juger  que  cette  maffe  d’air  échauffée  & empoifonnée 
par  la  multitude , s’arrête  & croupit  fur  nos  tètes  j 
dans  la  foule  , on  eft , en  quelque  forte,  vêtu  d’hom- 
mes, mauvais  fur-tout  qui  rend  foible  & vain. 

3°.  Si  les  fpedlateurs  font  ferrés  8c  preffés  les  uns 
contre  les  autres  ; l’incommodité , le  mal-aife  qui 
réfulte  de  cet  entaffement  exceflif , joint  au  mau- 
vais air  qu’on  refpire  , occafionne  une  forte  de  fièvre 
momentanée,  ou  tout  au  moins  caùfe  de  la  douleur  j or 
la  douleur  exalte  les  idées  & les  paflions  aéluelles , en 
leur  donnant  une  teinte  de  haine,  d’envie  Sc  de  vanité. 

4°,  Les  hommes  les  plus  fages  ont  beau  vouloir 
s’affranchir  de  la  tyrannie  de  l’exemple,  â chaque 
inftant , ils  fe  furprennent  imitans  des  fots , ou  rou"- 
giffans  de  ne  les  avoir  pas  imités  i c’eft  par  l’opinion 
qu’on  s’élève  au-deffus  de  l’opinion  ; il  eft  peu  de 
jphilofophes  qui , en  fe  fingularifant , ne  crient  à la 
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mulcicude , remarquez  donc  combien  je  fuis  fupé- 
ricur  à vos  remarques  j faites  bien  attention  que  je 
ne  vous  regarde  pasj  il  n’y  a point  de  fagefle  qui 
empêche  de  bâiller,  de  rire,  de  pleurer,  de  goûter 
& de  fe  dégoûter  à Tuniflbn  des  autres  hommes  j 
il  n’y  en  a point  non  plus  qui  puiflê  nous  garantir 
de  l’imitation  intérieure , & , comme  il  exifte  une 
relation  étroite  entre  l’homme  intérieur  & l’homme 

t 

extérieur,  les  fibres  de  notre  cerveau  ôc  de  nos  autres 
vifeères  ne  font  pas  moins  ébranlées  par  le  fon  des 
mots  & des  inftrumens , par  la  vue  des  figures , 
des  couleurs  & des  mouvemens , que  les  fibres  des 
parties  extérieures  j l’homme  copie  les  œuvres  de  la 
nature  , librement  ou  par  force , avec  réflexion  ou 
fans  réflexion  ; mais  ce  que  l’homme  copie  le  plus 
involontairement , c’eft  l’homme , on  diroit  qu’un 
même  fil  nous  traverfe  tous , celui  qui  faifit  le  bon 
bout  ébranle  toute  la  malTe , nous  n’avons  qu’une 
oreille  à nous  tous  ; dès  qu’un  faquin  a faifi  le  mot 
éleétrifant,  tous  fifflent  ou  approuvent,  tousfuyent 
pu  pourfuivent.  Voulez-vous  tuer  un  fage  ou  un  ori- 
ginal , donnez  lui  compagnie  j enrôlez  un  fage,'  vous 
le  rendrez  fpl , enrôlez  un  fol , vous  le  rendrez  fage  , 
mais  la  vanité  fera  le  mobile  commun. 

5 Forcés  de  garder  le  filence , & ne  pouvant 
nous  recueillir , à caufe  des  témoins  coudoyans , il 
faut  bien  <jue  nous  foyons  tout  entiers  à l’occupation 
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des  autres;  n’étant  plus  maître  de  fa  penfée,  il  feur 
bien  fentir,  pcnfer,  goûter,  juger,  être  vain  comme 
eux. 

6°.  Les  contraftes  marqués  & fréquens  qui  fe 
trouvent  dans  le  total  du  fpeftacle  , augmentent  la 
fenfîbilité , exaltent  la  paillon  dominante  qui , en  pu- 
blic, eft  la  vanité.  ' - 

7°.  La  mnfique , le  chant  Sc  la  déclamation  font 
encore  des  irritans  qui  augmentent  la  fenfîbilité,  au 
profit  de  la  paflion  prédominante  ; l’homme  éveillé 
par  la  mufique  eft  plus  fenfible , plus  foible , plus 
vain,  plus  impatient,  plus  querelleur;  j’ai  ôbfervé 
cela  dans  les  quatre  parties  du  monde,  8c  en  tout 
tems  ; je  crois  devoir  attribuer  à la  multitude',  leS 
effets  des  Arts  qui  ne  font  cultivés,  ne  fe  perfêc- 
rionnent  Sc  n’ont  de  puiffance,  que  chez  les  grands 
peuples.  ■ ' 

8°.  Au  fpeétacle , comme  dans  les  autres  allèm- 
blées , il  y'a  toujouts  &:  par-tout  des  femmes , té- 
moins faits  ‘ lefquels  nous  ne  pouvons  pas  vivre; 
or,  qui  oferoit  n’ètrc  pas  ou  ne  paroître  pas  fen- 
fible , en  préfence  de  ces  fénilbles  & chers  objets  ? 
tel  fait  le  vif  devant  elles  j il  ne  lui  en  coûtera 
pas  plus  de  faire  le  tendre  Sc  k furieux  ; d’ailleurs 
il  faut  bien  fuivre  les  ufages  ; un  homme  au  cou- 
rant n’ira  pas  rire  quand  on  pleure , ni^  pleurer 
quand  oâ  rit  ; enfin , comme  tous  les  foyers  de  la 
vie  fe  communiquent , la'  préfence  de  nos  moitiés 
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met  toujours  en  mouvement  les  trois  jeux  mafcu- 
lins  qui  concertent  ?vec  les  trois  jeux  féminins j or, 
comme  les  femmes  qni  tiennent  de  la  nature  le  droit 
d etre  vaines , ufent  de  leur  droit , la  vanité  entre 
par  trois  portes  dans  le  compofé  qui  étoit  fait  pour 
être  orgueilleux. 

5>°.  Il  ne  feroit  pas  décent  d’avoir  été  au  Ipeébcle 
& d’en  revenir  fans  avoir  allez  bien  vu  pour  pouvoir 
en  rendre  compte , & cenfurer  fçavamment  ceux  qui 
s’épuifent  pour  nous  donner  au  moins  le  plailir  de 
critiquer,  le  plus  fouvent  on  n’y  va  que  pour  cela. 

I O®.  La  mauvaife  odeur  des  fallcs  afibiblit , af- 
faide,  ôc  produit  ce  mouvement  de  dehors  en  de- 
dans auquel  font  jointes  la  vanité  mécontente,  Sc 
l’envie. 

II®.  La  vanité  eft  la  matière  même  des  pièces 
de  théâtre , les  fituations  & le  dialogue  en  font 
riflus  j les  géans  de  la  tragédie  & les  magots  de  la 
comédie  font  des  machines  de  vanité  bouffie  ou 

i 

réttécie  , compofées , mifes  en  aétion  , payées  , re- 
gatdées , & jugées  par  la  vanité 

la®.  Sortons  de  ces  (allés  étroites  où  la  vanité 
d’autrui  exalte  & comprime  la  nôtre  , embraflons 
d’une  feule  vue  tous  les  attroupemens  poflîbles  & 
généralifons.  Que  le  plus  ferme  ou  le  plus  orgueil- 
leux des  mortels  s’examine  avec  foin , il  conviendra 
de  la  vérité  fuivante  : cette  elHme  de  foi , ce  doux 
l^rgueil  que  j’ai  cherché  à relTufciter , peut  bien  nous 
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tenir  compagnie  à la  maifon  ; mais , hélas  ! dans 
les  allèmblées , il  fe  métamorphofe  en  vanité  j car 
être  vain  devant  fa  confcience , entre  foi  & foi , cela 
s’appelle  être  orgueilleux;  être  orgueilleux  devant 
les  autres , cela  s’appelle  être  vain , à moins  qu’on 
n’y  joue  un  rôle  de  fupérioricé  ; il  femble  que  l’at- 
mofphère  des  autres  hommes  comprime  la  nôtre , 
êc  anéantidè  ou  affoiblhTe  ce  mouvement  expanfif 
qui  fuit  ou  produit  l’orgueil  ; on  s’enfle  dans  fon 
coin , mais  on  fe  défende  en  public voilà  pourquoi 
les  folicaires  parlent  plus  haut  .que  les  gens  £brt  ré^ 
pandus  ; ainfl  le  vrai  remède  à la  vanité  efl  la  Ibli- 
tude , 3c  le  remède  à l’orgueil  eft  la  Ibciété. 

I £niin  , nous  avions  envie  d’ajouter  qu’il  (oit 
des  foyers  vitaux  de  chaque  homme , des  émana- 
tions qui  influent  fur  les  hommes  voi/îns;mais  à l’inf- 
tant , on  va  nous  traiter  de  philofophe  corpulculaire  ^ 
de  mcfmêiiflt  j appuyé  fur  nous-mêmes  & fur  des 
taifons  , ç’efl-à-dire , fur  des.,  faits  bien  comparés , 
difons  des  çhofes  claires  3c  certaines.  J’ai  prouvé 
que  les  qualités  & les  mouvemens  propres  aux  mo- 
lécules de  la  matière  l’étoienr  aufli  à ces  aifemblages 
de  matière  3c  de  mouvement  qu’on  appelle  des 
individus)  des  animaux,  des  hommes  , 3cc.  J’ai  fait 
voir  que  le  corps  humain  étoit  alternativement  do^ 
miné  par  deux  forces  oppofées , l’une  attraétive , 
l’autre  répulfive,  3c  que  ce  double. mouvement  au- 
quel nous  übnunes  aflujettis  avoic  pour  but  la  eom- 
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pofition  ôc  la  décompofition  , c ’eft-à-dire , le  conti- 
nuel renouvellement  du  corps  j j’ai  encore  montré 
que  les  fociétés  humaines  fe  compofoient , fe  dé- 
compofoient  & fe  rccompofoient  prédfément  comme 
les  individus  dont  elles  font  formées  j or , fi  le  but 
ou  l’effet  eft  le  même  de  part  & d’autre,  il  faut 
que  les  caufes  foient  aufli  à-peu-près  les  mêmes, 
qu’il  y ait  des  atcradions  Sc  des  répuUions , d’homme 
à homme , comme  de  molécule  à molécule  •,  mais 
fi  les  individus  penfans  font  affujettis  à cette  loi 
comme  tout  le  refte , il  eft  probable  aufli  que  l’ac- 
tion & l’effet  des  deux  forces  croît  en  raifon  direéfe 
du  nombre  Sc  de  la  proximité  des  individus  ^ d’où 
il  fuit  que  les  hommes  font,  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs , d’autant  plus  foibles  moralement , d’au- 
tant plus  vains  & dépendons  qu’ils  font  plus  nom- 
breux & entaffés. 

Somme  totale,  les  oppofitions,  les  contradiétions 
de  parole  & de  fait , qu’on  effuye  à chaque  inf- 
tant , dans  une  fociété  très-nombreufe  , la  préfence 
continuelle  des  femmes  Sc  leur  afccndant,  les  fpec- 
ucles  trop  multipliés , les  Arts  trop  cultivés  exaltent 
la  fenfibilité  , efféminent  l’homme , Sc  diminuent 
fa  liberté  en  augmentant  fa  vanité  j cependant  il  y 
a des  compenfations  • dans  les  grands  troupeaux , les 
fentimens  Sc  l’attention  étant  partagés , on  n’y  voit 
point  la  fenfibilité  fe  fixer  dans  ie  cerveau  &:  dans 
la  région  épigaftrique  , avec  cette  force  Sc  cette  opi- 
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niàrreté  qui  enfante  les  pallions , les  aâions  & les 
hommes  atroces  ; diftrait  par  le  bruit , par  une  foule 
de  petits  foins  qui  fe  fuccèdent  fans  relâche  , par 
les  ridicules  à obferver , par  les  charlatans  qui  af- 
fluent , par  les  nouvelles  & les  fpedacles  de  toute 
efpèce , l’on  s’oublie  & l’on  fe  pardonne  plus  aifé- 
menc;  les  vices  répandus  en  furface  ont  moins  de 
profondeur  & d’étoffe , les  extrêmes  rapprochés  par 
l’opinion  , délayés  & fondus  les  uns  dans  les  autres 
font  moins  tranchans,  moins  fentis  & moins  pro- 
voquans  j tout  fj  neutralife , fe  marie  & fe  met  en 
équilibre  ; le  deilr  de  plaire  qui  eft  la  vie  des  Arts, 
adoucit  les  mœurs  ; le  commerce  des  femmes  les 
adoucit  encore  , & s’il  nous  ôte  quelques  vertu»  ♦ 
mâles  & agreftes,  il  en  rend  d’autres  plus  conve- 
nables à la  fociété  ; quand  les  deux  fexes  fe  mêlent, 
les  caraâères  oppofés  s’accouplent  mieux , & fe 
combinent  plus  aifément  à l’aide  de  ce  doux  inter- 
mède , & fl  l’amour  a moins  d’énergie  dans  les  lieux 
où  les  femmes  font  la  moitié  du  chemin  vers  nous, 
les  haines  font  aufll  moins  violentes  que  dans  ceux 
où  leur  apparition  eft  plus  rare  ; certes  le  mélange 
des  fexes  en  multipliant  les  facilités , multiplie  les 
tentations,  & contribue  aufli  à corrompre  les  mœurs  j 
d’un  autre  côté,  voyez,  quelle  dureté  de  caraftère, 
quelles  haines  profondes  enfante  cette  forte  de  cé- 
libat civil , où  chaque  fexe  féparé  de  l’autre , tourne 
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fon  a<îHvité  contre  lui-mêmé;  quoique  nous  pulf- 
fions  faire  , les  deux  paillons  oppofées  nailTent  l’une 
de  l’autre,  augmentent  enfemble,  & fe  balancent 
toujours^  les  amours  communs  enfantent  la  haine 
ôc  les  haines  communes  enfantent  l’amour  j ce  que 
vous  perdez  du  côté  du  nombre , vous  le  regagnerez 
du  côté  de  l’intenfité  , & les  produits  feront  tou- 
jours à-peu-piès  égaux  j la  jaloufie  des  hommes  eft 
le  fiipport  de  la  pudeur  Sc  de  la  vertu  des  femmes  , 
la  chafteté  porte  donc  fur  la  haine , ce  n’eft  de  notre 
côté  qu’une  des  modifications  de  l’efprit  de  propriété  j 
fi  vous  éloignez  de  moi  des  objets  d’amour , ma  fen- 
fibilité  me  refiera , & je  la  dépenferai  toute  en 
haine  j je  feais  qne  la  chafteté,  dans  un  certain  fens, 
eft  le  plus  ferme  appui  de  la  lànté  ; oui , mais  que  de 
circonftances  où  cette  vertu  feroit  nuifible  phyfique- 
ment  •,  je  fuis  veuf  par  les  infirmités  naturelles  ou 
accidentelles  de  ma  compagne  , privé  d’un  plaifir 
que  l’habitude  rend  néceftaire,  & d’une  excrétion 
qui  l’eft  encore  plus,  je  fouftre;  arrive  la  replétion, 
le  fpafme , l’inquiétude , la  turbuleiKe , la  dureté , 
la  haine,  & enfin  le  crime j lé  crime  naît  donc  de  la 
vertu  même  , quand  on  la  porte  à l’excès  j ces  mo- 
raliftes  Sc  ces  politiques  me  font  pitié  avec  leurs 
grands  motsj  quand  ils  ont  pu  en  aftembler  deux 
ou  trois , pour  aviver  un  paragraphe  , ils  mar- 
chent fiers  de  leur  étalage  Sc  mettent  entc’eux  & 
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Vous,  le  vulgaire  dupe  de  ces  mots  j orateut-mora- 
lifte,  ôtez-moi  les  vices  phyliques  que  mont  donnés 
mes  vertus,  & je  me  chargerai  de  détruire  mes  vices 
moraux.  Non-feulement  les  vices  perdent  leur  énergie 
à mefure  que  leur  nombre  augmente  avec  celui 
des  hommes;  mais  il  eft  une  forte  de  libené  dont 
on  ne  jouit  qu’au  fein  d’une  grande  fociété.  Dans 
cette  multitude  innombrable  , chaque  homme  né- 
gligé , oublié  , perdu  , eft  moins  vivement  pour- 
fuivi  par  l’œil  du  curieux  ; on  eft  moins  apperçu  , 
moins  critiqué  , plus  feul  3c  plus  maître  de  foi  ; les 
voix  dont  le  concours  forme  la  voix  publique  , s’af- 
foibliflènt  en  fe  multipliant , & parlent  plus  douce- 
ment à chacun  ; l’homme  foible  qui  a fait  unechûte, 
peut  s’en  relever,  en  changeant  de  fociété,  de  quar- 
tier , d’habit  & de  conduite  ; fes  fautes  inconnues 
font  en  quelque  forte  pardonnées  , il  les  oublie  lui- 
même  , il  fe  méprife  moins , il  peut  devenir  meil- 
leur ; au  lieu  que  , dans  les  petites  fociétés , ces 
doigts  qui  vous  défignent , ces  yeux  toujours  atta- 
chés fur  vous , ces  ricannemens  perfides , ces  chu- 
chottemens , aigriflènt  un  homme  qui  ne  fut  qu’im- 
prudent , changent  fa  honte  en  dépit  amer , donnent 
à fes  vices  une  étoffe  qu’ils  n’auroient  pas  eu  , & 
transforment  à la  longue  un  homme  foible  en  mé- 
chant réfléclii.  Dans  les  capitales , l’air  humide  & 
infeéb , joint  aux  caufes  analogues , affoibliffant  tous 
les  individus  , le  vice  ne  trouve  pas  dans  les  corps 
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ce  volume  , cette  maflè , cette  denfité , cette  coiv- 
fiftance  qui  lui  donnent  de  l’ampleur,  de  l’à-plomb, 
de  l’énergie  &.  de  la  durée.  Ma  conclufion  ne  fera 
donc  pas,  comme  on  s’y  attendoit,  qu’il  faut  brûler 
les  falles  de  fpeétacles , reléguer  les  femmes  dans 
leurs  maifons , & tuer  tous  les  artiftesj  mais  que  pour 
nous  épargner  la  vue  trop  nette  des  iinperfeélions 
phyliqucs  Sz  morales,  pour  refpirer  un  air  falubre, 
être  fains,  robuftes,  judicieux  & bons,  nous  ferions 
bien  de  nous  écarter  nn  peu  plus , de  gagner  la  fo- 
ciété  des  femmes  par  un  travail  d’hommes , 6c  de 
nous  enfermer  un  peu  moins. 

Peut-on  faire  un  livre  de  morale , d’une  étendue 
médiocre,  & alTcx  inftruétif,  pour  difpenfer  d’une 
longue  expérience  ? telle  eft  la  dernière  queftion  que 
je  me  propofe  j quelques  moraliftes  , entr’autres 
Bacon , font  pour  l’affirmative  ; ce  dernier  prétend 
qu’un  homme  afTez  neuf  dans  les  affaires  , armé 
d’un  manuel  bien  fait , auroit  tout  avantage  fur  les 
vieux  routiers  j cette  afTertion  eft  bien  flatteufe  pour 
les  contemplatifs  , les  parefTeux  & les  gens  timides  ; 
mais  je  trouve  qu’elle  les  favorife  un  peu  trop  • 
elle  a befoin  d’être  difcutée  6c  déterminée  par 
la  diftinéfion  des  cas.  A la  première  infpeéfion , 
tous  les  hommes  paroilfent  tous  différens  j au  fécond 
coup -d’œil  , ils  paroilTent  tous  femblablesj  à la 
Chine  6c  en  France , à la  cour  & au  village , chez 
les  anciens  6c  les  modernes  , nous  trouvons  des 
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iivftres , Jes  ambitieux , des  voluptueux  ; mais  l'ur- 
tout  des  ennuyeux , des  ennuyés  & des  parefTeux  j 
ces  maladies  font  une  épidémie  de  notre  tfpèce  ; en 
forte , qu’à  quelques  petites  différences  près  i dans  le 
Jargon , les  manières  & l’habit  j on  jugeroit  affez 
bonne  une  divifion  qui  partageroit  les  hommes,  en 
jouillans  par  les  fenfations  adluellcs  $ la  mémoire  j 
ou  la  prévoyance , & en  foudrans  de  ces  trois  ma- 
nières , l’ennui  étant  rangé  dans  la  dernière  clafTe. 

Au  troilième  coup-d’œil , tous  les  homrries  pa- 
roiffent  à-la-fois  femblables  ôc  clidéreiis,  apparente 
conforme  à la  réalité  ; en  effet  » la  matière  j les  qua- 
lités & les  rtiouvemens  étânt  tous  en  tous  j il  y a cela 
de  commun  entre  les  divers  individus  j mâis  le 
nombre  , les  degrés , la  fituation,  & pour  tout  dire, 
les  circonftaiices  n’étant  pas  les  mêmes , les  divers 
individus  ne  font  que  des  combinaifoils  différentes 
de  chofes  communes  ; telle  eft  la  manière  dont  il 
faut  confidérer  les  compbfés , pour  garder  un  milieu , 
entre  la  confiance  exceflive  que  donnent  les  claffes  ^ 
& l’irréfolution  où  jette  la  Vue  de  l’effrayante  diver- 
fité  des  individus } or , quand  nous  aurions  fur  nos 
tablettes  tous  les  élémenSj  toutes  les  circonflances 
poffibles  qui  peuvent  fe  combiner,  nous  n’aurions 
pas  pour  cela  le»combinaifons  même , encore  moins 
l’effet  de  ces  combinaifoils  ; nous  n’aurions,  à pio- 
prement  parler , que  des  noms  & des  nombres  ; 
pour  rendre  utile  l’analyfe  des  efpèces^  il  faudroit- 
Tonu  II,  K k 
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y joindre  l’analyfe  des  degrés  , celle  des  lignes  qù 
y répondent , & de  plus , une  longue  habitude  pour 
appliquer  avec  ptécifion.  On  ne  peut  déterminer 
l'homme  phylîque  & moral , qu’en  le  voyant , parce 
que  l’œil , dont  le  mouvement  eft  fort  rapide  , le 
parcourt  en  un  indant  , le  prend  en  malle , & voit 
en  une  heure  ce  qu’on  n’écriroir  pas  en  un  an  ; ainli , 
quand  il  feroit  polüble  matliématiquement  de  nom- 
brcr  & de  déterminer  toutes  les  combinaifons  mo- 
rales , il  faudroit  encore  renoncer  à les  dépofer  dans 
un  livre , â moins  de  prendre  pour  bibliothèque  tout 
l’efpace  vifible  ou  imaginable , d’employer  Dieu 
même  à imprimer  pendant  l’éternité , & de  le  char- 
ger de  lire  ce  gros  Uvre. 

Voici  ce  qui  a pu  tromper  Bacon  ^ aux  yeux  d’un 
perfonnage  qui  occupe  une  grande  place , les  hom- 
mes qui  fe  poulTent  dans  fon  and-chambre  > pouc 
arriver  julqu’â  lui , ne  paroiHènt  cous  avoir  que  le 
même  vifage  j il  ed  clair  que  c’ed  l’extrême  cujûdité 
& l’extrême  ambidon  qui  les  amène  j leur  but  eft 
bientôt  deviné  ÿ pour  connoître  ces  gens-là  > il  fuffic 
de  conjeébirer  en  mal  ; dans  certains  cas  hxt  tares  , 
cette  règle  peut  conduire  à l’erreur , parce  qu’un  hon- 
nête homme  peut  fe  trouver  égaré  parmi  descourdfansi 
mais,  en  la  fuivant  habituellement, «on  fe  trouveras 
fans  étude,  un  fort  habile  homme;  la  mode,  le 
refpeâ  humain,  le  point  d’honneur,  l’eiÿrit  de  cour  , 
l’édquene  adimile  encore  les  hommes  de  cette 
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lëgîoh  ; on  a’eft  {tas  ûujour$  sûrr  dë  cc  qnils  ïerohtj 
mais  On  connoît  nne  infinité  de  chofes  qu’ib  ne 
feront  pas  » avantage  qu’on  n’auroic  point  dans  lej 
autres  clafies  ; le  pouvoir  d‘un  minière  domine  aufH 
bien  des  petites  caofes  qui  agiroient  devant  tout 
autre  Sc  qui  déterminent  les  honimes  i lorfqu’ils 
traitent  avec  leurs  égaux  \ un  courtifan  elt  un  homme 
&cile  à connoitre^  précifémenc  perce  qu’il  eft  tm 
fourbe  alTez  conféqusnt;  enfin  ^ chez  le  tnimftrèÿ 
les  champions  de  l’avarice  & de  i’ainbiricnl  portent 
pour  armure  un  air  de  dévouement  ôc  de  fervltade»' 
ëc  pour  devife , ces  mots  j donne-moi  les'meilleriiea 
places  & les  plus  grofiès  penfions  » je  fuis  tout  â 
toi , jufqu’à  ce  que  tu  ne  puifies  plus  m’être  bon 
à rient  De  pareils  gens  doivent  beaucoup  Te  reff 
lembler« 

. Dans  les  ordres  inferieurs  où  les  liothntes  font 
plus  nombreux  ^ plus  petits  j plus  incOnféqUensi  plus- 
variés  par  la  diverfité  des  profelfions^  dominés  par 
des  préjugés  plus  inégaux , moins  égalifés  par  l’hon- 
neur ÿ le  chaos  moral  eft  plus  difficile  à débrouiller'^ 
pour  un  particulier  à qui  tône  réfifte  ^ les  plus  petites 
caofes  font  fouvent  de  grands  obftacles)  U a plus- 
de  rivaux , plas  de  ces  gens  qui  ne  veulent  pas  même 
être  atteints  y au  défit  de  fadsfaire  les  befoins  fiu>. 
tkes>  il  joint  l’inquiétude  fur  fa  fubfiftance^  l’éga- 
Iké  de  l’infértoiité'le  met  en  prife  à plus  d’hommes  w 
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& le  fentiment  de  fa  foiblelTe  produit  la  crainte; 
fource  inépuifable  de  vacillations  j vivant  moins  fous 
les  yeux  du  public,  vêtu  d’un  honneur  plus  épais, 
il  fiit  moins  le  confiant , fes  projets  ont  moins 
d’ordre  & de  fuite j il  peut,  s’il  lui  plaît,  fe  livret 
aux  alternatives  de  certaines  paflions,  être  ambitieux, 
avare  , indolent , inconféquent  , efpérant , craintif 
aulfi  long-tems  & aulîl  fouvent  qu’il  lui  plaît  ; au 
lieu  que  le  courtifan  n’a  que  deux  droits,  celui  de 
ramper  & celui  de  s’ennuyer  j quoi  de  plus  commun 
parmi  nous  que  des  hommes  pareflèux  au  moins  par 
accès,  irréfolus,  capricieux,  timides  & n’olânt  pref- 
que  rien  entreprendre  ou  changeant  de  but  dix  fois 
par  jour , faciles  à offênfer , parce  qu’il  ell  difficile 
de  deviner  ce  qu’ils  ont  aâuellcment  dans  la  tête, 
vu  l’immenfîté  de  chofes  qui  y pafTent  j comment 
fe  tirer  delà  ? comment  deviner  ce  qu’un  individu 
penfera  tel  jour , à telle  minute , en  tel  lieu , par 
tel  tems,  devant  telle  perfonne,  en  carofle  ou  à pied, 
ayant  ou  n’ayant  pas  fes  manchettes  de  point  ? n’ou- 
blions pas  la  pan  de  la  fortune  qui  eft  toujours  la 
plus  groflè  J or  cette  pan  eft  coinpofée  des  élémens 
qui  nous  échappent,  faute  de  connoiflànce , d’at- 
tention , ou  de  tems , & d’une  foule  d’événemens 
qu’il  eft  impoffible  à la  prudence  humaine  de  pré- 
voir tous  ; comment  ’pourrois  - je  prévoir  & prédire 
la  réfoludon  d’un  autre , fi  je  ne  fuis  pas  sûr  moi- 
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même  de  celle  que  je  prendrai  ? remarquez  bien  que 
J’ai  â peine  parlé  des  caufes  phyliques , caufes  irifî- 
nimenc  plus  puilTantes  -fur  les  particuliers  que  fut 
les  brillans  efclaves  que  l’opinion  lie  d’une  chaîne 
de  diamans^  les  fendmens,  les  fenfadons,  les  élé* 
mens  gouvernent  le  peuple  j tout  le  refte  éternelle^, 
ment  fixé  fous  le  même  climat , dans  la  même  faifon,' 
dans  le  même  lieu , fléchit  le  genou  devant  la  par- 
dcule  on , légiflateur  inviflble  auquel  tout  le  monde 
obéit  8c  que  perfonne  ne  connoît;  certes,  on  peut 
dire  au  premier  venu  : Moniteur , vous  jouiflèz, 
ou  vous  fouffrez,  vous  aimez,  ou  vous  haïflèz,  vous 
craignez , ou  vous  efpérez , ou  enfîii  vous  vous 
ennuyez , ou  , peut-être , jouiflèz-vous  de  tous  ces 
avantages  à-la-fois  ; la  difficulté  eft  de  fçavoir  com^ 
mtnt  8c  combltn  j car  lorfque  vous  m’aurez  fait  de 
belles  énumétadons  à la  Tacite , &:  montré  par  vos 
étemels  ou  , ou , ou  , que  vous  voyez  beaucoup  de 
poflibles  en  chaque  fujet  ou  projet , je  n’en  ferai 
guêres  plus  avancé  , ce  font  des  6* , £',£*,  des 
déterminadons  qu’il  nous  fait. 

Le  projet  de  peindre  exaéïemenc  & complètement 
la  vie  humaine  dans  un  petit  livre , me  paroit  à- 
peu-ptès  aufli  fage,  que  celui  de  faire  dans  un 
feul  tableau  le  portrait  du  genre  humain  j qui  de 
vous  fe  flatteroit  de  peindre  un  homme  aflèz  bien, 
pour  le  faire  reconnoître  fur  le  globe  terreftre  ? les 
hommes  ont  tpus  des  yeux,  une  bouche  8c  un  nez. 
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Sc  pourtant  il  n’en  e(t  pas  deux  qui  fe  teûlbmbilenc 
parfaitement  ^ les  différences  (ont  petites  » U eft  vrai , 
Si  les  eipèces  fône  communes;  mais  les  degrés  Çc 
ks  (îcuanons  ne  font  pu  les  mêmes  ; & Û un  grûn 
de  plus  d^  la  balance  d'un  homme  iiréfolu  peut 
b faire  pencher  du  côté  oppofé  à Ton  naturel  ; H ua 
} un  lourire  peut  faire  aller  vers  l’Occident , 
un  homme  qui  vouloir  aller  vêts  l’Orieixt , on  con-r 
viendra  que  des  di^érences  qui  pioduifent  des  ixvou-! 
vemetw  diaméttalctnem  oppoTés»  méixKnt  bien  (^u’oq 
$a  tienne  compte. 

Mais , dira-t-on , U defeription  que  vous  donniez 
de  la  marche  gnduellement  pre^eflive  du  fot,  les 
moyens  que  vous  offiiez  pour  connoître  h un  homme 
eft  du  côté  de  la  crainte  ou  de  celui  de  refpécance, 

pour  le  faire  paflêr  d’un  côté  qu  de  l’autre  à vch 
kmé , tout  cela  efl  dans  un  livre  & ce  livre  n’eft 
pas  immenfe  ; celui  qui  l’auroit  lu , ne  pouiroit-il  pas 
appliquer  vqs  préceptes  de  fiactife  de  de  fortune^ 
oui,  difois-je,  s'il  e&  vil  ; car  U ne  fufiie  pas  d’êtrq 
plus  éclairé  que  les  focs  pour  padêr  au  milieu  d'eux; 
il  faudtolt  encore  eftimer  autant  qu’eux  ce  qu’on 
leur  difpute , pour  fupporter  aufli  bien  les  indignités 
dont  ils  l’achètent , Sc  être  toujours  fur  les  lieux 
|iQur  les. reconnaître  ; bns  quoi,  quelque  bien  dé- 
^taqu’^  foiem,  en  les  voyant  mut  de  bon,  l’oiy 
^ reçontwkra  point  çe  que  l’imagination  avoit  vu;^ 
il  ^voir  pcN^ç  Içojunl  (U  dqmeâiquef 
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Monfeigneur  a le  plus  de  foible  , quelle  eft  k 
nuîcrelTe  de  femaine,  ou  de  jour,  Sc  de  plus,  avok 
fon  rouleau  prêt  j or , on  ne  trouve  point  dans  les 
petits  livres,  l’heure  du  petit  lever,  ni  de  gros  tou^ 
leaux. 

Le  philofophe  Anglois  fonde  la  poUîbilité  de 
fon  codicille  fur  ce  que  des  Sénateurs  Romains^ 
<ians  les  premiers  tems  de  la  République  , fe  tenoienc 
fur  la  place,  accordant  un  libre  accès  aux  jeunes 
citoyens  &c  -fe  âdfânt  un  plailir  de  leur  donner  des 
avis,  non-feulement  fur  les  matières  de  droit,  mais 
furies  aHàites  de  kmillo , l’agriculture,  Sc  les  aunes 
détails  de  la  vie  commune.  Bacon  auroit  bien  dû 
nous  dire  en  combien  de  volumes  étoient  les  con- 
verfations  de  ces  vieux  Confeillers  j il  y a bien  loin 
d’un  ennetien  où  l’on  peut  s’étendre  autant  que 
l’on  veut , & qui  ne  roule  que  fur  un  cas  particu- 
lier décrit  avec  exaâirude  par  la  perfonne  môme  qui 
demande  confeil , â un  livret  dont  l’auteur  auroit 
la  prétention  d’embralTer  tous  les  cas  de  tous  les 
hommes  polfibles  ^ ils  voyoient , ils  entendoient  ce 
particulier  qui  les  confultoit  ; or , rien  ne  peut  fup- 
pléer  à ces  deux  conditions. 

Les  livres  ne  contiennent  point  de  vérité  morale, 
qu’on  ne  trouve  beaucoup  mieux  énoncée  dans  la 
houche , & beaucoup  mieux  écrite  dans  la  conduite 
d’un  homme  mûri  par  l’expérience  6c  la  réflexion^ 
U n’habillera  pas  fi  bien  une  maxime^  mais  il  b 
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fpécifiera  & l’appliquera  mieux  j voilà  le  livre  qu’Ü 
fauc  lire  en  examinant  bien  la  dédicace , ôc  la  date 
de  l’édition  , fans  oublier  que  ce  livre  eft  fort  gros 
dans  le  choix  des  Confeillers , il  faut  préférer  les 
perfonnes  de  fon  tempérament , fur  - tout  pour  les 
liioyens  d’exécution  j car , pour  le  but , je  ne  connois 
point  d’homme  qui  puilfe  en  confeiller  un  autre  ; 
chacun  part  des  fentimens  qu’il  éprouve  pour  vous 
jetcer  prudemment  dans  le  précipice  ; l’un  vous  dk  : 
n’ayez  pas  ; la  fièvre  j l’autre  vous  crie  : ayez  donc 
ma  fièvre  j tous  ignorent  que  les  divers  tempéramens 
& les  divers  âges  ayant  des  néceffités,  des  facultés, 
& une  conftitution  différentes , demandent  des  fen- 
fations,  des  pafllons,  des  idées , des  projets,  un  ton, 
un  ftyle , des  geftes  & des  aC'les  différens  ; on  ne 
va  pas  fouiller  dans  la  fubfiance  de  l’homme  , pour 
déterrer  tes  petits  motifs , honteux  de  fe  montrer , 
qui  tiennent  au  naturel  & qu’on  fe  cache  fouvenc 
à foi  - même  ; on  vous  fuppofe  toujours  les  moti& 
convenus  & honorés , ou  du  moins  on  en  fait  le 
femblanr , Sç  tout  cet  appareil  de  fauffe  fagelTe  ôc, 
de  faillie  bienfaifance  alïbmme  l’infortuné  qui  eû: 
forcé  par  les  circonftances  , de  porter  fur  fes  épaules 
8c  le  confeiller  ôc  fes  confeils  y quand  on  vous  dit  ; 
foycï  froid  , mon  cher  ami , car  mon  tenis  eft  pafTé, 
répondez;  je  voudrons  bien  faire  telle  fo^ife  affe? 
douce  ; quand  elle  vous  réulfiffoic , comment  vous 
y |>.tenie7rvous  ? ; . ; 
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Il  n’eft  point  de  livre  ni  de  confeiller  qui  puilTq 
donner  à un  novice  les  qualités  qui  conftituent  le 
moral ifte  en  aétion  ; cette  fouple  fermeté  dame  qui, 
en  réfiftant  vigoureufement  à la  tyrannie  de  chaque 
homme , f(^ait  s’ajufter  à tous  Içs  tempéramens,  céder 
aux  petits  hommes  dans  les  petites  chofes,  afin  de 
leur  commander  dans  les  grandes  , porter  de  bonne 
grâce  toutes  fortes  d’habits  , defcendre,  monter  Ôc 
redefcendre  légèrement  tous  les  ét^es  de  l’inégalité, 
changer  de  ton,  de  ftyle,  & de  manières,  en  chan- 
geant d’hommes , fe  ^re  le  fécond  de  l’homme 
préfent , & le  premier  de  rous  les  abfents  ; cette 
sûreté  & cette  précilion  de  coup-d’œil  qui  faifit  l’in- 
tention Sc  le  but , les  facultés  ôc  les  moyens  ; cette 
préfence  d’efprit  qui  maintient  l’aéleur  dans  la 
fcène  ÿ enfin,  une  fage  lenteur  ôc  la  continuité  d’exé- 
cution. Ces  quatre  qualités  ne  s’acquièrent  qu’à  force 
d’habitude.  Le  fpéculatif  exercé  à penfer  , ôc  doué 
d’organes  foibles , a les  fens  ôc  le  cerveau  plus  fen- 
fibles  & plus  aâifs  que  celui  dont  la  peau  efl:  affer- 
mie , & dont  les  mouvemens  font  rallentis  Ôc  forti- 
fiés par  le  perpétuel  conraét  de  l’air  & des  hommes  ; 
il  faifit  une  infinité  de  chofes  qui  échappent  au  fé- 
cond, ôc  dont  la  plupart  font  inutiles,  il  marche 
plus  hardiment  dans  une  route  nouvelle  j mais  ; 
celui-ci  a le  cœur  plus  fort  ôc  le  jugement  plus 
(ain  y il  marche  plus  sûrement  dans  les  routes  bati; 


Digiiized  by  Google 


511  LxBaiakci 

tues  ( & en  morale  toutes  le  font  ) ; il  eft  touc  i la 
choie , il  ne  voit  & n’embtafle  que  ce  qui  eft  né> 
ceâàite  Sc  pco£te  de  tout  ; il  écoute,  juge,  décide 
& ag^ , undis  que  l’autre  invente , balance  , pio* 
jette  ôc  parie  ; enfin , fi  l’homme  d'efprit  invente  la 
maxime , l’expédient , la  machine , le  routinier  la 
façonne  pour  la  pratique  & lui  donne  le  fini.  Penfer, 
parler , font  des  talens  fort  utiles  à ceux  qui  les  pof- 
.sédenr , mais  à condition  qu’ils  ne  les  ptofefTent  pas  ; 
car  alors  ils  ne  le  feront  qu’aux  autres  ; cela  eft  fi 
vrû,  que  la  plupart  des  gens  éclairés  ne  fçavent  pas 
même  fe  conduire  fur  l’article  de  la  réputation , 
leur  affaire  principale  j comparez  leur  étourderie , 
lenr|  mal-adrefTe , leurs  faccades  ôc  leurs  inconfii- 
> quences , avec  l’attendon,  la  vigilance,  le  fang-froid 
ôc  la  derrétifé  d’un  homme  du  monde , & vous  ferez 
de  mon  avis  j l’homme  d’efprit , prévenu  & fupplanté 
à chaque  inflant , fe  confole  en  difant  ; oh  1 fi  j avois 
daigné;  oh!  fi  j’avois  voulu;  mais,  ç’eft  vouloir 
qu^i  Élut  ôc  non  lire  ou  écrire. 

Ainfi,  le  livre  que  Bacon  ctoyoit  poffible,  qu’il 
fembloic  nous  demander , ôc  que  nous  venons  d exé  - 
cutet  en  partie  , peut  donner  des  uidications , pré- 
venir de  ce  qu’il  faut  aller  voir  , aider  a £ûxc  des 
énumératimu  exaékes , en  avertifiGuu  fi  ' l on  a oublie 
quelque  confidéiation  ; il  aide  à cbfiet  les  hommes , 
à matquei  à peu  ••  p*ès  leur  place  dans  la  double 
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échelle  des  cempéramens  Sc  des  caractères;  mais 
dès  qu’il  s’agit  d'appliquer  & d’agir  , de  déterminer 
les  nuances , de  failîr  le  point  Julie , d’adrelTei  au 
but , je  dis  qu’il  faut  toujours  en  revenir  à la  pra- 
tique. L’oeil  conduit  la  main  qui  le  conduilit  autre- 
fois lui  - même , Se  lui  épargne  de  longs  tâtonne- 
jnens  ; la  main  réalife  ce  que  l’oeil  a vu  polllble  ; 
un  homme  complet  n’eft  pas  compofé  d’un  œil  ou 
d’une  main  , mais  de  tous  les  deux.  Ne  promettons 
dans  un  livre,  que  ce  qu’un  livre  peut  donner, 
des  indications  ; pour  achever  de  remplir  mes 
eng^^emens  â cet  égard,  il  ne  me  relie  plus  qu’â 
donner  une  table  de  ces  chofes  communes  à tous 
les  individus , lefquelles  combinées  Sc  anangées  dif- 
féremment donnent  ceue  diverUté  que  nous  vojFons  ; 
or , par  potie  fuppolition,  ces  choies  étant  communts 
8c  vagues  , on  ne  peut  exiger  que  nous  les  difpo- 
fions  dans  un  ordre  rigoureux  , parce  qu  on  ne  peut 
y appliquer , ni  l’analyfe  d’efpèce , ni  l’analyfe  de 
quantité  ; il  n’y  a ici  ni  petit  ni  grand , ni  premier 
ni  dernier;  cependant,  comme  une  malle  prodigieufe 
d’objets  confus  ^tigueroit  l’entendement,  au  lieu  de 
l’aider , nous  la  diviferons  arbitrairement , d’abord 
en  deux  parties;  fçavoir,  chofes  communes  i la  ma- 
dère brure  ^ â la  madère  organifée  , y compris  celle 
du  corps  humain , puis  ces  mêmes  chofes , Ipécifiées 
pour  l’hoBime  feulement;  nous  fubdivüêrons.cette  fêr 
«onde  en  quatre  ; Ravoir,  l'homm  machim  ; l'homme 
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obfervant fa  différentes  ef fèces  de  fenjîbilité  ; rhomm€ 
obfervant  fon  femblabU  ; enfin  l'homme  foetal,  ou 
en  rapport  avec  les  autres  hommes;  dans  ces  fub^ 
divisons  , nous  ferons  encore  de  pecices  fedlons  fa> 
elles  à dilUnguer,  pour  diminuer  8c,  ifuler  de  plus 
en  plus  les  malTes  à cpnlidérer. 


Table  des  chojes  communes  aux  divers  êtres  , 
ou  des  conjidirations  qu  'il  faut  faire  entrer  dans, 
l'analyfe  & la  compofition  des  (outs  réels  ou 
inttUecluels,, 

M.t  1ÈRE  en  général.  Quantité  ; nombre;  étendue» 
ligne  , furfece  6t  (folide.  Les  deux  forces  oppofées.  Inten- 
fité.  Analogie , oppofition.  Attraâiun  , répulfion.  Tendance» 
fphère  d’aélivité.  Mouvetnenc , grand  ou  petit  ; lent  ou. 
rapide.  Direâipn.  Expanfion , conttaâioa.  Alternation , 
ou  vibration.  Élafticité.  Éleftricité.  Réciprocité , fimulta-i 
néité,  fuccelTioD.  Lutte»  concours.  ProgreÛions » maximum , 
minimum,  medium.  Tems  ; périodes  grandes  & petites; 
époques  , grandes  &.  petites  ; âge  d’une  chofe  ; faifon  ; 
heure  du  jour,  compofition , décompofition , & recompo* 
fîtion.  Equilibre  de  qyjalité,  neutraHfation  ; équilibre 
de  quantité;  prédomiiunce.  Chaleur,  froid;  sècherefTe, 
humidité  ; mafle  ; denfité  ; poids  ; confidance  ; 
figure  ; fluidité,  folidité.  Lumière  , ombre  ; couleur  ; odeur; 
faveur  ( efpèces  & degrés  ).  Combinaifons  ; arrangemens  ; 
lieu,  diflance  des  objets  entr’eux,  des  objets  à l’bbferva-' 
teur.  Situation;  abfolue;  relative  aux  objets  environaiu; 
relative  à l’obfervateur  ; relative  à l’Univers  ; à l’horUbn» 
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'parillèle, perpendiculaire, inclinée  ; relative  à Ta  terre,  ou 
à la  mer.  Zone  , climat  ; expofition  générale , particulière , 
individuelle  , au  vent,  à la  pluie , au  foleil , à la  lune. 
Élévation  au  deflus  de  la  mer  j élévation  refpeâive.  Qua« 
lités  de  l’eau,  de  l'air,  & de  la  terre.  Rapports;  caulcs, 
effets  ; Agnes , concomitances , conféquences  ; &c.  &c.  &c. 


Homme  machine.  Les  quatre  âges.  Les  quatre  tempé- 
ramens.  Les  quatre  époques  du  jour , de  l’année.  Les  deux 
fexes,  leurs  différences  & leurs  rapports  phyAques.  États 
des  folides  & des  fluides;  degrés  de  la  fanté.  Veille  & 
fommeil.  Travail,  repos  : alimens  , digeftion;  régime;  afli- 
milation  , excrétion.  Refpiration  ; circulation  ; génération. 
Aélion  machinale  de  la  tête,  & de  la  région  épigaffrique; 
impreflfion  méchanique  des  objets  extérieurs  fur  le  corps,  & 
d’une  partie  du  corps  fur  les  autres.  Sympathies , & antipa- 
thies, entre  notre  matière  & la  matière  extérieure.  Vie  aéliveou 
indolente  ; renfermée  ou  fitb  dio  ; ffationnaire  ou  vagabonde. 
Maladies  ; par  bleflures  , contuflons  , compreflions , rup- 
tures, ponâions,  amputations; par  altération  de  fubfhnces; 
par  excès , ou  par  defaut  dans  la  qualité , la  quantité , ou . 
la  confiflance  des  fluides  ou  des  folides , dans  le  tout  ou 
dans  les  parties;  par  extravafation,  ruptures  fpontanées  , 
concentration  , prédominance , &c.  . . . Viciffitudes , pé- 
riodes , époques  des  fonâions  & des  états , &c. , &c. 

. Senflbilité.  Degré  de  fenAbilité  dans  le  tout  & les  par- 
ties ; étendue , force , & portée  de  chaque  organe.  Senfa- 
tions  des  cinq  ordres  , avec  leurs  efpèces  & fous  ef- 
pèces  , leurs  degrés  & leurs  nuances.  Sennmens , primitifs 
& irréfléchis  ; appétit , averAon;  plûAr  & douleur  phyt 


fiqaes.  Pendk;  £iculté  de  refendr , ou  de  fe  tepréfenter 
les  fenfatioDS  , leurs  rapports,  & les  fignes  de  ces  deux 
choies  ; faculté  d’obferver  les  diflérences  & les  analogies 
des  lenütttons  & de  leurs  Agnes;  faculté  de  changer  la 
qualité  , la  quantité,  l’ordre  ^ &c. . . . des  fen’atiohs  & de 
leurs  fignes.  Combinailons , obiea,  marche,  buts,  & ré* 
fultats  de  ces  opérations  ; analyfe , fynthèfe  ; defeription , 
énumération  ;raifonnemcnt,  exemple;  principe,  application  s; 
expédiens  , remèdes  , exceptions , obflacles  , inconvéniens , 
abus  ; but  & moyens,  Sentimens  réfléclûs  ; amour , efpè  • 
rance,  admiration,  joie,  commifération , reconno'illànce , 
courage  , &c. , & leui^  oppofés. 


Ptiyfiognomie.  Mouvemens  naturels  ou  habituels,  forcés 
ou  réfléchis.  Mouvement  des  folides,  total  ou  partiel , vif 
ou  lent , grand  ou  petit  j fort  ou  foible , doux  ou  rude  ^ 
gradué  ou  à faccades  , entre-coupé  rarement  ou  fréquem> 
ment;  fes  dlverfes  mefures.  Mouvemens  alternatifs  ou  paf> 
fages  des  fluides  , du  mouvement , de  j la  chaleur  , de  la 
fenfibilité,  de  la  force,  du  haut  au  bas  , de  la  droite  à la' 
gauche,  de  l’avant  à Tarrière,  du  dehors  au  dedans,  6t 
retours  fer  la  même  Kgrie  ; amplitude , durée  , vîtefle,  gra- 
dations , périodes,  époques  de  ces  paf&ges.  Champ,  durée, 
intenfité , viciffitudes  rares  ou  fréquentes  du  chaud  & du  ' 
froid  total  ou  partiel.  Qualité , énergie , durée  des  fonc- 
tions eflentiellet  prifes  en  total.  Amplitude,  force  , vheffe 
& fréquence  du  pouls , & lieux  où  on  l’obfcrvp.  Refpira- 
tion , fa  force , fû  dnrée  , fon  étendue , qualités  de  l’haleine. 
Énergie  & durée  de  la  digeftion , quantité  d’alimens  ha-  - 
bUuelle , efpéces  qu’on  préfère;  quantité , qualités , confiftance  , 
& figure  des  eacrcmens  fixées , heures  des  excrétions  ; 
îtMi,  des  vifqueux  , & des  fluides.  Efpéces,  qualités  , Sc 
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^otadté  des  humturs  qu’oa  évacne  le  plus  foarent.  Sonv* 
meil , long  ou  court , pniûble  ou  inquiet  j continu  ou  in- 
terrompu; quantité,  efpèces  des  fonges,  les  plus  fréquens, 
«lémens  réels  de  ces  compofés  chimériques  ; réveil  aifé  ou 
ébfficUe,  gai  ou  trille,  doux  ou  brufque,  aâif  ou  indolente 
Génération,  iréquence,  mefure  & durée  des  defirs  & de 
la  )ouiflânce.  Foyers  d’aâion  , prédominans , fok  habituel- 
lement , Toit  aâuellement , naturellement  ou  accidentellement; 
prédominans  feulsou  avec  d’autres , luttans  ou  concourans,un 
avec  un  , un  avec  plufieurs  ;'ou  plusieurs  avec  plulteurs;  analo- 
gies, oppofitions,  réciprorité  entre  ces  foyers  ; communica- 
tion entt’eux  par  les  fluides  ou  les  folides;  les  lignes  principaux 
font , à l’extérieur , le  degré  de  chaleur  & de  viteflh , & pour 
les  loyers  intérieurs  , Tévacuation  fréquente  & abondante  de 
l'humeur  qui  leur  appartient  Manière  de  vivre , aâive  cru 
indolente , à l’air  ou  h la  maifon,  fédentahe  ou  vagabonde , 
sûre  ou  périlleufe , uniforme  ou  variée  , concentrée  ou  éva- 
porée. Maintien  , contenance  , port , démarche.  Défeuts 
naturels;  tiques;  aflêôations;  imitations,  volume  & figure 
du  tont  & des  parties;  taille,  belle  ou  dUForme  , haute 
ou  petite , quarrée  ou  fvelte  ; corps  gras  ou  maigre , char- 
nu ou  décharné  ; grofleur,  figure  & faillie  des  os  & des 
mnfcles.  Apparence  des  veines  , & du  fang  ; proportions  des 
parties  avec  le  tont,  ou  entr’elles , tête , tronc,  extrémités, 
leurs  divifions  & fubdivifions  ; diflance  d’une  partie  à l’autre; 
face,  profil,  plan,  perfpeâive  ; figure  allongée  ou  raccour- 
cie, ronde,  plate,  quarrée.  aigue,  ou  mixte;  change- 
nens  de  figure , dans  les  aflêélions  phyfiques  & morales, 
grands  ou  petits,  fréquens  ou  rares , prompts  ou  lents  ; éminen- 
ces & cavités , leur  nombre,  leur  grandeur  ,leur  figure,  leur 
Heu  ; plis  de  la  peau,  rares  ou  nombreux,  grands  ou  petits, 
félon  les  trois  dimenfions , leur  figure , leur  lieu.  Confif- 
tance  des  mufcles  & de  la  peau;  peau  rêche  ou  unie, 
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cèche  ou  humide  , flafque  ou  tendue , rafe  où  Velue.  Dé^ 
grés  de  lumière  & d’ombre  dans  le  tout  & les  parties. 
Efpèces , degrés  & nuances  de  couleur,  d’odeur  & de  faveur  i 
dans  le  tout  & les  parties.  Quantité,  longueur,  épaiflêur, 
figure , & pofition  de  la  tête.  Exprefüon  du  vifage.  Gran- 
deur, figure  diflances,  couleurs  & mouveméns  des  yeux, 
du  nez , de  la  bouche  , du  menton  , & de  la  langue  ÿ /rem, 
des  oreilles , hors  le  mouvement.  Direélion , mobilité  du 
rayon  vifuel.  Timbre  , volume  , force  , clef , étendue  , 
mode , ton  , mouvement , mefure , inflexions  , expreflion 
de  la  voix  ; fes  paflages , rapides  ou  lents  , rares  ou  fré- 
quens,  grands  ou  petits,  gradués  ou  brufques,  du  grave 
à l’aigu , du  fort  au  foible , du  vif  au  lent , &c. . . ; & en 
fens  contraire.  Quantité  , fonds,  forme  & viteflê  du  diP 
cours.  Accord,  ou  difcordance  du  fens  & de  l’cxpreflion 
du  difeours  , avec  le  phyfique  de  la  parole,  l’air  du  vifag-; 
le  gefle  & les  aftions  ; analogies  d’un  fexe  à l’autre , & 
d’un  animal  à l’autre , prefque  toujours  unies  à des  analo- 
gies de  caraâère.  Enfin  , l'égalité  , l’à-plomb  , l’équilibre  , 
l’harmonie  de  toute  la  perfonne , ou  les  qualités  contraires. 

Relations.  Homme  fauvage,  civilifé,  degré  de  civilifation; 
naflons  ; ligues  ofTenfives  & defênfives  ; paix , guerre  , 
gouvernement;  religion,  loix , coutumes , ufages;  cérémo- 
nies; habille  mens  ; traditions;  opinions;  préjugés;  maniè- 
res ; langues  ; mariage  ; naiftance  ; race  ; condition  ; nom; 
éducation,  nourrice,  précepteurs;  quinconce  de  la  famillej 
profeflion,  cultivateur , artifan  , négociant , artifte  , favant,- 
lettré  , églife  , robe  , épée  , royauté  ; fortune , réputation  , 
crédit,  autorité,  dignité,  polie  ; corps;  fociétés  des  d.ux 
fexes  ; voifins , amis,  ennemis;  exercices,  goûts,  amufe- 
mens  ; qualités  perfonnelles  ; fanté , force , àdreffe , beauté , 
& les  oppofées  ; génie  ; talens  , défauts , travers  , vices  6c 
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vèrttis  ; fiÿle , accent , ton , prononciation  ; livres  ; animaux  ; 
domefHques  ; conduite  fuivie  ou  inégale  ; fupérieurs , égaux , 
inférieurs  , &c.  &c.  &c 

Cette  Table  n’eft  pas  plus  complète  que  celle 
du  troifième  Chapitre  ; de  quelqu’heureufe  mémoire 
qu’on  Toit  doué , il  e(l  bien  diiHcile  que  , dans  un 
fi  grand  nombre  d’élémens  on  n’en  lailTe  échapper 
quelques-uns  j d’ailleurs , en  chaque  objet  réel  ou 
mental , le  petit  nombre  de  faces  que  l’homme  peur 
ftppesccvoir  & confidérer,  n’eft  prefque  rien  auprès 
de  celles  qu’il  ne  voit  pas  ÿ ainfi , on  peut  dire  que 
cette  Table  fe  perfeâionnera  de  plus  en  plus  , ôc 
qu’elle  ne  fera  jamais  complète. 

De  ces  divers  élémens , la  plupart  rentrent  les 
uns  dans  les  autres , Sc  cela  ne  pouvoir  être  autre- 
ment, Vu  cet  empiètement  & ce  croifement  uni- 
verfel  dont  j’ai  tant  parlé ^ où  tout  eft  commun,  il 
n’y  a point  de  limites  déterminées  j j’ai  mieux  aimé 
infcrire  un  élément , quoiqu’il  eût  déjà  paru  en  par- 
tie, dans  un  autre  lieu , Sc  qu’il  emportât  avec  lui 
une  partie  de  fes  voifins , que  de  le  fupptimer  tout- 
à - fait  y fi  l’on  vous  donne  un  certain  nombre  de 
cercles  ,•  dont  chacun  eft  recouven  en  partie  par  les 
cercles  voifins , il  vous  fera  impoftible  de  marquer 
les  limites  de  ces  cercles  j mais  vous  pourrez  déter- 
miner à-peu-près  le  centre  de  chacun , à l’aide  des 
points  de  la  circonférence  que  vous  aurez  apperçus  ^ 
voilà  ce  que  j’û  fait. 

Tom.  IL  L 1 
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, U fuiHroit  de  la  ubie  du  ttoifième  chapitre  & 
de  fon  développement , pour  apprendre  à déterminer 
les  articles  de  celle-ci  j car,  la  plupart  fe  rapportent 
àux  deux  progrellions  de  la  chaleur  3c  du  froid  j une 
fois  qu’on  auroit  remarqué  à quelles  fenfations  & 
i quelles  ' pallions  répondent  les  divers  fignes  phy- 
fiogr.omiques , efpèces  à efpèces , Sc  degrés  à degrés, 
on  détermineroit  ces  lignes , comme  nous  avons  dé^ 
terminé  les  efpèces  & les  degrés  de  fentiment  aux- 
quels ils  fe  rapportent.  Cependant  il  ne  fera  pas 
inutile  de  fixer  U vue  fur  un  principe  important 
3c  fur  fes  confcquences'  immédiates. 

Dans  un  homme  dont  le  phylique  eft  bien  ba* 
lancé  & bien  harmonique,  c’eft-à-dire,  chez  qui 
la  chaleur,  les  humeurs,  le  mouvement,  la  fen/î- 
biliré  vont  & viennent,  circulent  & fe  diftribuent 
également  dans  toutes  les  parties , les  facultés  qui 
condituent  la  vie , prifes  en  total , font  en  raifon 
compofée  de  l’intenfité  de  la  chaleur  d’une  partie 
quelconque,  ( touchée  à des  époques  oppofées,  afin 
d’avoir  un  terme  moyen  entre  le  maximum  & le 
minimum)  de  la  mad'e  totale  du  corps  3c  de  l’élaf- 
âcité  moyenne  des  fibres;  mais  , dans  les  fujets  où 
la  balance  trébuche  fréquemment,  c’eft- à-dire,  che» 
qui  la  force  vitale  fe  concentre  3c  fe  fixe  fouvent 
dans  un  ou  plufteurs  foyers  , ce  qui  eft  le  cas  le 
plus  ordinaire,  cette  règle  feroit  fâufle;  par  exem- 
ple, fi  , prenant  pout  objet  d’obfervaâpn  un  homme 
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.qui  médite  depuis  une  heure  ou  deux,  on  youloit 
juger , par  l’amplitude  Sc  la  force  des  puUations 
d’une  artère  de  la  tète  ou  du  col,  de  l’iatenfué 
qu’ont  aâuellemerit  les  facultés  vitales  dans  les  par- 
ties inférieures , l’eftimation  feroit  ttès-fâutive , Sc 
l’on  fe  tromperoit  en  plus  ; car  , lorfqu’il  y a 
4rop  d’un  côté , il  y a trop  ptu  de  l’autre  ; je  foup*- 
çonne  même,  vu  le  fpafme  qu'occalîonne  cette 
concentration , Sc  qui  e(f  une  forte  de  pas  vers  la 
mort,  que  les  facultés  totales  font  bcaucoop  tneio' 
dres  dans  le  cas  fuppofé , qu’elles  ne  le  feroient,  H 
les  forces  étoient  dilhibuées  plus  également  j on 
tromperoit , en  fens  contraire , Û , dans  l’homme 
dont  nous  venons  de  parler , on  vouloir  juger  due 
facultés  totales , par  le  battement  de  l’attèce  du  poi-: 
gnet , alors  l’erreur  feroit  trtçitu  ; cac  l’élé- 
ment  qui  doit  entrer  dans  ce  calcul , & mukipliet 
les  autres , eif  moyen  entre  l’éilémenc  analogue  des 
extrémités  Sc  celui  de  la  tète.  On  s’abuferoit  encore , 
en  voulant  juger  des  facultés  intérieures,  par  les 
hgnes  extérieurs , Sc  l’erreur  feroic  la  plus  grande 
polfible,  dans  les  momens  ou  la  chaleur  fe  portq 
avec  force,  foit  natorellenaenc , foitaccidenteUcmenr, 
du  dehors  au  dedans , comme  dans  raffaiflèsoenc  de 
la  digeilion , ou  dans  un  mouvement  de  crvastt-i 
pn  devcoit  aufü  avoir  égard  à la  température  du 
Sc  de  la  main  qui  tâte  le  pok  j cas  l’ea  fgaic 
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que  le  froid  fait  fuir  le  fang,  & que  le  chaud  le 
fric  accourir , il  frudroit  donc  , pour  donner  de  la 
bafe  aux  ptognoftics,  toucher  toutes  les  artères,  en 
haut,  en  bas  & au  milieu  , à droite  Sc  à gauche, 
en  avant  & en  arrière,  frire  ces  obfervarions  aux 
époques  contraires  dei  fondons  naturelles , frire  en 
forte  que  le  doigt  qui  touche  fût  à la  même  tem- 
pérature que  la  partie  touchée , s’affuret  fi  le  ma- 
lade n’efl  pas  actuellement  dominé  pat  quelque 
palfion  de  la  bande  expanfive  , ou  de  la  bande  con- 
craâive  j fans  ces  précautions , les  induCtions  feront 
mauvaifes  j en  voulez-vous  une  preuve  ? après  une 
longue  méditation , appeliez  un  médecin  peu  exercé  j 
vous  trouvant  le  pois  bas  Sc  foible  , le  vifage  pâle, 
les  yeux  éteints , la  voix  foible  & tremblante , les 
joues  flafques  & pendantes,  &c.  , U vous  dictera 
une  ordormance;  le  doCteur  forti,  allez  frfire  un 
tour  de  promenade  fur  une  hauteur , ou  bien  jouer 
â la  paume  en  graduant  ces  exercices  , puis  revenez 
préfenter  votre  poignet  ; le  doCteur  fera  tout  charmé 
de  vous  avoir  guéri.  Notre  réfulcat  eft  : fi  l’on  eft 
malade  par  une  concentration  , il  faut , pour  fe 
guérir , tirer  en  fens  contraire , Sc  diltribuer. 

Quand  vous  rencontrerez  un  homme  doué  d’une 
jambe  cylindrique,  marchant  fans  tendre  le  jarret  & 
televet  le  pied , ayant  la  poitrine  prominente  Sc  le 
menton  fort  long  ; dites  ; voilà  un  mathématicien , 
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vn  aftronome,  un  méthaphynden  ou  un  bavard) 
la  manière  dont  nous  confidérons  les  objets  dépend 
naturellement  de  notre  malle  totale  & de  celle  de 
nos  parties,  ainli  que  de  l'étendue,  de  la  vîtellè  Sc 
de  la  durée  de  nos  mouvemens  ) phyjiquc  fin , ef- 
prit  fin  i phyfique  groffier  , ptnfct  grojficrt  ; d’après 
ce  principe  , pour  connoître  les  dimenfions  de  l’ef-‘ 
prit  naturel  de  l’homme  , il  hiut  obferver  fur  fon 
vifage , les  mouvemens  relatifs  â chaque  pallion  ) 
s’ils  font  petits  & rapides  habituellement , il  eft  pé- 
nétrant ; linon , non.  Mais  l’habitude  des  oppofés 
peut^  doubler  l’homme  , & lui  donner  les  facultés 
oppofées. 

A proprement  parler , l’homme  ne  connoît  point 
de  caufes  j il  donne  ce  nom  â des  phénomènes  con- 
comitans  ou  antécédens , à la  partie  fenlible  d’un 
phénomène  dont  le  refte  lui  échappe  ) la  fcience  la 
plus  utile  efl  donc  celle  des  lignes  ) or  , cette  fcience 
fe  divife  en  pkyfiognomit  de  l’homme , ou  connoif- 
fance  des  lignes  qui  indiquent  fes  alTeélions  &:  fes 
idées,  lefquelles  font,  en  quelque  forte,  fes  météo- 
res, & en  phyfiognomu  de  VUnivtrs  ^ ou  connoif- 
fance  des  alFeâions  du  tout  ; de  part  & d’autre , ces 
affeékions  ne  font  autre  chofe  que  des  variations  & 
des  degrés  du  mouvement  alternatif  ) pour  pouvoir 
prédire  la  température  des  années  futures,  il  ^udroit 
connoître  de  quelle  manière  les  vibrations  de  l’at- 
mofphère{efuccèdent&  fe  combinent,  pour  la  durée, 
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la  vîtefle  & l’érendue  ; or , il  y a un  rapport  nécef-r 
faire  entre  ces  vibrations  & celles  du  corps  humain» 
pour  Teipèce , l’étendue  & la  vîtellè  ; d’ailleurs  on 
peut  fort  bien  déterminer  les  demiètes  j ainfi,  pour 
peu  qu’il  y ait  des  retours  d’âimées  femblables,  on 
pourra  peut  - être  encore  tirer,  de  l’obfervation  du 
corps  humain , fain  ou  malade , un  journsl  de  pro« 
l^éties  nréréorologiques. 

< Pour  tirer  urf  bon  parti  des  conlidérations  con- 
tenues ''dans  notre  table , reprenons  la  chofe  de  plus 
haut,  & manions,  une  dernière  fois, -le  fcalpel  ana- 
lytique j l’homme  fenfible  ou  vivant  fe  divifç  en 
homme  padif,  & homme  a£Hf  j il  fout , tant  que- 
Ton  peur , diminuer  l’empire  de  l’homme  pallif  & 
le  réduire  aux  fondions  involontaires  âc  e/lèntielles' 
i la  vie  , dont  irons  ne  nous  mêlons  point  ordinai- 
rement j encore  la  volonté  a- 1 -elle  un  peu  d’in- 
fluence fur  ces  dernières , comme  je  l’éprouve  fou- 
v'ent  j nous  ne  parlons  ici  que  de  l'homme  aèHf, 
Or  l’aélion  fe  divife  en  aèfion  proprement  'dite , 
penfoe  & parole  j fous  ce  dernier  mot,  je  comprends 
tous  les  lignes  poffibles  ;•  mais  , comme  ,'  dans  un 
homme  fage  ,'  la  parole  n’eft  qu’une  combrnaifon 
de  lignes  qui  renouvellent  ' les  comparaifons  & les 
com.bijAifonx  mentales  , que  l’aètion  fage  n’eft  que 
Ta  rêalifàtion  d’une  penfée  fage  ; que  d’ailleurs  toute 
àûion; volontaire  dérive  de  la  penfée , ces  frois  chofes 
(nif  te  mèmç  bwç  la  marche' , dt  ç« 
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hous  dirons  de  i’une  s'appliquera  aux  deux  autres  ; 
choififlbns  la  penfée  , notre  occupation  àftuelle.  Li 
|)«nfée  fe  divife  en  pofitive  Sc  en  négative  ; l’une  & 
l’autre  peuvent  avoir  pour  objet  des  feits  j préfens , pafi- 
fés  , futurs  , ou  communs , généraux  , conftans 
éternels  j or  , fi  l’on  combine  ces  relations  des  faits 
au  tems,  avec  les  opérations  du  cerveau  , fimples 
6c  pofitives  , qui  font,'  l’obfervation 3 la  repréfeiita- 
tion  ou  dèfcription  3 la  compataifon  & la  combinai* 
fon , on  trouvetà  que  toutes  les  opérations  pofitives  , 
foit  fimples  , foit  compofées , fe  rédnifent  à celles-ci  : 
obferver  les  faits  j fe  Ies”fappeller  poilr  les  décrifé^ 
en  prouver  la  vérité  à foi  ou  aux  autres;  en  re- 
chercher les  caufes  ; feruter  les  ihtentions  ( ce  qui 
rentre  un  peu  dans  le  dernier  cas  ) 3 prédire  quels 
feront  les  effets  d’un  enfemble  d’hommes,  de  chofes, 
d’idées , de  figUes , de  caufes , de  moyens  donnés  3 
imaginer  urt  erifemble  de  caufes  qui'  produifo  uh 
effet  on  tende  i uh  but  propofé  3 enfin  rapporter 
un  fait  donné  â un  fait  plus  général  dont  il  h’tA 
qu’urie  variation  limitée  par  quelques  circonftances. 
Tontes  ces  Opératioirs  font  ordinairement  défignéés 
par  les  mots  fuîvans  : obferver , décrite , prouver  , 
conjeôtirfcr,  compofer,  clafTer.  S’il  s’agit  d’obferva- 
tîon , les  indicatioin  que  notre  table  foUrfiira  , fer- 
viront  à coufidérer  un  objet  fous  un  phïS  grand  nomi- 
bre  de  fices  3 dans  les  repréfentacioiiS , ou  les  def- 
Cfiptîons,-  elles  atdcro/nt  i fairé'  des  éntnnératton^ 
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plus  exadVes , en  avercilTànt  fi  Ion  a palfè  quelque 
chofe  3 dans  toutes  les  opérations  fuivantes  qui  font 
appuyées  fur  des  analogies , plus  on  alTembleta  de 
ces  rapports , par  le  moyen  de  la  table , plus  on 
donnera  de  bafe  aux  raifunnemens  probans , claftiuis , 
ou  conjeélurans , Sc  plus  l’effet  fouhaité  des  conj'^ 
poflcions  fera  certain. 

On  penfe  négativement , foit  pour  attaquer  U 
narration  d’un  fait , foit  pour  réfuter  un  taifonne- 
ment  probant,  claffant,  conjeâural,  ou  compofanr. 
Dans  le  premier  cas,  fi  l’on  attaque  le  corps  même 
du  fait , on  l’infirmera  par  la  différence  ou  l’oppo- 
fition  des  témoignages  & des  circonfVances , en  quoi 
on  fera  aidé  par  la  table;  s’il  s’agifToit  feulement  de 
la  manière  dont  il  eff  décrit,  nos  indications  fer- 
viroient  à fuppléer  les  circonftances  fupprimées , ou 
à remarquer  un  grand  nombre  de  différences  entre 
les  véritables  circonflances  Sc  les  circonftances  fup> 
pofées.  Dans  le  fécond  cas , on  employera  la  table 
pour  montrer  un  grand  nombre  de  différences,  entre 
les  objets  rangés  dans  une  clafïê  & ceux  qu’on  veut 
y rapporter , entre  les  effets  donnés  Sc  les  caufes 
aflignées  , entre  les  caufes  données  Sc  les  effets  pré- 
dits ; enfin , pour  marquer  les  oppofitions  des  faits 
donnés,â  l’intention  fuppçfée,ou  des  enfembles  ima- 
ginés , à la  f n fuppofée. 

Dans  les  queftions  générales , où  le  problème 
étant  à réfoudre,  il  n’y  a pomt  encore  de  propofi^ 
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tion  établie , la  cable  fournira  un  grand  nombre 
de  différences  pour  diilinguer  les  cas , limiter  & dé- 
terminer la  queftion  j fi  la  quefUon  efl  particulière  > 
les  analogies  qu’on  y puifera  ferviront  de  bafe  au^ 
pour  , au  oui  , â l’approbation  > à l’affirmative  , & 
les  différences  fonderont  U contre  , U non , l’impto-, 
bation , & la  négative. 

Toute  queftion  difeutée  & décidée  roule^fur  une 
ptopofition  principale,  qu’on  appeüe  ww/We  , Sc 
dont  la  propofition  d éublir  n’eft  qu’une  particula- 
rifation  ; il  faut  d’abord  appliquer  l’inftrument  ana- 
lytique à cette  majeure , pour  la  décompofer  & l’éva- 
luer j or , elle  eft , comme  toute  autre  propofition  , 
compofée  de  trois  élémens  principaux  j fçavoir  , le 
fujet , l’attribut , & le  verbe  être  fur  lequel  porte 
l’affirmation  ou  la  négation  ; je  dis  , U verbe  être  ; 
car , foit  que’  la  propofition  ait  un  fens  aâif,  paffif, 
neutre,  ou  qualificatif,  ce  verbe  y. eft  toujours  con- 
tenu aéluellement,'  ou  virtuellement;  par  exemple, 
cette  ptopofition  aétive  : il  battait  fa  femme  , peut 
être  traduite  de  l’une  de  ces  deux  manières  : il  étoit 
battant  fa  femme  ; o\Xy  fa  femme  itoit  battue  par 
lui  ; traduétion  ou  le  verbe  être  reparoît  ; on  conçoit 
aufti  qu’une  propofition  neutre  peut  fubir  la  première 
de  ces  transformations.  ^ Le  fujet ^ ou  le  nominatif 
d’une  propofition , eft  la  chofe  dont  on  affirme.  L’at- 
tribut eft  la  chofe  affirmée,  foit  aélion,  paffion,. 
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hftbiHidô,  ou  Qualité,  âcc. , commençons  par 
l’anatyfé  4ii  fu)et-  ' Qüand  c’eft  un  nom  propre , il 
faut  oblige^  l’ihtetlocuteur  à montrer  l'individu  dé- 
figné  pir  ce  Aom , » il  eft  préfént , oïl  à le  décrire 
bien  eta6lement,-s’il  eil  abfent;  lorfque  le  fujec  eft 
utï  rtOrh  coihrhun  désignant  pldlieUts  individus,  un 
nom  de  genre,  defpèce,  &Ci,  il  fant  exiger  qu’on 
MMde  & qu’oft  décrive  ces  individus  un  à un  j dans 
ces  dilFéfôns  cas ,-  ou  aura  recours  i U table  , aBn 
d’avoir  des  defetipnons  6c  des  énumérations  plus 
comp tètes  ; luais  le  fujet  petit  être  un  fubftantif 
âbftrait  j or  , qU  pareil  fubftântif  n’eft  autre  chofe 
qu’un  ndtU  qui  défigne  une  fortime  d’irtdividùs  liés 
par  «quelque,  rapport , nné  fom me  dations  ou  de 
payons  atulogues  en  quelque  cbofe  j il  faur  excepter 
fes  mots  direrfité i diffitt/ict  ^ ' 6it.\  pat  exemple; 
les  mots  fociiti , ' peuple  défigheni  une  coUéftidrt 
d’hommes  fiés  pât  un  intérêt  quelconque;  le  moir 
vertu  défigne  l’habitiide  ou  la  rékérarion  de  certains 
aâes,  &’  le  mot  beauté  y au  phyfique*,  une  foiiSmd 
de  fentimens  ; pour  décoiupofer  ces  fubftantifs,  il 
faut  s’y  prendre',  çorhmç  nous  le  dirons  en  parlant 
de  ratrribat.  Quant  au  vetfae  /rrC,  pour  lai  bter 
cette  roideur  affirmative  qui  eri  fâTc  un  inftrumeric 
d’erreur,'  on  fe^fouvieridra  <|u’if  fignifîe  paraître 
quand  celoi  qui  le  prononce  patle  de-ini-mênTé,  il 
axprime!  l’évidence;  mais  s’H  parle  d’uti  homrrté  àtr 
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4’un  objet  extérieur , alors  il  ne  lignifie  plus' qu’une 
apparence.  PalTons  à l’attribut.  Si  c’eft  un  verbe»  il 
exprime  une  ou  plulîeurs  aâions  ou  pallions , foie 
abfolues  , fuit  relatives  ÿ que  li  c’eft  un  nom  de  qua* 
lité,  d’état,  d’habitude, on  peut  toujours  le  décon>>. 
pofer  & le  réfoudre  en  un  certain  nombre  d’aérions 
ou  de  pallions  de  ces  deux  efpèces  ; or , après  la' 
décompolition  numérique , il  faut  faite  déterminer 
l’efpèce , la  quantité , àc  toutes  les  circonlfances  de 
chaque  aâion  & de  chaque  padion  ^ fans  oublier 
de  faire  décrire , avec  le  même  foin , les  fujets  6c 
les  objets  de  ces  aéHons  6c  de  ces  pallions.  £n  ua 
mot,  dans  ces  analyfes,  il  faut  toujours  décompofer 
les  colleélions  d’êtres  réels , jufqu’d  ce  qu’on  arrive 
aux  individus,  qu’on  décrira  un  à un , & décom- 
pofer les  êtres  abllraits  , jufqu’i  ce  qu'on  arrive  aux 
aâions  6c  aux  paflions  limples , ainli  qu’aux  indi« 
vidus  auxquels  elles  fe  rapportent  ,&  bien  déter-' 
miner  le  tout , d l’aide  de  nos  deux  tables  i après 
quoi , l’on  comparera  l’une  après  l’autre  chaque  partie 
du  fujet  à toutes  les  parties  de  l’attribut  \ puis  on 
cherchera  fi  les  analogies  ou  les  différences  affirmées  , 
font  réelles  6c  affez  fenfibles,  pour  mériter  attention  ÿ 
or , fi  les  analogies  font  réelles  6c  fort  fenfibles , la 
majeure  affirmative  fera  bien  établie,  6c  die  pourra 
fervir  à prouver , à claflèr , à conjeânirer , à coirv- 
pofer  J fi  les  différences  font  réelles  6c  très-fenfibles , 
pn  aura  une  négative  bien  établie , qui  pourra  fervir 


54<>  La  Balance 

à détruire  une  preuve , une  claflè , une  conjecture; 
une  compofidon  ^ (î  les  analogies  ou  les  diderences 
font  chimériques  ou  très-petites , ce  feront  des  pa> 
rôles  perdues , comme  tant  d’autres.  On  palTera  en- 
fuite  à la  mineure  à laquelle  on  ne  fera  pas  plus 
de  grâce  ; ü elle  fondent  l’épreuve , elle  fera  auûl 
bien  éublie,  & l’on  arrivera  enfin  à la  conclufion, 
dont  la  forme  vanera  félon  le  rapport  de  la  majeure 
à la  mineure.  Pour  abréger , nous  ne  confidéterons 
qu’un  rdfonnement  affirmatif,  & en  cela  nous  ne 
ferons  qu’ufet  de  nos  droits  ; car  tous  les  êtres,  tous 
les  mouvemens , & .toutes  les  qualités  fe  partageanr 
en  deux  clalfes  oppofées , & les  milieux  n’étant  que 
des  lignes  mathémanques , tout  objet  peut  être  rangé 
de  l’un  des  deux  côtés,  & il  eft  à-peu-près  indif- 
férent de  nier  qu’,un  être  ait  une  qualité  ou  d’af- 
firmer de  lui  la  qualité  oppofée;  le  nûfonnemenc 
fera  dallant , fi  l’atcnbut  de  la  majetue  eft  auffi 
l’attdbut  de  la  mineure  ; il  fera  conjeâural  , fi  le 
fujet  de  la  majeure  eft  l’attribut  de  la  mineure.  £n-  , 
fin , à l’aide  de  ces  quatre  analyfes  reCdfiées  par  nos 
tables,  on  aura  une  des  deux  conféquences , & cette 
conféquence  fera  très-probable  ; cependant  il  ne  faut 
pas  ^s’imaginer  qu’elle  foit  rigoureufe;  il  n’en  eft 
point  de  telles  ; les  fcholaftiques , & Bacon , qui 
n’étoit  point  entièrement  dégagé  des  entraves  de  leur 
logique,  ont  cru  qu’on  pouvoir  conclure  à la  rigueur 
en  obfervani  certaines  règles , parce  qu’iU,  croyoienc 
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<juon  pouvoir  établir  des  propoiîtions  excluüves  ou 
excepcives  j c’eft  là  un  très-grand  préjugé  ; les  limites 
de  notre  vie  , de  nos  fens  & de  notre  entendement 
ne  nous  permettant  pas  de  faire  des  énumérations 
exaéles , nous  avons  beau  coniîdérer  un  objet  avec 
patience , Sc  le  fixer  dans  tous  les  fens,  la  partie  in- 
connue eft  toujours  plus  grande  que  la  partie  con- 
nue ^ dans  les  examens  fubféquens , nous  découvrons 
toujours  quelque  chofe  que  nous  n'avions  pas  vu , 
nous  ne  pouvons  donner  aucun  fens  à ces  propo- 
fitions  qui  feules  pourroient  fonder  des  conféquences 
exaéles  : U ny  a que  tels  êtres  qui  ayem  telles  qua- 
lités ; Sc , tels  êtres  n'ont  que  telles  qualités  ; elles 
équivalent  réellement  à celles-ci  : nous  ne  tonnoif- 
fons  que  tels  êtres  qui  ayent  telles  qualités  y Sc  y nous 
ne  connoiffons  , dans  tels  êtres , que  telles  qualités, 
Ainfi  nous  ne  pouvons  avoir  que  des  probabilités, 
qui  font  en  raifon  compofée  du  nombre  Sc  de  l’in- 
tenlîté  des  analogies  Sc  des  différences.  Les  fcholaf- 
tiques  qui  s’appuyoient  fur  des  majeures  appuyées 
fur  des  bûchers , avoient  un  droit  phyfïque  de  con- 
clure rigoureufement  ; quant  à Bacon , donnez-vous 
la  peine  de  confulter  fon  Novum  OrganurUy  vous 
verrez  que  , dans  l’exemple  qu’il  fe  propofe  , après 
avoir  donné  les  règles  de  fon  induéHon , toutes  fes 
exclulives  font  mauvaifes,  ce  qui  n’empêche  pas  que 
(a  conféquence  ne  foit  vraie , preuve  alTez  claire 
que  fa  marche  eft  défeéfueufe^  car  lorfque  d’une 
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OU  plufte'urs^propoütions  faufTes»on  dédoit  une  pro* 
poliûon  vraie,  c’ed  un  figne  que  le  raifonnemenc 
ne  vaut  rien  (i),  non  que  ces  règles  foient  faufles 
en  elles-mêmes , mais  parce  qu’elles  ont  le  même 
défaut  que  celles  d’Ariilote,  celui  de  porter  fur  une 
Àude  fuppolition , Sc  de  donner  au  verbe  être  u« 
fens  de  réalité.  Audi  Bacon  s’appercevant  fur  la  fin 
de  Ton  travail , que  fon  appareil  devenoit  inutile , 8c 
que  fa  conclusion  feroit  une  pure  probabilité,  comme 
les  nôtres , prend-il  la  précaution  d’avenir  qn’il  ne 
va  donner  qu’une  induétion  provilionnelle , 8c  en 
cela  il  avoir  raifon  ; mais  ce  qu’il  ne  voyoit  ou  ne 
montroit  pas  « c’eft  que  , quelque  nombre  d’exclu- 
npns  qu’il  fit , là  conclusion  le  feroit  toujours  ; car 
il  auroit  eu  beau  dire , en  cherchant  la  raifon  géné- 
rale d’une  propriété  particulière , &c  les  circonftances 
qui  pardcularifent  la  piemiète  : et  nt^  pas  ctla  ; et 
n't/l  pas  cela  , 6>c,  Comme  l’Univers  ne  laiSlê 
pas  d’être  grand,  la  période  de  a 5 910  ans  eût  été 


, fO  11  cette  médaode^  comme  du  fyflèine  de 

pefeartes  ; çUe  étonne  , parce  qu'elle  eft  faulTe  j découvres 
un  bon  principe , vous  allez  tomber , en  le  développant , 
dans  toutes  les  propoTitions  ufuelles  , & l’étonnement  celTera 
bientôt  ; faites  un  monftrueux  aflemblage  de  faux , l’admi- 
ration fera  étemelle , parce  que  votre  édifice  ne  tient  à rien  j 
la  meiileure  de  toutes  les  règles , la  meülcui*  de  tontes  les 
propofitioiu , c’eft  la  plus  claire  & U plua  triviale. 
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(évolue*  avant  4 4es  evcluiiqns}  necre  route 
eft  inHnimenc  plus  courte*  plus  ^Ue  Sc  plus  sûi«> 
Si  l’on  me  £iUpit  cetîe  queftion  î ia  eraina 
uae  pojjîon  commune  à tous  Us  hommes  } & quelle 
efl  la  caufe  de  cette  paJp.on  ? Je  choUîrois  * pour  fil- 
jets  d’obfervation  * deux  hommes  oppofés  * dont  l’un 
fut  très-hardi*  & l’autre  très-craintif  * ou*  ce  qui 
vaudcoit  encore  mieux,  je  m’étudierois  moi-même 
dans  les  circonflances  oppofées  * or,  remarquant  que 
l’homme  hardi  donne  de  teips  à autres  quelques 
légers  lignes  de  crainte,  jedirois  d’abord  : la  crainoe 
elt  commune  * il  n’y  e de  dilTérence  * que  du  plus 
au  moins  * puis  , ohfervant  que  cette  pafiion  eft  ac- 
compagnée de  pâleur  dt  de  froid  * au  vifage  <Sc  aux 
extrémités  * que  l’intenlité  de  ces  qualités  eft  pro- 
ponionnelle  â l’intenfité  du  fentiment  ; qu’aux  épo- 
ques de  nos  foné^otu  naturelles  , çù  le  fang  fe  porte 
de  lui  - même  du  dehors  au  dedans  * nous  foinmes 
plus  enclins  à cette  p^on  qu’aux  époques  contraires* 
ohfervant  enfin  que  la  colère  * pallion  pppofée  à la 
crainte  & qui  la  détruit*  eft  accompagnée  de  cha- 
leur* de  rougeur*  de,  d’un  mouvement  de  l’intérieqr 
à l’extérieur , j’en  conçlutois  que  ces  trois  chofes  fe 
tiennent  ; mouvement  du  fang , de  l’extérieur  à l’inté- 
rieur * froid  & crainte  j ce  qui  eft  conforme  à l’expé- 
rience j &,  pour  vérijSer  le  principe,  j’examinerois 
fi  * pat  tous  les  moyens  qui  font  cefiuer  le  fang  à 
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rinrérieur,’  on  peut  faire  naître  ou  augmenter  la 
-crainte,  & fi  elle  diminue  ou  cefle,  toutes  les  fob 
que  le  fang  fe  pone  i l’extérieur j or,  cette  fuppo- 
fition  étant  encore  conforme  à l’expérience , j’en  in- 
fère que  le  principe  eft  bonj  dans  tout  cela,  il  n’y 
a point  d’exclufion;  en  comparant  un  phénomène 
avec  ceux  qui  l’accompagnent  toujours , Sc  avec  ceux 
qui  accompagnent  Ton  oppofé , nous  adreffons  au 
but  du  premier  coup  : mais  Bacon  ne  pouvoit  fuivre 
cette  marche , il  ne  connoiflbit  pas  l’iiniverfalité  de 
Ja  loi  d’oppofition  & d’alternation  j il  fçavoit  encore 
moins  que  le  meilleur  de  tous  les  raifonnemens  eft 
le  cercle  vicieux.  Nous  aurons  beau  faire , la  véri- 
table marche  eft  celle  des  enfens  & des  payfans  : faits 
obfervés  j accumulation  de  faits  analogues;  exten- 
fion  & généralifation  par  conjedures  ou  fuppofition  ; 
vérification  de  ces  conjeéfures  par  1 expérience  j voili 
da  feule  marche  facile  & utile  ; je  Vai  fuivie  conf- 
tamment , & le  produit  eft  derrière  nous. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  foit  néceflàire , pour 
tirer  le  meilleur  parti  poffible  de  notre  table,  d’aller 
mandier  des  idées,  de  lieu  commun  en  lieu  com- 
-mun , toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  de  r^fonner  ; 
il  fuffit  de  lire  la  table  de  tems  en  tems,  pour  s’en 
rendre  maître,  d’en  appliquer  peu-à-peu  tous  les  ar- 
ticles à des  perfonnes  ou  à des  chofes  qui  nous» 
intéreflent , pour  fixer  chaque  confidéraâon  dans^  la 
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mémotte)  mais  après  toutes  les  analyfes  importantes , 
il  eft  à propos  d’y  jettet  les  yeux , pour  voit  fi  l’oiii . 
n’a  pas  oublié  quelque  chofe  d’eflentiel.  J’ofe  pro- 
mettre à toutes  les  perfonnes  qui  feront  ufage  df 
mes  deux  tables  » qu’elles  acquerront  plus  prompte- 
ment} que  par  tout  autre  moyen  indiqué  jufqu’ici , 
la  juftefTe}  la  pénétration  * & l’étendue  d’erptit,  les 
uois  principaux  élémens  du  génie  philofophiquf. 

Leûeut}  n’oubliez  jamais  le  fens  de  ces 
(iau4  & froid  ; txp^ttjian  ^ epntraSiçif  ; atsr4ciiça  ^ 
ripulfiûu  i aUcrnatioa  f fiptfltanoté  ; fuift , con^ 
COUTS  ; grpd^fipa , doukls  ^chtlU  ; périodes  « époques  / 
eompojètip»  , ièPompofitlon  ; analogies , differtoces  ; 
êfpictSt  fée  grés  i prédomiftunç*  $ équilihrt  ; ftu  ^ ïn* 
vftuio^  i uirpur , jugement  j génit , fixation  dp  éa  vue  ; 
kut  fie  moysnst  tnots  donc  la  Agnification  eft  bien 
déterminée  dans  le  corps  de  cet  ouvrage;  avec  ces 
clefs  , voua  paflère^  par  - tout , & il  n’y  aura  plus 
d’obTcur  pour  vous , que  l’inutib  & le  faux. 

L’efpèce  humaine  peut  fe  divifer  en  deux  claflès, 
fçavoir,  hommes-*  juges  de  hommes -jugés;  chacun 
de  nous  joue  tour-d-tour  & quelquefois , dans  le 
Blême  tems } le  rôle  aékif,  & le  rôle  pafTif;  car, 
tandis  que  nous  jugeons  impitoyablement  les  fbibiefTea 
auxquelles  nous  femmes  fujets,  nos  foiblelTes  font 
jugées  non  moins  rigoureufènaent  par  des  êtres  auffi 
que  noua.  Hommes , publics  ou  privés , con- 
Gdécez  combien  ccae  eé&ayanie  complication  de 
Tome  IL  M m 
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circonftances  rend  vos  jugemens  incertains,. & com- 
'bien  l’ignorance  6c  la  précipitation  vous  préparent 
de  malheurs  & de  tardifs  repentirs.  Ne  jugez  point, 
quand  rien  ne  vous  y forte  j fi  vos  décifions  font 
nécefiaires , jugez  lentement , pour  peu  que  les  cit- 
conftances  le  permettent,  &,  fi  la  nécellité  vous  ai- 
guillonne , jugez  du  moins  avec  douceur  l’être  qui 
n’eft  que  foible  ; ne  pouffez  pas  ainfi  un  infortuné 
vers  le  précipice,  en  notant  d’infamie,  par  une  fen- 
tence  barbare , les  erreurs  de  fa  jeuneffe,  & en  em- 
pliffant  d’un  feul  coup,  la  coupe  de  fa  colèrej  fou- 
venez-ŸOus  que  le  dépit  eft  le  père  des  atrocités.  • 
Une  loi  éternelle  6c  inflexible  veut  que  chaque 
être , vivant  ou  mort , livre  un  perpétuel  combat  à 
tout  ce  qui  l’environne;  elle  le  veut;  eh  bien,  com- 
battons ; mais  contre  le  fon , en  faveur  du  foible , 
pour  tenir  la  babnce  égale  ; luttons  contre  les  vices 
qui  nous  domment , afin  de  rétablir  l’équilibre  & 
l’harmonie  entre  toutes  les  parties  de  notre  être; 
nos  véritables  ennemis  font  la  douleur  & le  crime; 
changeons  ces  honteufes  batailles  que  fe  livrent  nos 
vanités , fans  gloire  6c  fans  fruit , en  un  généreux 
combat  d’indulgence  &:  de  bienfaits,  publics  ou  par- 
ticuliers ; changeons  l’envie , la  cruelle  envie , en 
cette  noble  émulation  qui  ne  fe  venge  de  la  fupé- 
riorité  d’autrui,  qu’en  travaillant  fans  relâche  à fc 
furpaffèr  elle-même  ; & , fi,  par  cette  puiffânce  in- 
connue qui  nous  maîtdfe , il  faut  que  nous  ayons 
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<îes  ennemis , au  dedans  & au  dehors , combattons 
fans  haïr , & avec  ce  génie  calme  qui , toujours 
maître  de  lui-même,  Sc  œconome  de  fa  force,  pro- 
mène lentement  fes  regards  de  fon  but  à fes  moyens , 
Sc  de  fes  moyens  à fon  but,  choifit,  fans  fe  prefler, 
le  cems  & le  lieu  du  combat,  contemple  & exécute 
alternativement  , qui  , tantôt  vainqueur , tantôt 
vaincu  , comme  fes  antagonides , mais  familier  avec 
les  viciflitudes  de  la  fortune,  Sc  comptant  fur  fes 
compenfations , voit  la  vièloire  dans  la  défaite,  Sc 
la  défaite  dans  la  vidoire  , f^alt  combattre  & fuir , 
vaincre  Sc  céder , fans  colère  Sc  fans  crainte , fans 
joie  Sc  fans  trifteflè  ; qui , alTuré  du  prix  par  le  fenti- 
ment  ,de  fa  patience , fournit  fa  carrière  d’un  pas 
uniforme,  avance  chaque  jour  d’un  degré  vers  la 
perfedion , par  le  développement  continu  de  toutes 
fes  facultés , Sc  tout  d-coup  enlève  la  couronne  im- 
mortelle. 

PuilTent  ces  vérités  fe  faire  jour  fans  effort,  s’éta- 
blir peu-à-peu  dans  les  efprits  , s’infinuer  doucement 
dans  les  cœurs , Sc  devenir  avec  le  tems  fi  univer- 
fellement  familières,  que  chacun  oubliant  celui  d 
qui  la  nature  les  vendit  fi  cher , Sc  exempt  du  tri- 
but qu’elle  exigea  de  lui,  ctoye  les  avoir  trouvées 
lui-même , & en  jouifle  comme  de  fa  propriété  j 
puiffenr  - elles  fe  diftribuer  également  & fe  fondre 
^dans  tous  les  caradères  5 paifibles  au  centre  de  nos 
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facultés  bien  balancées , dans  une  douce  8c  eonf~ 
tante  harmonie,  nous  ferions  fsiiu , judicieux,  boox 
&c  heureux  jufqu  a la  Hn. 


CONCL8/SIQ  N. 

Ci  livre  ne  contienc  qu’une  idée  ^ cette  idé(-pntit 
transformée  en  mille  manières , parle  à tous  les 
tempéramens  & à tous  les  Arcs  utiles  ; fes  confé-* 
quences  ou  formes  différentes  fonc  fpédhées  dans 
la  table  du  troiHème  chapitre;  dans  chaque  quef* 
rion  elle  a deux  formes  fymécriquemenc  contrailées , 
formes  qui  conviennent,  dans  le  mêmeinftant,  aux 
hommes  de  tempéramens  oppofés,  êe  au  même 
homme  , dans  des  circonflances  oppofées  ; d’où  il 
fuit  que  tout  ce  qui  a été  dit  efk  vrsû  à quelqu’é-r 
gard  ; ce  livre  eft  donc  le  plus  court , le  plus  fimple  , 
le  plus  vafte,  le  mieux  déterminé,  ôc  le  plus  conci- 
liant qui  ait  été  fait  jufqu’ici;  à Dieu  ne  plaife 
qu’en  partant  moi-mème  ce  jugement,  j'aye  le  def* 
fein  de  m’élever  au-dediis  de  mes  concitoyens  ; je 
n’afpite  qu’à  l’égalité  , fource  de  tous  les  plaifirs  ^ 
je  parle  de  l'œuvre  ôc  non  de  l'ouvrier  ; ma  conduite 
e(l  fondée  fur  quatre  motifs,  i**.  Un  livre  ne  peut' 
être  utile  s’il  n'eft  eftimé , fenti , fans  cela , il  ne 
fera  pas  lu , ou  il  le  fera  niai;  oc , un  owerage  d’una 
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certaine  étendue  & d’une  certaine  portée , ne  peut 
être  fenti  d’abord,  que  par  celui  qui , ayant  long- 
tems  6c  lentement  parcouru  tous  les  points  de  fon 
fujet , pendant  la  compofition , qui  bien  Cimilier 
avec  le  fonds  6c  le  plan , l’ordre  6c  les  idées , le  but 
6c  lés  moyens , les  parties  &r  le  tout,  peut  fe  placer 
au  centre  6c  - embraflèr  ce  tout  d’une  feule  vue } 
jufqu’ici  je  fuis  le  feul  qui  le  puifle;  j’ai  donc  droit 
de  montrer  ce  que  j’ai  Fait , pourquoi  je  l’ai  fait , 
6c  de  quelle  manière  il  faut  en  tirer  parti,  a®.  Je 
fouhaiterois  qu’on  ne  mé  demandât  point  d’autre  per- 
fi^on  que  celle  dont  un  pareil  ouvrage  eft  fufeep- 
tible  , par  exemple,  un  ftyle  fleuri  j les  moraliftes  font 
bien  à leur  aife  en  écti^nt  ^ la  morale , du  moins , 
cette  fcience  vague  qu’on  noui  donne  pour  telle,  e(l 
d’un  facile  accès  , on  l’apprend  en  courant  8t  fouvent 
malgré  fol  J nos  meilleurs  qui , pour  la  plupart  , 
n’étoient  pas  phydeiens , ne  pouvoient  comparer  les 
difficulréi  des  deux  Arts  j nous,  phyfico-moraliftes , 
nous  avons  appris  pat  l’expérience  qu’il  eft  plus  aifé 
d’écrire  nn  volume  de  morale  oratoire , qu’unè  page 
de  bonne  phyfique  j li , deux  propofitions  contraires, 
placées  en  deux  volumes  différens , fe  trouvent  vraies 
fans  que  l’auteur  fçache  trop  pourquoi  •,  ne  voyant 
que  le  point  qui  eft  fous  fes  yeux  , il  li’eft  pas 
gêné , il  a la  démarche  libre , les  diftinftions  Sc  les 
déterniinations  ne  viennent  pas  refroidir  6c  deiTéchec 
ces  fujets  fl  habilèmefit  choifls  qui  chatouilletlc  les 
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moy«ns  qu’il  faut  mettre  en  fa  main , & les  diffi- 
cultés qu’il  feut  vaincre  pour  arriver  au  but.  Parmi 
nos  gens  de  lettres  , les  uns  parlant  comme  des 
Dieux,  laifibient,  à chaque  inftant,  tomber  de  leur 
bouche,  des  oracles  auffitôt  ramalfés,  & fe  conten- 
toient  de  l’admiration  diurne  de  leurs  difciples  j 
les  autres , rebatés  des  difficultés , apolbdioient , fe 
faifoient  orateurs , réuffiilbient  en  ce  genre  , & en 
écoient  tout  étonnés  \ d’autres  voltigeant  & badinant 
fur  tout , ne  fe  foucioient  que  d’échapper , de  peur 
que  venant  à les  prendre  fur  le  tems  , dans  un 
arrêt , on  ne  pût  faifir  & montrer  leur  mefure  \ 
ceux-ci  preffiirant  lentement  & fans  témoins  d’im- 
menfes  bibliothèques , en  Biifoient  un  extrait , fe 
donnoient , dans  une  préface , le  titre  d’hommes  de 
génie  , & en  étoient  crus  fur  leur  parole  j ceux-là  , 
au  lieu  d’obferver  la  nature  & fur-tout  l’homme  , 
bâtidbient  de  magnifiques  fyfiêmes  fur  les  obferva- 
tions  d’aurrui , s’amufoient  à donner  pour  règle  de 
ftylc,  l’uniformité  du  leur,  & paflbient  pour  avoir 
peint  l’immuable  variété  de  la  nature  j quelques- 
uns  démèloient  alTer  bien  les  efpèces , & attachoient 
deux  boulets  aux  pieds  de  chaque  inventeur,  mais 
ils  laifibient  échapper  les  degrés  & les  analogies, 
& les  enfans  fortant  de  leurs  mains  ne  revoient 
plus  marcher , à force  de  l’avoir  appris  j d’autres  qui 
déterminoient  fort  bien  la  quantité  dans  des  fujets 
fort  éloignés  de  l’homme , fe  failbient  admirer  en 
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prëflint  leürs  mefures  pour  ii’ètt-ft  jMnûs  lüs^  d’âü^ 
très  éticdre  obfervaient  fupériâbretneüt  dans  la  lune 
6u  ailleurs  ^ 3c  , (m  cette  terre  hé  voyoifcrit  rien  5 
tels  enfin  qui  éctivoient  élégaimnèht  ce  qu’ils  ne 
fçSvdient  paSjs’ârtbcioiènt  avét  d'autteS  qui  fçavcàenr 
trèS-biêh  ce  qu'ils  ne  pôuvoiént  pas  écrire;  mais  lé 
{dur  6c  rhohiAC  échtppoient  i cous;  cé  double  ob-* 
jet  fie  pouvoir  être  embraffé  qu’aux  coiiditiàna  fui-* 
Vantes  I il  fllloit  un  individu  tnuni  d’une  attaque 
de  nerfs  1 ou  au  moins  d’une  complexion  tllèx  foi-* 
blfc , pour  appercevoir  aifémfent  les  fonôions  imper-' 
ceptibles  i d’autres,  fentir  fréquemment  la  dou- 
leur , en  connoître  les  caufes  & les  degrés , la  prés>oir 
de  loin  6c  ttduver  les  remèdes , pour  faifir  les  rap- 
ports des  mouVemens  vitaux  arec  les  pa/lîons,  ki 
opérations  intellééhielléSj'ât  lès  mQuremènS  de  l’U- 
aivers  ; qui  eût  alTet  de  courage  pour  hé  point 
s’affliger  4 la  Vue  des  longues  douleürS  qui  lui  étoient 
ptomifes , 6c  pout  regarder  cette  infirmité  comme 
un  Ihfttufhènt  de  découvertes  êe  de  gloire  ; qui  fut 
doué  d’ühe  Vüe,  d’üné  poirtiné  8c  d’uhè  rolontâ 
aflê*  lottes , pour  pouvoir  fupporter  fans  danger  une 
méditation  de  16  mois  non  inrerrOmpite  J qui  eût 
aflei  voyagé , pour  n’avoir  ptefque  plus  befoin  d ob- 
fervèt  les  hommes,  à l’âge  où  la  tête  eft  dans  toute 
fa  forcé  pour  eontêvOir  6c  produire  ; qui  fût  aflèn 
phyficien  pour  voit  les  loix  cénrtues  du  tiiouvcmertt , 
«ÿbfetvées  dans  le  cOrps  humain,  comme  par -tout 
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ailleurs;  alTez  métaphyficieh  pôut  falfît  les  analogies, 
obferver  les  oppofitions , & fehtif  Its  deux  ptogref- 
fions  corrélatives;  afléz  fnàthéittatîcien  pour  déter- 
miner des  degrés  & marquer  des  points  dans  la 
double  échelle  phyfique  Si  morale  ; artez  poSte  Si 
méchanicien , poilr  voir  8c  repréfentet  tout  en  mou- 
vement ; allez  littérateur , pour  femer  quelques  fleurs 
dans  ce  champ  épineux  Si  fec  ; aflez  heureux,  pout 
que  l’idée  principale  fe  montrât  dans  fon  meilleur 
moment  ; aflez  libre  pout  pouvoir  difpofet  de  tout 
fon  tems;  enfin  aflez  bon  Si  aflèz  gai  pour  mener 
en  jouant  fon  ehtreprifâ  â fin  ; or , lé  hafard  ayant 
accumulé  fur  nous  ce  mélange  de  qualités , nous 
avons  dû  les  diriger  vers  ruiiiitè  publique,  indi- 
quer aux  pètfôftnes  qui  veulent  courir  la  même  car- 
rière , les  élémens  Sc  les  circohftanccs  qu'il  feut 
réunit  en  fol  pour  le  faite  avec  fuccès  ydc  la  direc- 
tion qu’elles  doivent  dohnèr  i leurs  facultés  ; que  fî 
ces  indications , en  fàifânt  fentir  cè  que  nôUS  avons 
hiit  de  hotré  frêle  Si  mihcè  halute , aident  i nôüS 
tendre  juftice  Si  encouragent  nos  émules,'  te  fera 
tant  - mieux  pour  eux  , pôüt  nous  Si  pour  lè 
public  même  ; car , tout  matchant  pat  dppofîtion 
Sc  réciprocité , fl , au  li'eu  dè  deux  Ignorances  8c  du 
deux  peines,  vous  mettez  deux  fciences  & deux 
pialfirs , la  différence , dans  le  produit , fera  de  8 
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Voilà  le  travail  ; quel  en  fera  le  prix  ? nous  figno^ 


Digitized  by  Coogle 


Natu  REttrr  J53 

^décider  la  queftion  ; l’efpèce  humaine  fe  partage  en 
deux  claflès , l’une  ,d’inventeurs  qui  nous  ont  pro- 
curé une  infinité  de  remèdes  & de  commodités , 


compofé , prefqu’en  entier  , de  paflàges  extraits  des  meilleurs 
Ecrivains  du  Hècle , eft , (ans  contredit , plein  d’éloquence  8c 
de  goût  ; c’eft  une  efpèce  de  livre  cla(Tique  , infiniment  fupé- 
rieur  au  petic  Defpautire , où  l’on  ne  voit  point  au(fi  fenfi- 
blement  empreint  le  caraôère  du  génie  des  citations  ; c’eft 
aulfi  une  forte  de  Légende;  il  eft  plein  de  philofophie, 
ou  au  moins  de  Philofophes  ; d’ailleurs  , en  vertu  de  la  loi 
de  réciprocité , dont  j’ai  tant  parlé , 8t  du  mouvement  alter- 
natif établi  entre  cette  Dame  8c  un  Philofophe  titré  , ce  Sei- 
gneur , fréquemment  loué  dans  l’Ouvrage , a daigné  l’ho- 
norée de  fon  approbation , à laquelle  cette  dame , qui  a beau- 
coup de  déférence  8c  de  (oumiflion  pour  lui , a joint  aufli- 
tôt  la  fienne  ; mais  ce  grand  homme , toujours  galant  8c 
modefte  , fe  hâta  de  fouferire  au  jugement  de  la  Marquife  , 
laquelle  ne  balança  point  à envoyer  au  Philofophe  un  éIog3 
qui  fut  renvoyé  à la  dame  , revint  au  grand  homme  , 8c 
refta  là  ; or  , ces  deux  jugemens  réunis  , combinés , fondus , 
étant  en  raifon  compofée  du  nombre , 8c  de  l’énergie  des 
alternations  qui  ont  eu  lieu  dans  un  temps  donné , de  la 
quantité  8c  de  l’enflure  des  paroles  , des  répétitions  ( ce  qui 
feit  habimde  } de  la  qualité , de  la  quantité , enfin  de  la  fitua- 
tion  des  perfonnages , le  produit  total  eft  une  mafle  fi  pro- 
digieufe  de  goût,  qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  le  public  8c 
eux  ne  puiflent  fis  pafler  du  mien  ; je  (ùis  perfuadé  que 
Meflieurs  de  Condorcet  8c  Garat  combinés  feroient  de  mon 
avis..  , 
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l’autte  t de  tnànotüvtes  qui  pa(Tent  leur  rie  i (aire 
Ce  refiiire  périodiquement  ce  qu‘ils  ont  appria  des 
premiers  ÿ aâuellement  je  demande  dans  laquelle 
des  deux , les  détraâeurs  veulent  être  rangés  j pour 
nous  qui  fommes  moins  difficiles,  nous  relierons  dans 
la  première  , où  nous  venons  de  nous  placer. 

Quand  nous  ferions  expofés  à quelques  injudices 
verbales  ou  réelles , nous  aurions  mauvaife  grâce 
de  nous  plaindre  ^ Bacon , Defeartes , Galilée  ont' 
ils  été  plus  heureux?  Morus  laiffii  fur  un  échaf- 
faud , cette  tète  qui  avoir  conçu  le  bonheur  de 
l’efpèce  humaine  ^ Socrate , pour  prix  de  fes  douces 
leçons  commentées  par  fa  conduite , reçut  une  coupe 
empoifonnée  ÿ Platon  fut  efclavé , pour  avoir  voulu 
guérir  un  tyran  j Anaxagore  manqua  mourir  de 
faim , pour  avoir  mis  un  autre  defpote  en  état  de 
fepaflèr  de  lui  ; ce  phénomène  eft  de  tous  les  temsj 
il  ell , il  doit  être  j en  vertu  de  cette  loi  inflexible 
qui  nous  fait  fans  celTe  palTer  du  jour  à la  nuit,  de 
l’été  à l’hiver  , du  chaud  au  frind , du  fec  à I’hu'« 
mide,  loi  qui  agit  en  petit  d’une  manière  analogue, 
l’efprit  de  lumière  placé , entre  l’enfant  généreux  du 
foleil , & le  livide  enfant  de  la  nuit , eft  fans  cellè 
balancé  de  l’admiration  exceffive  des  premiers,  i 
la  fatyre  amère  des  derniers  , du  fiège  triomphal 
à la  prifbn,  du  maître  au  valet  j mais  il  connwt  cette 
loi , il  fe  réfigne  & fubit  fa  deftinée.  Le  peuple  n’eft 
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point  coupabU  > il  n’y  a point  de  langue  commune 
entre  lui  & les  gens  éclairés»  la  diftance  eft  trop 
grande , il  garde  Ton  or , Tes  éloge;  > Ton  affedion 
pour  ceux  qui  lui  refletnblent  mieux  » qui  le  trom«< 
pent  de  qu’il  croit  entendre  5 cependant  la  vérité 
s’avance  â pas  lents  » à force  d’années  » elle  parcourt 
tous  les  degrés  de  l’inégalité  » arrive  au  bas  de  l’é- 
chelle fociale  de  Ce  montre  au  peuple  ÿ enfin  > après 
de  nombeeufes  générations  d’impofteurs , le  vulgaire 
détrompé  careife  le  phantôme  de  ces  hommes  aux- 
queb  il  fit  boite  la  ciguë  dans  leur  tenu  ; il  adore 
le  nom  de  ceux  donc  U demanda  Iç  fupplice.  L’éloge 
d’un  grand  honime  commence  par  ces  mots  » U 
mort;  cetexorde»  ils  n’achêvionc  pas.  Les 
vrais  coupables  font  dans  l’ordre  moyen.  Les  prince» 
craigireiic  U vérité  » le  peuple  l’admire  de  Icnn;  mais 
les  denû-citoyans  » les  4en>i.^Cavans  la  détellent  de 
toute  la  haine  qu’ils  portent  à celui  qui  l’a  décour 
verte; dans  cet  ordre,  dès  qu’un  homme  à brillé» 
tout  le  quitte  ou  l’appcoche  pour  rafiaflùier  ; dès 
qu’il  a devancé  fon  fiècle»  étranger  par-tout»  feul 
en  ce  monde  » forcé  de  s’en  exiles  de  de  fe  réfugier 
en  lui-mâmo»  s’il  oCe  forcir  de  Ton  aCyle  » il  s’appecr 
<;oit  que  tout  efi  plain  de  lès  ennemis;  on  l’alfiège, 
on  l’épie,  on  cherche  4 lui  furprendre  des  fituces» 
on  les  fait  naître»  on  le  démonte,  de  d’une  faute 
légère  grolfie  de  toute  la  corruption  des  obfervaceuts, 
on  lui  forge  ua  aime  > mais  on  rte  voit  pas  les  mille 
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pointes  qui  le  percent  j funefte  fagacité  de  l’envie  ! 
dès  que  le  génie  eil  prouvé,  le  mais  porte  aufCtôt 
fur  le  caraâcrc , & fi  l’on  vous  croit  fupérieur  à la 
médifance , on  vous  réduira  par  la  calomnie  j l’in- 
fortuné  a beau , les  larmes  aux  yeux , rappeller  fes  an- 
ciens amis,  les  pourfuivre  dans  la  foule,  les  élever 
à fa  haureur,  leur  fuppofer  fes  vertus  peine  f>erdae  ; 
tout  recule , tout  s’enfuit  de  Ton  génie  ^ il  faut  qu'il 
attende  enfilence  que  le  monde  ait  vieilli , & que  le 
temslui  fâfie naître  des  difciples, après  l’avoir  englouti* 
il  faut  qu’il  vive  en  efpérance  avec  ce  monde  qui 
n’eft  pas  encore  Sc  qui  ne  fera  peut-être  jamais  j o 
hommes  lâchement  aâifs , que  vous  fçavez  bien  aller 
chercher  au  fonds  des  cœurs  & développer  ce  germe 
d’envie  dont.nul  homme  n’eft  exemptj  fi  la  récom- 
penfe  étoit  entre  vos  mains , qui  voudroit  fe  charger 
du  pénible  & ftérile  emploi  d’éclairer  les  hommes  ? 
mais  non , ce  prix  eft  loin  de  vous  \ contempler  la 
nature,  la  voir  , être  avec  elle}  puifer  fans  celle  dans 
fes  tréfors  & les  reverfer  à grands  flots  , fe  tefpeûer 
fiai-même  , aimer  tout  ce  qui  exifte  j la  voilà  cette 
récoropenfe  , eh!  que  faut -il  de  plus  ? aufli  ces  il- 
luflres  malheureux  fçavoient-ils  s’en  contenter  j après 
avoir  gémi  un  inftant  fur  la  perverfité  humaine  &, 
foulagé  leur  cœur  par  de  tendres  plaintes  , réfignés , 
indulgens,  ils  continuoient  leur  route  paifiblement,  & 
fburniflbient  leur  carrière  du  même  pas  qu’ils  avoienc 
commencé  j _ ardent , lumineux  pat  lui-même  & mai- 
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trlfé  pat  fes  facultés , le  vrai  génie  eft  forcé  de  ré- 
pandre par-tout  fa  chaleur  Sc  fa  lumière  j infatigable 
& immenfe  par  fon  aâion,  comme  l’aftre  dont  il 
eft  l’image  , il  emplit  le  tems  & l’efpace  des  fruits 
de  fon  aélivité , il  agit  où  il  n’eft  pas , il  agit  où 
il  n’eft  plus,  luit  également  fur  le  jufte  & l’injufte, 
& roule  fans  s’arrêter  autour  d’un  monde  d’ingrats  ; 
à fon  aurore , il  jette  un  rayon  dans  les  ténèbres  de 
l’antiquité  ; à fon  midi , il  donne  à.  plomb  fur  nos 
tètes  , nous  éclairant  & nous  échauffant  de  tous  fes 
rayons  ; vers  le  foir , il  les  prolonge  fur  la  poftéritéj 
enfin , il  difparoît  fous  l’horizon , & fa  lumière  ré- 
fléchie par  fes  écrits  , nous  guide  encore  dan?  les 
ténèbres  où  fon  abfence  nous  a laides. 

Moins  grands  par  le  génie , placés  plus  bas  pat 
la  fortune,  mais  plus  heureux  dans  notre  médio- 
crité , nous  avons  vu  nos  premiers  pas  favorifés  par 
nos  émules  même  j un  homme  généreux  ( M.  Garat) 
â qui  nous  étions  inconnus , nous  démêla  dans  la 
foule , nous  produidt , nous  encouragea , & nous  lui 
devons  les  progrès  que  nous  venons  de  foire  5 que 
n’avons  - nous  un  talent  adcz  mûr , pour  éternifet 
le  témoignage  de  notre  reconnoidance  & répandre 
au  loin  cet  exemple  de  défintéredêment  ? après  tout, 
fes  facultés  n’onr  pas  befoin  des  nôtres  ; fa  belle 
ame  fe  fentoitj  sûr  de  lui -même,  il  fçavoit  qu’il 
ne  rifquoit  rien  en  nous  élevant  ; il  fçaura  bien  fe 
foire  un  nom  j que  dis-je  ? fo  place  eft  déjà  mar- 
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quée } 4eux  inconnus  » l’un  qui  conferve  malgré  le 
froid  de  l’âge  moyen , toute  l’énergie  affeétueufe  & 
les  aimables  venus  du  bel  âge  ^ l’autre , plus  jeune 
que  nouS)  qui  fect  le  public  depuis  placeurs  années , 
nous  ont  retenu  fur  le  bord  du  précipice  où  nos  en- 
nenûs  allaient  nous  poulTer  ^ il  y a donc , dans  notre 
fort,  des  compenfadons , & nous  n’avons  pas  trop 
â nous  plaindre  de  U fortune^  nous  continuerons 
notre  route , fans  ftel  & ffms  haine , le  ceeur  plein 
de  reconnoilTance  de  de  douces  aifeédonS}  mais  en 
nous  livrant  un  peu  plus  fouvem  à cette  gaieté  de 
tempérament  qui  nous  a foutenus  jufqu’ici.  Breton 
ou  fran^ois , roi  ou  paylân  ^ prêtre  ou  philofophe  « 
guerrier  ou  négociant,  magiftrai  ou  homme  privé, 
quiconque  ayant  découvert  une  vérké  urile,  & ne 
voulant  ou  n’ofant  pas  l’expofet  lui  - même , nous 
chargera  de  la  publier , trouvera  en  nous  un  ami 
lecorinpidant , Sc  fi  jamais  nos  travaux  nous  condui- 
fent  à cette  perfeéUon  dont  nous  avons  l’idée,  mms 
dont  nous  îbmmes  encore  bien  loin , de  nous  don- 
nent une  place  au  temple  de  la  renommée , nous  fe- 
rons connoître  cet  ami , de  nous  l’immt^taliferons 
avec  nous  j nous  fûmes  toujours  au  delTus  du  vol 
de  de  l’emprunt  j mais  nous  ne  fçavons  pas  tout , 
de  nous  Tentons  ce  qui  nous  manque  \ h feience  d’un 
feul  homme  eft  ri  peu  de  chofe  ! ri  nous  avons  été 
afle*  heureux  pout  marquer  je  centre  de  la  fphère 
int^eâuelle , nous  n’avoirs  pu  embradét  h mut  que 

' ‘ nous 


Dlgitized  by  Googll 


N A T ü R B E t'*.'  > 5^*1 

hous  avions  enrrevu  j il  refte  beaucoup  à ikire  , ÔC. 
ce  ne  fera  qu’en  nous  unilTanc  que  nous^  pourrond 
étendre  les  limires  de  notre  empire  fur  le  hafard» 
Aimons-nous , ô mes  concitoyens  > ce  feiitiment 
délicieux  e(l  la  vraie  philofophie  ÿ il  difpenfe  de  route 
autre  étude  ; il  eft  la  fcience  fuprème^  tout  le  bien 
que  peuvent  faire  les  nôtres,  c’eft  d’y  ramener,  c’efl: 
d’en  augmenter  l’énergie  & la  durée  ; tel  doit  être 
leur  but,  & (1  elles  le  manquent , elles  fe  réduifenc 
à un  vain  fon.  Et  vous  , mes  jeunes  émules  dans 
cette  noble  carrière , voulez  - vous  que  le  fublime 
coule  fans  cellè  de  votre  plume?  ; cette  règle 
ne  vous  trompera  jamais  j l’habitude  de  l’invention 
adoucit  le  caraâère,  & l’habitude  des  douces  af- 
fections augmente  les  deux  facultés  créatrices  ^ tout 
ce  qui  dérive  de  la  haine  ell  faux , Hnoh , par  les 
moyens , du  moins  , pat  le  but  ; il  ne  s’;^t  pas  pré^ 
cifément  d’efprit,  de  talens,  de  génie,  mais  de 
bonheur  ; toute  pafüon  eft  inventive , je  le  fçais  ) 
mais  c’efl;  par  l’amour,  que  l’efprit  humain  fe  féconde 
le  mieux.  Rien  de  bon,  rien  de  grand  ne  fon  d’une 
tête  aCtive , que  dans  ce  beau  calme  où  l’ame  dou- 
cement dilatée  par  une  immenfe  & longue  bien- 
veillance , franchit  fans  effort  les  étroites  limites  de 
l’intérêt  perfonnel.  Se-  s’étendant  fur  tout  ce  qui  ref* 
pire , s’i^grandit  en  quelque  fone , â la  mefure  de 
l’univers , apperçoit  la  fin  morale  , en  voyant  le 
plaifir  le  plus  pur  découler  de  la  vertu  même , à 
Tome  IL  N n 
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chaque  élan,  faifit  une  vérité  nouvelle , i chaque  (en- 
timent  , découvre  un  bonheur  nouveau , lavoure 
lentement  ces  paifibles  jouilTances , & avec  plus  de 
plaifir  encore,  reverfe  enfin  dans  tous  les  cceuis,  cette 
félicité  qu’elle  ne  peut  contenir. 

Mais  ce  Paris  eft  mortel  pour  le  bonheur  & le 
génie;  cet  air  infèft  que  vous  refpirez,  ces  alimens 
qui  vous  empoifonnent , ce  fracas  qui  vous  étourdit , 
ce  luxe  qui  vous  éblouit , cette  lutte  perpétuelle  des 
vanités  qui  s’entre-choquent  ; tant  de  cauTes  réunies 
dépravent  toutes  vosfecultés;  vos  cœurs  rongés  d’am- 
bition palpkûnt  fans  ceflè,  vos  têtes  font  trop  mo- 
biles , vos  mouvemens  font  trop  précipités  j infbnu- 
nés , où  courez-vous , le  bonheur  n’eft  pas  là  ? Au 
centre  d’un  vafte  horizon  que  mon  œil  découvre  en 
entier refpiraht  un  ait  pur  & frais  dans  la  faifon 
de  l’efpérance , tranquille  au  fein  de  la  nature , qui 
rajeunit  autour  de  moi , tous  les  êtres  fenfibles , en- 
touré d’hommes  laborieux  & fains , loin  des  enne- 
mis, loin  des  rivaux , je  vous  contemple  ; d’ici,  vous 
ne  me  paroiflez  qu’une  troupe  d’infenfés  confumant 
leurs  jours  Sc  leurs  facultés  à dorer  leurs  chaînes  ; 
peut-être , hélas,  ne  fuis-je  pas  plus  fage  que  vous, 
8c  le  ferois-je  encore  moins  parmi  vous  ; mais  du 
moins  je  vous  aime , je  vous  montre  un  état  meilleur 
que  le  vhcre , je  jouis,  8c  en  cela  je  fuis  fage.  Que 
fi  quelqu’un  d’entre  vous  prend  intérêt  aux  vérités 
que  je  viens  d’expofet  , il  ne  les  concevra  bien 
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qu’à  la  campagne,  Sc  fur  les  lieux  élevés;  c’eft  là 
que  j’en  ^ pris  poUelTion  ; c’eft  là  feulement  que 
je  puis  remettre  entre  vos  mains  le  dépôt  que  j’ai 
reçu  ; ainii  placé  vous  me  fentirez,  vous  m’enten- 
drez , vous  vivrez  avec  moi  ; c’eft  dans  cette  pofi- 
tion  feulement  que , diftinguant  nettement  la  fomme 
des  vérités  , de  celle  des  erreurs , les  confeils  de 
l’ambition , des  infpirations  de  la  bienveillance , vous 
péferez  le  tout  dans  une  balance  bien  jufte,  & pourrez 
décider  j’ai  mérité  le  feul  prix  que  je  brigue , votre 
amitié. 

Raifon  des  phénomènes  de  mouvement , raifon 
des  phénomènes  de  configuration  ; voilà  les  deux 
clefs  du  fanâuaire  de  la  nature  ; nous  tenons  l’une , 
cherchons  l’autre. 
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, les)  Arts  , Rhétorique  , Mufvque  , Danfe,  291. 

1^  inouvemcna  ks  plus  gracieux,  les  moins  ktiguans  & 
phis  f^ins  font  I ceux  qui  > tiennent  du  mouvement  eu- 
, culaire’,  . 293. 

Circulation  fociale;  298. 

Réfultats  généraux  du  Chsqtim,  yjy 

Chapitre  IV.  Comportions  > GUompofiti6ns\y 
& Recomportiouu  Coattitiajrons. 

Indication  de  la  fin  du  mouvement  alt^tnatif  i tableau  ^ 
la  communication  univerfefle  , ' . . 3^* 

On  atteint  d'un  feul  coup  aux  principes  généraiu^  ou  on 
' les  manque,  ^ _ 3Jtx 

Méprifes  diverfes,  dans  l’explicafion  des  phénomènes'^  [319. 
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b E 8 M A T I 8 R ï s; 

I ^ fuivre  dans  la  compoGdon  & la  confervation  des 

\ corps  j Jiç; 

I Autre  règle  pour  les  cas  où  11  s’agit  d’avoir  une  qualité 

I plutôt  .qu’une  autre , 

Application  de  cette  dernière  à la  génération  de  l’hotnine 
& à la  morale, 

Le  principal  élément  de  Hiomme  eft  fa  forme;  346, 
On  peut  connoitre  les  mouvemens  généraux  de  Wnivert 
t par  ceux  de  notre  cerveau  bien  obferirés, 

Analyfe  des  opérations  intelleâuelles , 

' Analyfe  de  l’analyfe. 

Différences  entre  l’ Analyfe  & la  Synthèfe; 
t Langues, 

' Charpente  du  Syllogjfme; 

Principe  de  la  diffinâion  des  genres  ; Exemples  J 
Degrés  de  mérite  des  différentes  efpèces  d’inventions  j 407; 
Différence  originelle  des  efprits  & des  (caraâères , fignes 
pour  les  diffinguer  ; leur  lieu  politique,  416. 

Diviffons  reçues;  leurs  avantages  &C leurs  inconvéniens , 434.' 


Principe  des  bonnes  diviffons,  “ ' ' 

Manière  de  centrer  fa  conduite , 4çy; 

Manière  de  centrer  les  ouvrages,  463; 

Compofition  de  l’Hilloire,  47*»’ 

Compofition  Mathématique  & Phyfico-Mathématique,  47S. 
Compofition  des  Arts-Libéraux  , 490. 

Rapport  des  combinaifons  domcffiques , aux  combinaifons 
civiles  & politiques,  . 497. 

Avantages  & inconvéniens  des  fociétés  nombreufes,  499. 
Compofition  d’un  livre  de  morale  pratique,  51». 

Table  des  chofes  communes  aux  divers  êtres,  3*4. 

Développement  & ufage  de  cette  table,  5*9.' 

Conclufion , 54^* 


348.' 

3S<^- 

3S7- 

378.’ 

380.’ 

386. 

390. 
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Pagts.  IJgmt.  ■ •*  , 

• 56  4 réfléchi  ; fi/iç  réfléclût. 

•89  aç  équoques;  üi/êç  époques. 

131  18  les  extrêmes;  üft[  des  extrêmes.' 

134  9 analogie;  analogué. 

■ 168  8 après  poAe,  meorç  une  virgule. 

313  31  après  par  J o/r^  des. 

. 333  à les  à le. 

;■  337  19  après  fortent;  deux  points. 

léid.  3i  après  Ample  metuii  une  virgule  iéuleitierii; 

3»3  13  après  efpèces;  ajouu^Aé.  ^ 

336  47  effets;  üft[  les  effets. 

454  13  au  lieu  de«  feulement;  entre  les  im'pref* 

fions  fur  un  thème  organe. 

■ 466  17  celle;  üfe^  celui. 

■ 48  a a6  fuperpofition  ; Zi/èj  fuperpofidon. 

484  a ariné  ; armé. 

309  13  auffi  y Hft[  ainfu 
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